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INTRODUCTION 

En 178; 
pour le 
égyptien 
grecque ». Le Mémoire couronné fut celui de € 

en effet, par la nou 

des inscriptions et belles-lettres proposa 
n l' « étude de l' 

apports avec l'arci 

       

   
       

  

hitecture 

  

cture 

  

   
de Quincy 

s et la 

  

Il se faisait remarque: 
la méthode. Les principes y étaient posés avec fermeté, et 

re et rationnelle. Les 
auses que l'auteur 

  

rigueur « 

  

    suecessivement développés d'une façon cla 
a — tenaient à des 

  

eetions — il y e 
soupconnait lui-m 
sur les récits et les dessins des anciens vo 

  
les impei 

  

nd-il, ne se fonde que        L, nous appr 

  

». Récits trop 

    

   

    

        

  

souvent in ail parfois étran- 
ment le style égyptien pour le travesti ï ü goût du jour. Il y à            mérite, qu'on ne saurait trop reconn Lirer aussi bon parti qu 

    

le fit Quatremère des documents des Bruce, des Norden, des Pocok 
des Maillet; à si 
de ces voy 

clairvoy     ace ce qu'aueun 
   sur l'istoire 

l'entre 
d'un tr 

       des ordres ég isere aème lemps, 4 
         

  

prise ore possible. e époque où l'Égypte, encore 

A} Del'arehiteture éyptienne considérée dans son origine, es principes on goût, ét. com 
Paré sous les memes rappors à l'architecture grecque, par Quareuène. ve Qucr: Lo: 

fat imprimé que beaucoup plus tard, en l'an ME (IS: 
2. Ibid, Avertissement, pe xt. 
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lointaine et mystérieuse, montrait comme autant d'énigmes ses lextés 
indéchiffrables, ces vues sur l'archéologie égyptienne et son avenir font 

au savant français. Quatremère de Quiney était 
r, comme l'Académie avait été la première à 

herches. 

  

  

        grandement honnew 
le premier à les expo 
Signaler l'intérêt de pa 

  

         

       

  

Trop de raisons, n S'opposaient encore à l'étude histo=   

  

rique de l'architecture égyptienne ; et l'Expédition française ne songea 

  

           
   

      

pas à l'entreprendre, Elle se borna à mettre en lu la merveilleuse 
ancienneté de el art el son caractère profondément national. Qui 
rante ans plus tard, Lepsius montrait derechef tout l'intérêt qu'il y 

  

colonnes des différentes époques et à faire « leur. 
illustre égyptologue ne faisait encore qu'i 

ser les 

aurait à grouper le 
histoire raisonnée ». Mais 

  

     

  

diquer en quelques pages la théorie des 0 

    

des lignes de celte hi 
cle a passé depuis. Les dates des dynasties de 

Lerre noire 

  

Plus d'un demi     

  

JS où de     l'Égypte sont mieux fixées. Du sable des dése: 
    de la vallée du Nil, leurs œuvres sont sorties chaque année plus 

adre le travail indiqué 
  nom- 

breuses. Le moment n'est-il pas venu de ret 
par le M de 178 

ï attachantes en lout pays, les recherches sur l'histoire artistique. 
offrent en É éside pas seulement 
dns! 
cuments. L'ancienneté, unique au monde, de Lant de mor 

national font de celle contrée une terre pris 

  

       
    

ypte un attrait partieulier. Cet attraitne     
nouveauté de la matière, dans la richesse el la variété des do-             

  

nents, leur 
      caractère exclusivem! 

      

  

légiée entre loutes. L'esprit peut y saisir le travail de l'homme en ses 
développements successifs. Il peut en atteindre presque les premières 
ébauches; il peut les suivre jusqu'au terme de leur évolution, sans que, 

  

    

      

sent ét 

  

at lout ce temps, aueun emprunt, au mger vienne 
Ses aplitudes seules sont     le prog: 

en jeu. et les comme les 
procédés qu'il emploie, sont tous empruntés à la terre d'Égypte. 

de l'art égyptien comporte des remarques 

  

ès logique du gé 
ux et les 

st 

  

ents dont il s'inst 

  

      
di 

plus de certitude ou tout au moins plus 
   pourquoi « l'histoir 

  

  conclusions qui présentent ic   

    de vraisemblance que nulle part ailleurs® ». 
si ancien est-il immob      

   

  

Cet ai 

  

Ne peut-on en appeler du som- 
ï souvent, non pas seulement 

as plu 

  

ire et dédaigneux jugement répét 
    par le xvne et le xvin siècle, mais encore depuis cent ans di 

1. Levsius, Amal. de l'Instit. archéol., 1837, LIN, 2° € 
2. Prnnor et Cri, Histoire de CAN, À, pe 88. 
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de vingt ouvrages d' 

  

rchéologie? Ceux qui ont pénétré au fond du génie 
égyptien ont protesté déjà contre celte thèse’. Elle continue cependant 
à figurer dans plusieurs des ouvrages de vulgarisation les plus récents. 
Sur un point tout au moins de l'histoire de l'architecture, nous 
xoudrions faire justice de semblables théories; nous voudrions mon- 

Lrer que c'est bien, au contraire, un art souple et vivace; que sa fécon- 
dité, sans s'épuiser, a pu fournir des él 
nouvelles, el suffire à une 
Ptolémées. 
Ce n'est pas assez pour l'archéologie de constater des faits, ni même 

de les relier et d'en établir l'enchaînement. Une élude de ee genre a le 
droit et le devoir d'aller plus loin, d'indiquer, tout au moins, et pa 

  

    
    

     
    

       ents originaux à des formes 
naissance nationale comme le fut celle des    

   

  

quels points elle se rattache aux grandes lois qui régissent 1 
morale el matérielle d'un pays, et dans quelle me 
buer à les mettre en lumière. C'est ee qu'elle f chant les 
causes générales dont les faits qu'elle étudie ne sont qu'une mani. 
festation extérieure 

L'architecture, encore plus que les autres arts, n'est-elle pas liée aux 
destinées de la nation? Le rapport partout si étroit de la fortune d'un 
peuple et de son art n'est-il pas plus visible en Égyple qu'en aucune 
autre contrée? Si l'on ne se pénétrait pas de celle vérité, les alterna- 
lives d'activité et de langueu 

  

       re elle peut contri- 
    a en rech     

    

   

    
    

    qu'a subies le travail des construe 

  

l'évolution des ordres, demeureraient inexplicables. Etréciproquement, 
l'explication de ces alternatives pourra jeter quelque lumière si 
parties encore obscures de l'histoi 

En reprenant ici L 
voulons pas embrass 

    

     
       

    

    loire de l'architecture égyptienne que nous entreprend 
lement celle d'un de ses ordres. 

ons, mais seu- 
   

   
   

Les différents ordres don 

  

ypte a fait 
munes, elles que l'entablement, qui ne varient pas 
qui sont demeurées à peu pri 
Aussi est-ce surtout pa 

architecture même »*, au jour où la construction de l'homme devient 
digne de ce litre, la colonne n'est pi t 
essentiels de tout édifice; elle 

de l'un 

  

ès sans changement au cours des siècles   

      r la colonne qu'ils se distinguent. « Née avec 
     

n des trois éléments     
      est l'él xcel-     stique par 

1: Mauerrs, Haute-Égypte, p. 55. — Pennor et Cuitz, Hi 
2. Dictionnaire de l'Académie des Beaux-Arts, LU,    
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lence. Cette colonne, « expression rationnelle du système du soutien 
olé! », l'Égypte elassique l'a conçue sous les formes les plus diverses. 

Elle a eules piliers polygonaux à s qu'ils comportent; 
depuis le pilier el élégants péri- 

atôt nus comme à Beni-Hassan où à 

Karnak, lantôt ornés de bandes plates, avec inscriptions tombant le 
long du fût de l'abaque à la base, comme à Kalabsheh®, tantôt enfin 

is à leur sommet de ces masques symboliques d'Hathor, qui 

         

    

  

    
    

    

  

ga 

AE     

    

offre     nt un aspect d'une originalité 

  

étrange (fig. 2. L'histoire de ees 
rs est encore à fa le soulèvera les questions les plus          

  

nté- 

l'ordre protodorique el aux em- 
ont pu lui faire : à l'heure actuelle, cependant, les 

telles que celle qui a tra 

    

prunts que les 

  

1. Dictionnaire de l'Académie des Beaur-Arts, 1. M, 
2. Ge sont les colonnades réc: 

Egypt Erploration Fund : Vei 
3. Pennor et Gris, L. 1, 

mot Couoxxe 
ent mises au jour par les fouilles de M. Naville 

e-Bahari 

  

  

      

  

    

  

  édaires qu'a pu engendrer à son tour 
tiers isaques que l'on pourra voir dans l'Atlas de Prisse 

tome 1) où les colo athoriques combinées avec des syn 
jui est citée dans l'Histoire de l'Art, L. 1, fig. 313. 
des applications diverses d'un 

l'ordre hathorique, tels queles 

    
   

  là, à bien pre 
      me procédé décor
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documents ne sont peut-être ni assez nombreux ni le catalogue n'en est 
assez bien dressé pour que le Lemps soit venu de traiter le sujet 

C'est pour la même raison que, parmi les colonnes proprement dites, 
nous avons écarté celles dont le chapiteau est une gerbe de palmes où 

une campane. Peu connues il y a quelques années encore, les premières 
étaient communément Lenues pour une simple variété des secondes 
Des fouilles récentes ont permis d'établir qu'elles formaient un ord 
distinct; mais leur histoire, faute de documents bien établis, ne peut 
encore remonter avec certitude au delà du Moyen Empire (fig. 3 

     

      

Fo, 2, — Pilier hathorique 3. — Chapiteau à palm 
Lart, de. ebi.(Hirtire de L'Art, Ag. 

  

      
      

  

  

     
Les colonnes campa sont peut-être celles qui ont le plus 

vivement is les seuls spécimens que 
nous nent tous au Nouvel Empire, 
ets tent u 
type arrivé à 
Entre ces supports et les monuments figurés de l'An 
pourraient représenter le s primitifs de l'ordi 
intermédiaires manquent encore et il serait presque impossible d'édi 

sent être, ils représe 
   

  

qui 
, tous les anneaux             

     fier un s 
Il n'en va 

On peut, 
jusqu'aux temps ptolémaiques sur un nombr 

raisonné 

  

de développement 
pour l'ordre communément appelé lotiforme: 

volution depuis l'Ancien Empire 
fort considérable de 

  

  

ons-nous, en suivre |     
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  monuments fi    st encore, selon nous, l'ordre le plus 
ique de l'Égypte; le plus rationnel peutêtre; à coup sûre 

« Cette espèce, dit Quatremère, est In plus curieuse de: 
gypte!. » N'est-ce pas enfin la plus gracieuse? 

Nous, lisserons au lecteur le soin d'en: 

  

         

      

plus ancici     
celles qu'on trouve en 

PT 

ne nous sommes pas interdit 
s de consulter parfois l'histoire des 

autres ordres. Souvent les causes générales, 
dont l'influence se manifeste dans toute l'ar- 
chitecture nt révélées plus 
clairement; ce sera le moyen de mieux saisir, 

  

  

    la fois, s'y 

    par analogie, les vicissitudes des colonnes 
lotiformes. 

      

la richesse d'une 

    

quité du style national. 
Notre étude est archéologique et non pas 

delle ni men- lechnique. Aussi ne compo       
surations, hors celles qui sont stricement 

des monu- 

, ellipses, 
s, éle., ni études des différents pro- 

blèmes mé 

nécessaires pour donner idée    
    ments, ni calculs sur les co: 

fo; 

  

   niques de la construction. 
Après un inventaire des documents actuel- 

lement connus et l'examen de leur valeur    respective, nous chercherons d'abord à ex= 
pliquer la formation des divers éléments de 

leur degré probable 
leur rôle originaire. 

  

: 7 l'ordre, à délermin 

  

     et à dé 

partiel! 
jgurée nous sera 

ns pénétrer en des Lemps en appa- 

io. 4 — Colonne campanitorme l'ancienne ni 
du amesseum. (Histoire de La 
Date Mg 396.      

  

secour 

  

grâce à el 

  

e inaccessibles 

Dans une seconde par de la colonne 
ainsi expliquée et nous la suivrons à travers les longues el incessantes 

nsformations qui font d'une colonne de la Ve Dynastie un soutien 

  

nous Lraiterons de l'histoi         

    

4. Quarnesèur, mémoire cité, p. 110.
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de style ptolémaique. C'est Lout d'abord dans la conception du support 
même et dans la nature de ses éléments constitutifs que nous cherche- 
rons les raisons de son évolution. Mais on en méconnaitrait la portée 
Si l'on ne demandait pas aussi à l'histoire du pays les ca 
tour à tour ralentie ou précipitée. IL y aura li 
à plusieurs reprises, on rencontre dans l'hist 
que Mar 
théorie courante qu'il n’y 

  

   

  

      es qui l'ont 

  

       de chercher pourquoi     
        e de l'art égyptien ce 
     tte appelle « un vide monumental » 

  

si l'on peut accepter la 
    as de lien entre l'art de l'Ancien et celui 

  

du Moyen Empire; s'il est possible que les puissantes dynasties du 
Premier Empire thébain aient produit une architecture aus 
qu'il est communément admis; si l'architecture grecque, enfin, a exercé 
quelque influence sur celle des Plolémées. Pour celle seconde partie 
surtout, nous ferons usage des renseignements el des observations que 

       pauvre 
    

années de voyage en Égypte el en Nubie nous ont permis de    

      jgures in: ns ce travail sont empru 
de l'Histoire de L'Art de MM. Perrot et Chipiez, et à l'Æis- 

uples de POrient classique, de M. Maspero. Nous devons 

  

  Une partie des fi 
  tome pre 

  

toire ancienne des    

  

ux ouvrages que la maison H 

  

bea chette à publiés avec tant 
de soin et de luxe. À 

mercieme 
Ur 

ou d'après les dessins de M. L 

    r ici 

  

prions les auteurs et les éditeurs d'ag 

  

nos très sine       
   produites d'après des photographies pour la 

  

ïs Libonis.   plupart inédite 
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  S DOCUMENTS EN GÉNÉRAL. — LES SUPPORTS DANS LES SIGNES DE 

  

L'ÉGRITURE. — LES MONUMENTS FIGURÉS. — LES PROGÉDÉS CONVEN= 
TIONNELS DANS L'ARGMITECTURE FEINTE 

    Rechercher les 0 de la colonne égyptienne n'est pas re 
Pour celle-ci, vouloir en décou- 

  

cher celles de la colonne sans épithète. 
prétendre reconstituer l'histoire même de la 

  

ance 
       sonnement pur el l'hypothèse liendrai 

aployant dès le début le 
ude où 

forcément une place trop considérable. En    

  

ter le domaine de n 

  

motégyptien, nous entendons préciser et dél 
. EL c'est pour ce que dans la vallée du Nil elle: 

cuperons pas de Lou ce qu un 
Lau domaine commun de l'huma- 

      rechere 
    n'a pas 6:     US ne NOUS pu 

  

etère national, mais appar! 
L'histoire de la colonne égyptien 

auches de Lypes ori, 7 à l'Égypte par 
e les soutiens qui ne 

   
constitution 

  

nine res 
        

  

de leurs é 
   sont autre chose que soutiens, poutres, piliers ou madriers sans forme 

      mmencons rehes à partir du moment 
allache 

  

spéciale, et nous 
    tiques ont des lignes, des formes ou des modes d 

    
re une époque aussi lointaine, aussi pro- 

constitué des sout 
Estil possible d'att 
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  fondément perdue, en apparence, dans les Lénèl 
histoire? EsLil même possible d'en approcher 

rapport, e al d'autres, permeL une Lentative dont 
queraient partout ailleurs d'être plus qu' 

Encore que l'archéologie égyptienne en soit à ses débuts, elle fournit 
un nombre déjà suffisant de documents dont la date peut être fixée à 
quarante ou cinquante siècles avant notre ère. Ces documents sont de 

      

  

mme sous     sous ce     
        les résultats r 

    
      

  

deux 
Les p 

‘cherches futures 
    s sont ceux que Loute civilisation lient en réserve pour 

ils n’ont rien de particulier en Égyple, sinon 
      1 

leur extrè 
     

  

antiquité et leur parfait état de conservation. Ce sont les 

  

monuments figuré 
Les seconds appartiennent exclusivem 

  

at à l'Égypte. Ce sont des 
ngue à été 

gnes en question. 

  

signes de l'écriture. La façon dont la notation de la la 

  

      l'aux si 

  

un caractère spéc 

  

conçue en ce pays a donr 
Ce sont le plus souvent de véri éels. En les classant     lablesimages d'objet 

  par espèces, nous y trouvons toute une série nouvelle de monuments    

  

auxquels on peut remonter plus haut encore qu'à l'aide 
ers, en effet, les plus 

à la Ve Dynast 

  

   des monuments figurés 0 De ces dern 

  

inaires      
        anciens que nous connaissions ne sont pas an! 

tandis que les monuments figurés de l'écriture se rencontrent en. 
xtes de la IVE el même de la He. H con- 

  

  

grand nombre dans les 
vient done de les étudier avant les autres 

LES SIGNES DE L'ÉCRITURE 

      

  

On sait que l'écriture égyptienne n'a pas commencé par des signes 
ine, elle à d'images concrètes reprodui- 

  

phonétiques. À l'ori 

  

sant aussi exactement que possible la réalité; elle y a joint une série 
      de représentat 

ont pe 

  

ns symboliques où d'idéogrammes. Ces signes-images 
Lavec leur valeur primitive, 

6, le con- 
      

  

16 jusqu'aux dern    emps, 
soit sous foi     me de symboles. Plus ou moins simpli 
tour caractéristique s'esL maintenu sans altération. L'aif | est toujours 
la branche de palmi ur les inseriptions les plus anciennes. 
Le ain = (le bras) est le mème dans une inscription du Sinaï, de 
la Ille Dy f romain de Dendérah. A quelle 
prodigieuse antiquité remonte ce mode d'expression de la pensée, c'est 
là un mystè 

  

       ; comme 

  

    le, où sur un bas-rel       

  

    e impénétrable. On s'en fera néanmoins quelque idée en 
rquant que déjà les textes de la Ille et de la IVe Dynastie sont 

  

rem 

  

 



  

SIGN 

  

DE 

  

RITURE "1 

  

s, e' 

  

res alphabet 

  

‘composés presque uniquement de caractè 
dire de caractères parvenus au le 
l'image concrète au son décomposé. Les animaux ou les plantes, les 
objets ou 1 3 crilure, attestent qu'elle a été 

en Égypte el par les Égyplien 
oglyphes sont ceux qui penplent la vallée du Nil ou les 6 

voisins; les poissons. ns Le fleuve ou dans la mer 
Rouge’; les outils agricoles, hoyau, charrue, sont les instruments que 

plus étranges, plus com 
ment indig 

non abrégé 

   
    e de la lente évolution qui va de     

    

celte       

  

ous les oiseaux qu'on voi      
     ceux qu'on pêche à 

  

  maniuit le paysan égyplien. Quelques signe:     

  

étude de       , ne sont pour 
ux textes les mont 

leurs détails primitifs. On y 

ant pas moins Fonci 
   

  

. souvent avec fous 

  

e encor         
econnail alors des easse-tète el des au 

nes de chefs sauvages. Tout un 

  

mes 

  

ngulièrement anciennes, des in 
e revil en ces signes, r 

  

  miniscences d'un 

  

ea 

  

étrange passé de tribu afr 
temps si lointain qu'aupr 
d'Horus semble le résu 

Cest done avec un certain étonnement qu 
si vieux sous la IVe Dynastie, on en remarque 

Somme les autres images, 

   de des s 
eloppement. 

ces signes, dé 

    de lui la fabuleuse pé 
de longs siècles de dé       

    , par 
a un certain nombre où    

  

déo-      sont dessinées de véritables colonnes, 
  

  

mmaliques où phoné yptienne, ces signes ont 
la di oglyphes, mais abrégés,                

nt reconnais 

  

moins ais   aliquement dessinés; ils sont alo: 
Dans les textes de l'Ancien Empire au contraire, il semble que 

l'on se souvint encore de la signification première de la plupart d'entre 
eux, elquand la dimension des signes le permettait, on traçait avec 
exactitude les détails de l'objet réel qui avait servi de modèle. Au point 
de vue de la lecture, le signe pouvait bien n'être plus, depuis des 
qu'un so is l'image élait toujours celle de 
l'être ou de la chose qui lui avait donné naissance. De m 
hoyau, = wr, reproduisait fidèlement les chevilles de boi 
nœuds de corde du vieil outil du fellah, de même que la hache, À 
noutir, montrait le silex tranchant attaché par des lanières dans u 

  

   

   

      

considéré isolé 

  

   me que le 

  

et les     
    

    
    e série de signes © 

  

manche de bois fendu ?, de même toute 

   

  

    

4 de Sagqarah av 
sixt, Voyage dans la 

    le les poissons d    1. Copa 
les planches de la Description, Hist. naturelle, À 1 
haute et la basse Égypte, PI. 91, 22, 23 

2, On s'est servi d'une expression: 
; en comparant les procédés égyptiens à ceux de 

    

    
  syst 

3, Voir par exemple les spécimens de ce syllabique dans 
de Prraus sur Meidoum, 

s de l'ouvr      
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    des supports dont les lignes et les modes de jonction sont rendus avec 
ails pour éclaircir les origines de l'architecture, Étudier ces 

igurés, au même litre 
rus. C'es encore un des 
ture dont les signes sont 

texte peuvent servir de docu 

    assez de dél 

    

images est vraiment étudier des monuments       
que les édi 

    

des bas-reliefs ou des pap: 
ude: que cette € 

sel où les lignes d'un 
       Lraits des 

L de pointu 
s au naturaliste où 

  

£yptienn 

  

         men l'architecte ". 

  

Les monuments de ce genre ne manquent pas. De Gizëh à Mer 
doum, ce sont les légendes de tous les mastabas de la Ille, de la IV® et 
de la Ve Dynastie, depuis la tombe de Ra-Hotep jusqu'à celle de 1 
sont les longues séries de formules écrites à l'intérieur des py 

       ï; ce 
mides.     

  

1 y a un peu d d'une si curieuse 

  

tout dans ces monuments figuré 
   espèce; el si quelques-uns sont de très simples, de Lrès rudimentaires, 

  

         
          

      

supports, d'autre éjà de véritables édicules?. 
ous passerons rapidement sur les plus simples. 

Leur vénérable antiquité se Lrahil au seul aspect. C'est d'abord le 
   tone, la fourche La con       pport de la hutte des premiers àg 

struetion qu'il soutient est représentée en coupe, eL sur la fourche, 

  

placée au centre, repose la poutre qui figure le Loit. Tantôt le profil de 
la demeure 6; lantôt c'est la forme, plus ancienne encore, de 

lice, déjà d'assez 
is ou quatre 

    est ea     
    de la hutte proprement dite M: lantôt enfin l 

grandes dimensions, est soutenu } 
fourches. 

    

        
   
   

   

    

   

  

es. D'une manière 

  

e, de demeure, de fè 

  

gne droite 
ame de l'orage, des 

e piliers en fourche,     
     Ce sont done tous des idéos 

mord 
et tombant sur la terr 
dant à des i 

ammes correspon- 
  les, celles du monde, de la demeure privée, 

e, el ils ont dû, par conséquent, être fixés de très bonne 

  

e qu'ils ont depuis immuablement gardée. Le fait 
fourche jette un jour des ph      

  

at Lous des suppo     

d 
cour lessr à l'Institut Égypt 

  

     Medum (1892), p. 30 et sv. et une communication du 
n. Bulletin, 3° série, VOL. 

Manërre, Monuments di 
Iseriptions des Pyrami 

    

€ Mastabns et pour les textes des Pyramides 
s de Saggarah, 1805. 

os de nombreux spécimens de la plupart des si          es que 
j'aurai à citer
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curieux sur les débuts de la société égyptienne et ses premiers ess: 
de vie sédentaire‘. 

A côté de ces soutiens rudimentaires, d'autres images que nous 
1s des textes non moins aneil 

œuvre d'une civilis: 
cée. Ge sont des édif 

    

   
nous montrent de vrai 

tion beaucoup plus ava 
es également représentés en à 

coupe; mais nous avons déjà affaire à une véritable 
architecture. (A 

Le milieu du Loit est soutenu par une colonne, dont #4 |) 4 
la tombe de Ra-Hotep, à Meidoum, contient plusieurs 
exemples’. Quelques-uns sont même d 
dimension et, par suile, il est possible d'y relever des détails intéres- 
sants. Nous laissons de eôlé les } 
leurs couleurs et les modes d'atta 

Support du centre. I à 
sorte de chapiteau dont le profil fait penser aux lignes du chapiteau 
lotiforme. Dans le registre supérieur de la planche 

    
       

    

  assez grande 

  

ois mêmes de la construction,      
  he, pour ne considérer ici que le 

la forme d’une colonne ronde, surmontée d'une     

  

3, on distingue 
inte où tenon qui termine la colonne et vi 

er dans le toit, qu'il traverse de part en part (fig. 5); c* 
ordin: 

    encore une p 
e 

  

    st le procédé 

  

e la construction en bois. T'ous ces 
rouge brun, couleur employée général 
l'Ancien Empire pour les 
laquelle le peintre a dessi 

    pports sont peints en 
    ement dans les hiéroglyphes de 

  

        es d'arbre. 

  

n avec 

  

ces signes (qui ne devaient cependant 

  

servir qu'à exprimer des sons), qu'ils justifient réellement le 
tout à     À litre de monuments figurés que nous leur avons don 

  

   e ne pas voir dans ces souliens des colonnes    
Or, si l'on isole le support cen- 

  

   
| tal du signe et qu'on le considère dégagé de la coupe de la 

hutte, astatera une identité remarquable entre lui et la     
dans les tetes les 

  

lettre aà (fig. 6) si fréquemment employé     
plus anciens, soit isolée, soit combinée ave 
haït), couchée en travers du sign flou pla 

     le signe du palais   

  

eau milieu [{ | 
nt 

du soutien, sont 
icule autour       et l'autre signe, qu'il y ait ou non une coupe d'é 

    n, à ce qu'il semble sentation d'une mème 

  

   

   

are les huttes du Senna 
Atlas, L 1, pl. 18, et notamment 1a hui 

Pers, Medum, pl. 10 et 13. L'inté 

  lessinées dans le Voyage de Cuilliaud à M       
vuve la planche 5. 

Meïdoum ÿ t des textes ur les origines           
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colonne en bois. Des figures aussi petites ne permettent évidemment 
» bien avant dans les détails des membres de ces sup 

es Lextes n'ont attaché d'im- 

portance qu'à la valeur phonétique de ces signes, et n'ont pas rendu 

  

pas de pénét 
ports. De plus, les savants qui ont copié    

avec assez d'exactilude tous ces petits détails, qui auraient un si grand 
pour l'histoire de l'architecture! 

Bornons-nou 

    

aux résultats positifs. Nos supports sont des co= 
lonnes en boïs plus où moins à base, renflées au liers de 

tant 

rune sorte de pointe de bois qui le pénètre. De plus, 

    ranglées 
la hauteur, ayant comme un chapiteau à leur sommet, el s'aju 

  

dans l'épistyle pi 

  

  nous avons constaté que le signe Î était identique à la colonne en bois. 
de nos édieules. Cette identité nous donne le moyen d'ajouter à ceux-ei 

Ci 

de tout lerme de compar 
toute une nouvelle liste de colonnes peintes. Certaines ont un profils    

        caracté 

  

sé que, même en l'absen aison, on 

  

ne saurait refuser d'y voir des colonnes. D'autres ont parfois des. 
formes plus simplifiées et, par suite, la ressemblance avee l'objet réel 

‘ontour habituel aux 
colonnes que nous venons de voir, el on remarque dans Loutes le lenon 
est moins évidente. On y distingue loutefois le   

de bois destiné trer dans l'architrave *. 

  

Le support ligneux, avec membre de pénétration, semble, au reste, 
le Lxpe de cette période de l'architecture, car une autre image en pré 

  

  

sente u la forme ci- 

  

second spécimen. C'est la syllabe f] (ar). Sous 
dessus, il est difficile d'y distinguer quelque chose, et il n'est pas 
étonnant que l'on y ail vu un carquois, un instrument de menuiserie, 
où plus simplement un des nombreux « signes divers » des tables de 
signes hiéroglyphiques. Mais dans les textes de l'Ancien Empire, no 

  

lamment à Meïdoum, la taille de quelques-unes de ces lettres, les cou     
    documents d'une haute va= n font de leurs dont elles sont revètues 

  

1 Aussi serait-il peut-être prématuu 
qu'a formulées M. Petrie (Med 

la nature et la section du fût, sur les ressemblances avec les types classique 
olonnes 

  

ples provenant exclusivemen 

  

de Meïdoum toutes les eonclusioi   pe 30 el s.) su 
ave les 
apart 

x se retrouveront dans les signes de l'Ancien 
Empire, et que de très intéressants résultats en sortiront pour l'histoire de l'architec= 
ture. Mais une étude définitive de ce genre ne sera possible que si elle: s'appuie sur 
l'ensemble des monuments des premières dynasties, et non plus sur deux ou trois 

at tout ui duetion en fac simil, el non plus Lypogra- 
phique, de textes de Gizeh, de Sagqarah, d'Abousir et de Meidoum en nombre suffisant, 

2. Voir notamment un de la Ve dynastie dans Ia planche 36 des Denkm. de 
Lepsius, où les détails du sommet du support et de la che le surmonté 
sont fort nettement indiq 

  

campane renversé du Nouvel E 
olont 

e, ete, Je suis convainen que la        
des types     s des édieules re           

  

tombes. Cela supp      
  

           lle de bois qu 
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leur. Ce sontdes piliers à plusieurs pans, nettement indiqués. Le pr 
général du support est rigide; le fût va en s’amincissant 1 
de la base au sommet, sur lequel on re mais bien déla 
fois, la cheville destinée à s'ajuster dans l'épistyle. La base est peinte 

vient une bande de couleur blanche le reste est en rouge: 

  

jeun 

  

               

   

  

en noir, pu 
et les arêtes des pans sont 
blanche. C'est en quelque sorte un pr 
rale du support (fig. 7). On compar 

ux piliers de bois que 1 

  

ils verticaux en couleur. 

  

diquées par des L 

  

     sai de décoration pict 
à avec inté 

  

ët ces piliers polygo- 
s fouilles des de: 

  

    maux sans chapiteau ? 

  

   nières années ont fait retrouver dans les ruines des villes du Fayoum, 
et aux p pidaires à plusieurs pans des XII et XVIIIe Dynasties 
(Beni-Hassan et Karnak), connus sous le nom de colonnes 
protodoriques. approché des signes où figure lu colonne 
soit isolée, soit comme support central de l'édifice, le signe 

ses primitifs où l'o: 

  

        

  

  

an semble n'avoir paru qu'après les 
employait seulement le simple soutien fourchu. Quelle que 
soit l'antiqu 
supposer qu'il ail pu 
l'écritu 
dans lous les textes 
syllabe, ce qui semble lui assigner dès celle date une grande ol D (ll 

On peut d'autant moins douter de la valeur de ce 

  

     
     I de ce support — el il n'est pas chimérique de 

  êlre contemporain de la formation de 
ent employé 

mpire comme pure 
    

    
         

de l'Ancie 

  

  

  

    que 
ration convent 
même q 

déogrammes  déte 
et le rôle de ce signe paraissent done évidents! 

ans les textes de l'Ancien Empire on trouve la figu- 
elle de la demi 

s, exactement semblables à eelu 
    ure soutenue par deux, Lrois ou 

    

  

atre suppo 

  

  minent en général les noms de demeure.     
lis, etc. La na     

  

1. Perue, 
2: Le Musée du 

Signe an, où les détails du p 

um, frontispice eL pl. 10 et 13. 
deux stèles de l'Ancien Empire des spécimens du        

  

sont fort visibles encore, bien que la couleur aie dispar 
         

  

Jusqu'en 1805, ces stéles étaient placées sur le second pal l'escalier du. Musée 
ay ptien. 
3, Je ferai remarquer, d'ailleurs, que l'un des noms propres de la colonne en éuyp- 

lien est an, et s'écrit méme      
   

      

Ge sens de colonne est le seul q 
spécial. Dans les His 

ronde à chapiteau 
ef. Dictionnaire de Pisnawr, aù si 

Louer, Gram re éyptienn, able des 
#: Masrsno, Cours du Collège de France, U 

L Voir des signes de 

  

       
    

  

vation préc 

  

  

et Vinnx, fi 
le Journal asiatique, XV, p. 

    m du Caire, t V 
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tence d'une architecture déjà développée ne doit pas. 
en effet, dès l'Ancien Empire, et employées 

ables édicules. Le 
> de nos représentations (fig. 8). 

n portique d'entrée, 

Au reste, l'ex 
On trouve 

ils, des images qui sont de vér 
surprendre:   

     comme déte 

      
    est la plus complèl 

dicule est figuré de face, avec 

  

Sans décider sil 
         

  

où s'il est encore donné en coupe conventionnelle, procédé plus con= 
forme aux habitudes égyptiennes, nous nous bornerons à faire remar- 
quer les deux colonnes munies d'un abaque. C'est done dans un 

    

àt pour la première fois la figura-     mple signe de l'écriture que p 
du support. 

Considérons maintenant dans leur ensemble les renseignement 
nt ces images d'une nature si par- 

  

lion de ce memb) 

    

     nes. Dev 

  

fournis par les colonne 

  

      

       
         

ticulière, une des premières questions qui viennent à l'esprit est celle 
: à quelle antiquité peuvent remonter de lelles représentations? Nous 

inclinerions, pour notre part, à en fixer la naissance bien: 
des siècles avant les textes où elles figurent. C'est à la 
formation même de l'écriture, à l'époque du passage 

ique que nous 

  

   
| des images réelles à la notation phon 

  

n de ces s        ons remonter la figura 
: lonnes Î, ü, elc., depui 

peu, à cette 

  

uppor 
     longtemps employées, au 

  

> lointaine, pour des     été prises pe poqu 

  

utres objets familiers, le harpon 

  

valeurs syllabiques, tout comme les 
au =. Les unes et les autres faisait 

élition amena la naissance de l'écriture 
permettent d'atteindre la HI et la 

que na rien qui rahisse une 
e système emploie une série 

    al partie des rep   le ho     

    sentations usuelles dont la ré 
table. Les monuments no:     y 

IVe Dynastie, dont le système grapl         

  

période de début. On vient de voir que 
supports de forme et de structure variées. 

  

de figures représentant 6 
Ce sont d'abord les débris de la civilisation primitive de la vallée du 

  Nil, fourches de bois ou trones non équarris, puis la colonne droite    

  

polygoriale, des soutiens dé able galbe, d'autres 
ème l'emploi de l'abaque. On y trouve, nette- 

et le lenon de pénétration de 

  

plus compliqués à v 

  

encore où l'on constate n 

  

ment indiqués, le chapiteau ori 
es n'apparaissent pas exceptionnellement 

d'entre eux ne 

  

     l'appareil ligneux. Ces s 
dans les textes; ils sont d'un usage courant. No: 

des déterminatifs, 
   
    des signes 

première 
ue suite d'années? Et ne 

ma     sont même plus des idéogr 
EsLiL téméraire, pour ce pi 
     

e de     
    

  

valeur phonétique. 

  

valeur à la seconde, rune k     

  

peut-on penser que 
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première sociéli 
l'écriture, attei 

égyptienne? Il semble que l'archéologie puisse, par 
dre au delà des temps historiques et jeter un coup d'œil 

sur les premiers âges. Si l'on s'effraie cependant de remonter auss 
haut dans les origines de la civilisation, on pourra 
matériel incontestable. Aussi loin que nous puissions atteindre par les 
monuments, nous voyons employer comme caractères cour 
l'écriture les diverses formes des supports, et bien longten 
que les grandes Pyramid eh, l'image 
de la colonne était déjà assez vicille pour être devenue une simpl 
lettre. 

   
    

      
    s'en tenir au fait 

  

    
    nts de 

    ps avant 
      evassent sur le plateau de ( 

   

LES MONUMENTS FIGURES 

  

L'Égypte possède sur les stèles et sur les parois de ses temples un 
nombre considér 

  

ble de monuments simulés où figurent avec tous leurs 

  

détails les colonnes des ordres les plus divers. L'étude de ces monu- 
ments est nécessaire pour qui veut remonter aux origines; mais on 

  

    ne peut l'aborder sans avoir dressé 
e une indi 

e sorte d'inventaire des repré 
    sentations qui peuvent four ation sur les supports primilifs, 

et sans avoir déterminé d: 

renseignements qu'elles contiennent. 
Li 

leur est absolume 

  

s quelle mesure on doit faire usage des 

  

monuments figu rtagent en deux classes, dont la va- 
L différente, aussi différent 

laquelle répond chacune d'elles. 

    
    que la conception à 

  

Dans la première classe, les monuments ne sont la traduction 
d'aucun symbole, ne sont l'expre 

ou e. Ce 
laquelle les colonnes seront 

sion rituelle d'aucune idée funéraire.   

    ligie 

  

aractère une fois éliminé, peu importe la forme dans 

  

présentées, la construction qu'elles sou- 

  

sera donnée, la sc 

  

tiendront, l'ordonnance qui le     ne à laquelle elles 
   

    

ureront dans un édifice sommaire- 
au tombeau de Ti (Ve Dy- 

à l'intérieur duquel le 
ajoutera l'idée de 

présentations qui seront 

seront associées. Tantôt, 

    

ment indiqué par un simple trait, com 
nastie 
peintr 
deme 

  

  Elles seront alors une sorte de cadr 

déploiera les différentes scènes; c 
e, l'idée de maison à toutes les r 

    

   

  

          

  

inscrites à l'intérieur des colonnes. T     ntôt les rangées de supports 
formeront les portiques ou les galeries d’une villa, comme à Thébes', à 
Tell-el-Amarna’. T 

  

  lt, on les verr    a réduites au rôle plus modeste 
1 Voir Mission du Caire, LV, fase. 3 et #, Tombes (hébaines, 

Plans cavaliers   
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de supports de lreilles, de kiosques de jardins, de lentes de barques 
à passagers. En d'autres circonstances, elles figureront à l'état isolé, 
sans épistyle, en relief sur des piliers, comme dans les tombeaux de 

       
  

  or 
ie. 9: Édicule hiératique (K VIII: Dynestic), d'oprès lu Mission du Caire, V, à 

  

Zawietel-Maictin. Enfin, dans un très grand nombre de représenta- 
tions, les colonnes soutiennent des temples, où des portions de Lemple, 
représentés avec lous les détails de leur architecture, dans les bas- 

emnëh, par exemple, où dans les papyrus funéraires. 

    

  

reliefs de  
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Tous les monuments de celle première classe peuvent ainsi avoir 
caractère purement civil, religieux, où funéraire. L 

cas, est qu'aucunetradition, aucune raison rituelle n 
ou à la construction des formes « 
idées religieuses. Les figures de celle espèce ont pour but à 
duire, avee les procédés conventionnels alors en usag ifférents 
objels réels, Lemples el édi 
tion tradi 

    essentiel, en ce 

      impose à la s 
erminées, dictées par     

   
    

    
    

    ces de lout genre; mais aucu 
nnelle n'en a réglé les détail 

Toute différente est la seconde classe, celle des 
appellerons iératiques. Quoiqu'ils appartiennent à divers {ypes, que 
les uns se bornent à de simples kiosques 
compliqué, L 

obliga- 

      

chapiteau plus où moins 
dis que les autres sont de véritables & 

certains méritent même le nom de monuments’, ils ont tous un air de 
famille par lequel on les distingue bien vile des autres, des 
communs qui les font reconnait 

    ieules * et que 

    

ails 
are Lous. Ces traits sont même 

    

assez caractéristiques pour. permet 

  

presque sans regarder le 
contexte ou l'ensemble des scènes qui accompagnent l'édicule, de 
décider qu'il ne doit pas être rangé dans la première ck 
ich 

sse. L'édieule 
ique ne les possède pas Lous à la fois, mais il en a le plus sou- 

vent deux ou Lrois, au moins, Loujours un. Il est aisé de le 

  

  

  reconnaitre ; 
Ce sera, sur l'épistyle, une rangée d'uréus s 
d'u 
tète de laureau, e 

  

mboliques surmontés 
g. 9); ou bien, à l'angle du toit, la 

blème osirien et funéraire 

sous l'édifice, d'une divinité des morts"; ou enf 

fréquent, l'édicule aura le toit si particulier, si 
commun 

  

série de disques solai    
    où bi 

  

n à présence,   

  

el c'est le cas le plus 
     facile à distingue 

res de l'Égypte’ où à ses dais funèbh   sanctus     es. Ce Loi 
est quelquefois figuré avee lous ses dét ab    é au point de 

  

  1: Manirrre, Abydos, pl. 38, 40. 
Mission du Caire, L. V, asc. 2, Tombe d'Amenemhet 

3. Lnstcs, Denkm,, Ve partie, pl. 196. 
S. Less, Denkm, Me parti 

lé, est plutd 

  

1. 196. Ce genre d'emblèmes, autant qu'il m'a sem. 
servé aux édicules Miératiques d'ane certaine dimension. 

5. Mission du Caire, L 1, fase, 3, Tombe d'Hor-em-heh 
6. Dans cette eaté 

      

           rent tous les édicules où sont Mg 

es d'archéologie appellent dais (Diet. des Beaux-Arts) et qui sont des 
els 0 L divinisé. CF. M 

rs 
es représentations, 

  

    s offrandes, puisque le 
que les ouvra 

  nt airs, IL en est de   
    

  

    
   

    

  sion du 
       

    

mbes thétaines trouvera de nombreux exemples de toutes les 
sortes de représentations à hiératique 

7. Soit cumme sanctuaires pi nt dits, soit come édicules de 
8. Sur la barque des morts ou sur le traineau funéraire. P    ae les premier 

Lamstcs, Denkm., He partie, pl, 222; WiueinsoN, Popular nesount, LU, pass; et pi 
conds, Witixsos, Hd, pe 368 et A7     
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ne ligne courbe. De toutes façons, le profil sp 
n Égypte, pour donner l'expression hié= 

  

n'être plus q 
le même et suffit à lui seul, 
ratique (fig. 10 et 11). 

Quand on a reconnu, à l'un quelconque de ces carac 
on est lout de suite frappé de voir l'invariable ligne, l'immua= 

ments principaux à travers les âges. Quel que 
soit le Lype que l'on veuille choisir entre les cinq ou six existants, on 
constate une ressemblance absolue entre tous ceux d'une même famille, 

   

  

       
    consac 

ble disposition de ses    
   

   

   de Miératique d'une Fi le laVIe Dynastie. 
are sacrée (XIXe Dynast liste de l'Art, #g. 3) 

     

  

blable à Beni-Hassan (XIIe Dynastie); à Semneh® (XVIII Dynastie); à 
Abydos® (XIXe Dynastie). IL est exactement pareil dans les bas-reliefs 
ptolé maines d'Esnèh®. 
Le sanctuair 
surla stèle de Khonsou, sun 
sur celles du Dakkeh® des Plolémé 

   

ques de Phike#, comme dans les légendes     
     

   

e d'une barque sacrée est le mê les murs de Karnak, 
lles du temple nubien de Debod, 

, sur celles du Dendérah 
   m 

  ‘omain. 

    

1 Naturellement, les &ypes interméd aires de transition existen 
simplifié. Voir, par exemple, Mxurtr, Abydos, pl 
LL, p. 358 

2. Lersics, Den. UE partie, pl. 13% 
3. Mamerre, Abydos, pl. 52 
3. Lersius, Dem, IVe partie, pl 
5. Lewstcs, Denkm., IVe partie, pl. 87. 

6. Notes prises pendant une inspection faite en Nubie en 1803. 

ssi, plus où moins. 
:ss0x, Popular account, 
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   Et c'est le même profil, le même toit courbe que les graveurs du temps 
de Papi ° avaient déjà dessiné au Sinaï. Sans rechercher d'autres 
exemples de cette remarquable immobilité (il suffit por 
re de feuilleter Lepsius ou tout autre atlas de monu 
il importe de remarquer que ces repré 
pas aux objets réels qu'elles veulent exp 

Est-ce à dire que es images n'ont jamais répondu à la 
out ce que nous savons de la peinture égyplienne prouve le eon- 

lraire. Ces édicul que 
les Lrès vieux signes dont nous à rlé au début La même époque 

   né 

    

   
   

    

s'en convain- 
      nents égyptiens), 

  

ntations ne correspondent 
  imer!. 

  

  éalité   

     

  

sens emblématique ont eu la même destiné       
   xons pa 

  

primitive connut comme armes le casse-tête fait d'une pierre ficelée 
u de bois, ou l'os de mouton brandi à la main 5; ses de- 

meures furent di ieuses M Tout 
L réell les images pour la p 

e fois, et l'écriture 

un morcea     
       s huttes coniques plus où moins spi 

  

cela exist 

  

ent quand on en dessint 
les conserva fidèlement, s 

Il en fut de 
entent des constructions telles qu'on 

    
s les 

  

miè 
altérer, jusqu 
des édicules hiératiques. Ils re) 

les élevait à l'époque reculée où les premières figures en furent tracées, 
el où un ensemble de causes vint en fixer pour jamais les contours 

les gardè el les 

    
     

    

domination r 

  

mar 

      

  tels qu'ils les avaient reeus, 

    

et des 

  

transmirent sans modifications aux graveurs des Ptolémé 
Empereu 

Une telle immobilité s'explique par le but que se proposaient les 
présentations. Signes de l'écriture 

  

  Égyptiens dans l'ensemble de leurs 
lement sortis d'un fonds commun « 

stes, devinrent plus où moins des moyens convenus d'exprimer des 

  

ou dessins, ous images con-       
  : 

idé 
mais séparé les signes p 

  

    s fixes et précises, mais sans qu'une délimitation rigoureuse ait ja- 
ent dits des dessins. Un signe employé 

  

  
  comme déterminatif des idées de construction et l'image peinte d'un 

monume 
blable, à la 
qui leur garantissaient une valeur indubitable. L 
vint presque un signe, lui aussi, celui du sanet 

  

obé aison de leur origine sem-   rent toujours, en   

silhouettes invariables 

  

me lendance à se préciser en         
     cule hiératique de- 

  

  e, où de l'offrande 

    

de certaines cérémonies, de même que dans les 
jple. 

morluaire, 

  

    slyphes le [T) resta l'expression des salles du & 

         
         

  

1. Voir encore, comme spécimens, les barques à & sacrés de Wady Sibouah 
(IX), Lens, He partie, pl 190; el pour les Ptolémées, à Karnak, Lerstus, IVe partie, 
pl: 15 et 22. Voir également Luror, par Gavrr, Mission du Caire, L XV, fase. 4, pl. M 

  

42, 4.
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Nous ne rechercherons pas ici le détail des causes qui amenèrent 
la fixité immuable des signes proprement dits. Celle des monuments 

ractère hiératique doit s'expliquer par la nature de ce que 
sinateur qui les copiait d'âge en âge. IIS faisaient 

partie d'un ensemble soumis à la même loi. Formules ou costumes, 
attributs ou symboles, lout ce qui était la etre du rituel égyptien ne 

L'édicule hiératique était l'un des symboles et 
mes lraditionnels au même litre que le reste, au même litre, 

eux accessoires étranges, vestiges d'une époque 
la fin du culte. Figurer 

poque du Ramesseum, par des coupes de 
pas plus singulier que pe corele 

roi laçant le laureau du sacrifice, où répéter mot pour mot des for- 
kit plus bien compris 4 

    des     

  

echerchait le des 
    

         
   

    

être modifi 

  

pouvai 
des embl 

    
       

    par exei 

  

ple, queles 

  

  morte, dont les officiants se revêtirent jusqu'à 
des temples ou des palais à 

  

          frèles kiosques en boi     
    

  

mules magiques dontle sens n     au temps de 

  

Khoufou’. L'édi danscele 
déte) 

  

ule hiératique joua 

  

semble un rôle erpress    

    

   

     6 d'avance; il n'était nullement destir 
Iles et contempo 

à figurer des cons 

  

        Et ce 

  

aines. ôle, il ne pouvait l'accompl 
lement gardée empêchait toute hésitation su 

valeur, sur la relation Lexister entre l'ima 

    

si une convention 

    

€ qui deva     
édicules ainsi calqués s 

  

les pr 

    

à d'an 

  

ques el naifs procédés de perspective. Mais, sans la gaucherie 

  

  voulue, sans l 
tude su 

6 intentionnelle qui les perpétuait, il aura 
    avoir incer étaie 

  

les effets religieux ou ma 

  

giques qu'ils 
aient à 

  

linés à produire. Ornementation ou décor    tion ne jou 
jgnettes des 

    
rôle. Les murailles de la Lombe ou du temple, les 

es voulaient, pa 

  

  funéi     ces reproductions, am 

  

      positifs et précis. L'expérience avait ens 

  

is jgné que les d 
les comprenaient ainsi. Il fallait done les garde 

  

sans el 

  

L'archéologie doit, par conséquent, n'y voir que des signes formulaires, 
ns traditionnelles. Habituée aux 

elle 
dans une construction plolémaïque comme celle d'Edfou, un des La- 

  

analogues au     este des représenta 
scènes ordinair   s des pylônes égyplie n'est pas étonnée de voir,     

  

gides brandir sur ses ennemis suppliants un casse-tête de pierre et les     
     assommer avec les mêmes gestes con 

elief de la He Dynastie. L' 

  

acrés que le ro 
    un ba 

  

dicule plolémaique en bois esl une     

1.0 
religieuse, qui à per 

  

est le caractère immuable de tout ee rituel, accepté dès maintenant en n 
nter et d'éclaireir les Lextes des pyra- 

dl empire thébain (Mas 

  

is à l'égyptologie de com 
correspondantes des toi        les pointu bes du seco   

  , Cours du Collège de France    



LES MONUMENTS FIGURES. 23 

    application e, el qui n'est pas plus surprenante, d'un même 
principe général. 

Rien ne fera mieux ressortir la d 
présentations hiératiques et les autre 
deux classes de monuments etes i 
ment opposées l'une à l'autre. Notre dessin 

s du Nouvel Em 

  

   
ence qui existe entre les re- 

que l'exemple suivant, où les 
iment sont nette- 

  

qu'elles exp:        

   

  

T'imagerie habituelle des papyrus funé 

TNT 

  

  

  
  

                    

  

  

  
Papyrus du Musée de Lee, 0. 

  

e temple (abstraction produit un temple avee son sanctuaire intérieu 
résentation dés conventionnels ordi       

   

    

monument de style théb 
I de l'arch 

e tout différent de ce qu'il é 
es non seulement du second Empire {h mais 

LeL massifs. Or, celui 

   

  

        tra 
nombre de san 

jossédons enc 
  

        

    iligne, à colonnett 

    

notre 

      

Comment expliquer cet 
tion du temple même, 1
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ORIG 

  

qu'il la voyait, comme il l'eût fait pour dessiner un arbre, un animal 
Limitation peut être plus où moins réussie. Nul effet. 

n'y a pas d'erreurs à craindre. 

    

où une mai 
magique con 
Pour le sanctuaire, 

on     
      acré n'y est altaché, et à 

c'est tout autre chose. Le but es rigoureusement 
ainé. Tout l'effet de l'image est concentré en quelque sorte dans 

aule qu'elle résume pour lier Le dieu où munir à coup 
eun doute sur 

enseignée 
done, landis 

  

  

    dé 
celédicule. La for     
sûr le défunt de son bénéfice ne doit laisser prise à ai 

  

    l'intention 

  

De là, sa figuration suivant la manière qu'on 
eflicace. Ain: 

  

     les ancètre   , et que l'expérience a démontré 
enu une chapelle massive, le dessinateur 

  

qu'en fait le sanctuaire est d 

  

continue volontairement à le figurer sous forme d'un léger édicule, tel 
qu'il était aux temps primitit 

Ur 
raliques, de quelque époque qu'ils so 

    

ssort de ces observations que lous les monuments figurés hié- 
L, même 

        
grecs ou romains,     

peuvent servir de documents pour l'étude des origines. Dans notre re- 
cherche sur la formation de l'ordre lotiforme, nous n’hésiterons donc 

odèles du Moyen et du Nouvel Empire des 
blage el sur les éléments consti- 

    

pas à chercher dans les 

  

renseignements sur les modes d'assei 
tuti 

  

  

des premières colonnes ‘. 

  

monuments figurés ordinaire 
intreav 

els ou des poncifs d'atelier. L'architectur 

  

A l'inverse,   el non hiératiques re- 
ailsousles ve    produisent les modèl       courants que le p x: que ces 

    modèles soient des objets e 
figurée de cette catégorie représente done des construction: 

e en est des 
  contempo- 

     rain eures à l'époque où l'ima 
ordinaire de la Vi 

    ou quelque peu anté 
On verra, par exemple, qu'un      ronument figu 

    

naslie, abstraction faite des procédés conventionnels, est exactement 
   

  

semblable à un monument réel du même Le 

  

aps: qu'une colonne peinte 

  

d'une colonne de Luxor; qu'un 
die cherche à reproduire 

  

temple simu 
à lempl 

représenta 

d'un papyrus di y 
de. C'esL pourquoi, dans 

    
elte catégorie de     de style rame      

chercher les ori- 
onuments qui appartiennent à l'Ancien Empire 

ah et Zawiet- 
l'archéologie ait trouvé des 

    ions, svir, pour r    pourrons nous & 

  

gines, que des s 
La liste en est pour 
el-Maietin sont en 

   
    le moment assez courte. Gizëh, Sagqar   

    sore les seules localités où 
colonnes fi   surées des premières dynasties”. 

1. Nous ne pouvons dresser un inventaire de ces   numents, que l'on trouve on si 
pte. I sufira d'indi- 

  

grand nom   € dans les temples et les tombraux de la Haute 
quer la date et la provenance de eeux q 

2. Voir chapitre V, pa 112 et suir 
  

  

 



PROGÉDES CON VENTIONNEL:         

  

S PROC 

  

ÉDÉS GONYENTIONNELS 

  

Ni les édicules aux formes consacrées, ni les monuments figurés 
ordinaires ne peuvent être étudiés avee quelque profil, si lon ne sai 
interpréter les ma dé 
peintre & Galité 
conventionnels. 

  

       

        

  

oncerlan! 

  

pour nous, dont le     Tous les à 
    Ceux de l'art égyptien sont-ils plu 

nent plu 
  

  

étranges qu'ailleurs, ou sont-ils si éloignés de nos con-     
ceptions actuelles? 
lai 
l'intelligence de 

  

nous sommes obligé. de 
qui est n 
ne pa 

    de co!     ; Si intéressante qu'elle soit. C ssaire, pour 

  

l'architecture feinte, c'est d     employer diréete- 
ment les édifices simulés, tels que nous les voyons. Nous devons 

  

     her à nous les représenter tels que l'Égyplien les a vus   puis à les 
L done de démêle 

  

rel 
dans un monument 

  

ansposer selon nos habitudes modernes. Il s'agi 

  

       guré les différentes conventions particulières à 
tions, soit des      tenir compte soit des abrév 

qu'autorise l'architecture feinte. En donner la dé 
bornant 

onstration      
chacun des cas, même en si reusement à   complète poi     

  

ceux qui ont {rait à la seule architecture, nous eût entrai 
On voudra bien se contenter ici de l'énumé- 

la 
u besoin, pour le détail 

beaucoup 

  

Lrop loin de notre suje 
ux dont l'interprétation est n 

    
    ration de 

  

e pour connait 

  

formation des ordres égyptiens ets" 
des preuves, à l'étude que j'ai publié 

Parmi les procédés conventionnels mis € 
ture figuré 
l'Égypte. Ils sont communs aux monuments fé 
semblent tout naturelleme 

lions mêèm 
sont en effel partout les mêmes. Ce 
ment des lois de la pesanteur et des nécessités de la matière. L'artiste 

L délivré a de lout lemps cédé aux mêmes tenda 
aphis ou à Thèbes qu'à Babylone ou à Pompéi. Elles sont 

   le question!      
œuvre par l'architec-     

   

  

       , un certain nombre w'appa U pas en propre à 

  

nts de ous les pays et 

  

humai eondi- 

  

L suguérés à l'espr 

  

par 
   s de la consi 

  

uction simulée. Les raisons qui les inspirent 
    n premier lieu, l'affra 

  

          
   

  

nous ne ferons que les rappêler. C'est l'allongement 
s s, l'épanouissemi      

re de resserrer 

  

on ass 

  

sentation d'une mai 

  

la se voit aussi bien dans la rep 

  

jcanr, Revue archéologique, nov.-dée. 1806.
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s. 

di 
égyptien: 

  

ne villa     “maine ou d'un édifice grec que dans celle de la demeuré. 
. et l'Orient moderne use souvent encore des mêmes pro 

st, en second lieu, la Lendance à considérer de plus en plus 
 simulé comme un ewdre et à en sacrifi s davantage les 

es intérieures au profit des personnages ou des scènes qui sont 
censées se passer dans cet édifice (fig. 13). On en arrive fort souvent à 

iquer l'idée de demeure par le simple contour d'une 
construction : une double ligne pour le toit, deux supports extrème- 

at longs el grèles pour les souti s ou colonnes. Plus que lout 

    
    

         
      

se contenter d      
    

    

    

    

   

    ; mu 

  

            , le dessinateur égyptien a usé et 
abusé d'un moyen aussi commode, qui 

sail Loute la place désirable pour    
el ses légendes!, C'est 

    façon 
nt à des né- 

ant les 

ice au profit des 
“atifs 

ses tendances à 
elles, 

représenta- 

é les propor 
    aire, en les pl 

nementall ens 

statiqu 
ment décoi 

    
     partie: de l'é 

ments pu 

  

    . lei encore     
     Ie. 19, — Édiculs de Ia Ve Dyasstie. 

istoire de L'Art, Big, SU outsl l'art égyp 

  

n    
  

  

l'allongement et à la minceur i 
tendances qu'on peut constater non seul 

    
ment dans les     

  mais encore dans celles 

  

on 

  

de l'homme, des plantes où 

    

des animaux. 

  

de 
l'Égyple n'avait appliqué que ces seuls 

IL serait aisé de dégager de nos monuments figurés la p 
  vérité qu'ils contienne    
    procédés, devenus familiers à nos eux par les productions de l'art des 

autres peuples. Mais l'artiste a employé dans la vallée du Nillbien 
Le nombre en est grand et 

erons seulement celles 

    
  d'autres conventions qui lui sont propres 

    ne. Nous énumér 

  

la complication parfois ext 

î. Le 
Araire de la suppression des supports inté 

s planche 

peintre a quelquefois indiqué d'une curieuse manière le caractère tout arbi- 
urs. Larsies, Dent, Pl. 107. 

titulées : Cobmnettes en bois. 

       
  

     2. Voir, dans Passe,
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     de la colonne. 
r les différentes parties de la con- 

nos recherches sur la format 

    

formations portent o 
  struction considérées isolément ou 

diverses parties entre elles, 
Parmi les premières, l'une des plus fréquentes est l'exagération du 

volume du chapiteau par rapport au reste de la colonne. On la trouve 
de tout temps, à la Ve Dyn. (Tombe de Ti)”, à la XIIe (El Bersh 
la XXE (Gournah) *. La place du chapite 
Ja variété de ses lignes, offrent en effet un thème facile à la décora- 
tion sans nuire à l'intérêt de la scène principale, comme l'eût fait le 
développement équivalent du fût et de la base. 

La juxtaposition pure el simple d'éléments 
qui, dans la réalité, sont joints les uns aux autr 
n'est pas moins usitée. lei, ce seront des fle: 

ient dû être attachées au fat el qu 
ice, bien souvent une négligence, ont simple. 

ur l'agencement ré 

   

roque de ces 

h}° ou à     
       

  

a dans les angles de la sci 

    

  

  

      
      

    
      
     
ment peintes le long du support sans lien aucun. 
Là, deroles ilottent au vent, sans 
visibles avee la colonne. Un 
une st aus 

C'est lout simplement, à notre sens, le d 
ment poussé à l'ex 
le place sur les trois ou 
fleur lan fig. 14), 

éalité; l'on peut 

     des ba 
  

ïstyle reposant sur: 

   

  

  à chose fort commune.     

< Fie. 14 
s d'une Chapiteau simualé, Histoire 

de l'Art, Ge 382. 

    seloppe- 
   me du procédé qui ailleurs 

les cinq point 
à supprimant le cl 

établir par les monuments les 

  

       
      olée     

    lhr 

  

pileau plein d 
    phases successives de celle suppression. L'Égyple a fait pour les € 

  

pileaux ee que l'Assyrie fit souvent pour les bases de ses supports * 
ents de la construction feinte entre eux est 

lité. La superposi 

  

agencement des élé 
ins aisé à reslituer dans la ré 

xplienne, en pay 
comprendre. Ma 
ples. Afin de repr 

    
  on des       parfois m 

‘ommune à loute la perspective 6 age comme 
  

plans, 
en architecture, n°       

  

le peint 

  

st pas trop difficile     s'est aussi servi de procédés moins sin résenter les 
quatre faces de l 

in qui consiste à les juxtaposer bout à bout sur le n 

  

fois recours 

  

    ce, on à eu quelqu 

  

e plans. Un 

A2 Mamerre, Haute Égypte, l. X. 
2 Némmenar, El Brsket, LA) pis D. 

3. Mission du Cire, L V fase. 3 et à 
à. Pennor et Ci, LH, p. 22 
S. Por et Cuvz, LÀ, Mg. 

Portes, Mollaments grecs, 1843, BL. 15 
   6; Masreno, Archéologie égyptienne, fig. 164. Cf 
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plus déconcertant pour nous, consiste à placer la face posté- 
ure d'une construction au-dessus de celle qui es tournée vers le    

inté 

  

ieures en em- 
ypliens S'y reconnaissaient. 

aient pour eux des abréviations où des 

    

rendus conventionnels, 
ous le plan, la coupe et l'élévation. 

  

familiers, comme le sont pou: 

  

Nous les suivrions sans trop de diflicullé sur ee lerrain si ces pro= 
aient employés isolément, un à un. Mais leur com- 
oule quelque peu el pourrait amener de singulières 

ssaient les 
s. Cest ainsi que le plan d'une salle rectangu= 

colonnade à quatre 

  

cédés singuliers 6      
binaison nous dé 

  

méprises sur la manière réelle dont ils agencaient et répar! 

  

supports de leurs éd 
     lire en ar 6 sous forme d'un       

Appliqué à des vues d'ense 

        

ble, à des pr 

  

priélés compliquées 
comme une villa royale! le mélange des trois procédés, que l'Égyp 

  

ne sut où ne voulut jamais nette: 

  

ent distinguer, produisit des compo- 
sitions où nous avons souvent fort à faire pour nous y reconnaître. On. 

cependant plus indulgent pour leur apparente gaucherie, si l'on 
enos plans du moyen âge, voire même d'époque 

     
sera 

  

  veut bien se souvenir qu 
plus 

  

  récente, ont eu beaucoup de leurs naïve 

  

Les &     ès ancie 

  

, ou ceux 4 r des raisons hiéra- 
implicité eurent des conventions 

s, S'il est possible, de nos idées sur la 
plutôt emp es 

ou les procédés analogues 
la eoupe pure et simple de L' 

Quant à la supp: 
asqué la vue de 

ait; les 

por 

    

tiques, en imitaient la        recours à 

  

    spéc loi 

  

les, encore plus    
    ignorance     ement dû à ce: 

   
    

    uelles, la superposition des faces 
pla 

se réduisait ainsi à une silhouette 
  és le plus souvent pa        

    

    ce, qu 

    

parois ou des étolles qui aurai 

    

erons à constater le 
nt trop loin. Elle apport di 

la formation des premiers ordres d'arehite 
Mais à 

déterminée, d'un autre 

nous bo     aisons qui la ju 
  entra 

    

ecl, au rest      
ture. 

on fil usage, à une date qu 
ngulier. À l'inté 

  

    de la coupe. 
         

     

  

édé assez s 

  

0 

  

   façade tournée vers le spectateur, 0 

  

on dim 
la fi 

A. Voir dans Passe les planches intitulées : Plans eurati 
upt, translate by Tirard (London, Macmillan, 180%), p. 17 
2. On le trouve aussi en Assyrie, Pranor et Cirez, LM, 
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| première servant de cadre à la seconde (fig. 15)". Ce système, à la fois 
ingénieux et barbare, a pu faire illusion aux modernes etleur faire croi 
à un talent de perspective tout fà fait en deh 

Par là seulement, on pourra expliquer c 

      

ne 
nn 

  

  

      

    

cute d'Amenhotep HI. (Masrano, Histoire ancienne, LA, p. 21) 

chimériques et purement ornementales à première vue, composées 
d'un double épistyle que traverse (sans raison apparente, semblerait 
il) une colonne à triple chapiteau. te avait à résoudre le double 
problème de figurer sur un seul plan perpendiculaire les quatre faces 

   

    

A. Cf. Enuxx, Life in ancient Egypt, p. 273, 283.
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d'un édifice à colonnes et de ne pas s'écarter des moyens d'interpré- 
tation usuels. Il le résolut de fait assez gauchement el sa composition 
a pour nous l'aspect le plus surprenant (fig. 16). L'exagération de ce 
procédé si pénible produisit les colonnes à fût unique el à quadruple 

iapiteau du Nouvel Empire. Le second épistyle, qui prenait trop de 
disparut de l'intérieur du cadre, et on eut finalement ces 

colonnes étranges à étagement fantastique, dont les profils ont pu bien: 
souvent faire croire à l'emploi du métal. Ces figurations à triple et 
quadruple chapiteau sont au reste plus rares qu'on ne le croit généra- 
lement*, et elles appartiennent Loutes au Nouvel Empire. En outre, le 

le qu'elles jouent dans le reste de la représentation, leur caractère 
de cadre décoratif, les adjonctions multiples dues à la pure fantaisie 

     uel 

  

    

     
            

  

    

      

     
    
    

    

Le, sont autant d'indices sur l'importance très relative qu'elles 
méritent en lant que documents. L'idée d'édifice hiératique el même 
celle d'édifice n'existent plus guère que sous forme de simple réminis- 

la pensée de l'artiste qui à lancé envtous sens ces lignes 
tions exubérantes. 1 l'a pu dans ces peintures 

  

    

  

cence, dk       

  

es et ces ramifi 
où lé 
       

      ifice n'était qu'un prétexte à motifs ornementaux; il est fort 

  

       
     

  

  me amorce, les uréus qui, dans ces 
hapiteau du haut 

2. ents sur l'architecture feinte     l'ouvrage 
es exceptionnelles et de les aire 

les ne Le sont. L'Atlas de Patsse (tome 1) donné, 
fentes, dont la moitié appartient à ce Uype 

avons vu plus de trois cents édifices 

  

croire be:   oup plus nombreuses qu' 
en quatre. planches, dix-neuf. colon 

al. Elles sont 

  

pareille proportion dans la réalité. EL 1 
            tés sui 

  

les procédés or
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ï hardiment agi s'il eût fallu représ 
ment un temple où un autre édifice. 

Aussi aurions-nous passé sou 

  

nter réelle- 

  

   
  silence ces y 

sont exceptionnels, s'ils n'avaient été justement pris comme principal 
argument en faveur de l'architecture métallique. Aucun monument 
réel trouvé en Égypte ne porte jusqu'ici trace de métal. C'est l'archi- 
lecture figurée qui a suggéré l'hypothèse d'un tel emploi, el comme 
ni la couleur ni le demi-relief de quelque 

  suivant nous, 
   

    

  ns de       es Lypes ne pouvaient 
ésullat positif, ce sont les lignes set   conduire à aueun 

fourni les 
des fûts ou des parties du 6 
pas être invoquée; on a 
à loutes les architecti 

  

les qui ont 
ité 

  

de cette théo     cipales en faveu     le. La grac 
apiteau qui supportent l'épistyle ne peut 

  

   

  

que cé 
imulées 

ail une pure convention commune 
     les chapiteaux soi-disant ajourés 

sont simplem 

  

U des chapiteaux dont on a omis volontairement de 
figurer le bloc pl ï 
l'ornaient à la surf 

   , en ne laissant sul 

  

que les peintures q 
u 

use, Mais, 

  

    . L'absence de des 

  

gatures à la pa    
      chapiteaux a semblé à juste litre! une raison plus 

outre qu'elle est fort rare, en fait, elle ne e      

  

itue qu'une de ces 

  

nombreuses à onstrut 
feintes. 

bréviations ou négligen     propres aux 

  

ions 

C'est don:    dernier lieu, sur ces chapite   ux quadr 

  

ples, sur ces 
et     

  

uperpositions, qu'on s'appuie. « La finesse, la simplici 
action     es formes » ne peuvent, dit-on, s'expliquer par aucune 

     

    

   
   

  

  autre matière que le métal£. On vient de voir que ces 
druples chapiteaux étaie 

iples où qua- 
    a de quatre colonnes di 
arelé, leur date et 1 

  

posées el que le 

  

supei 
at des documents d'une valeur fort douteuse.     
Si rien, dans les mouvements figurés, ne pu 

on au moins 
ment décoratif, sous 

rverons pour le moment | 

  

du mé 

  

    lui laisser le rôle beaucoup plus restreint d'é 
garnitures? Nous 

  

forme d'appliques, de 

  

se en effet une connais:     préalable de la com- 
position du chapiteau, de la nature et des modes d'attache de ses diffé 
rentes parties. 

  

En présence de tant d'altérations voulues, dont les combinaisons 
produisent des résultats aussi éloignés de limitation directe, on est en   

A. Cuivirz, Ordres grecs, pe 
3. Cover, did. 

 



ORIGIN       

    

  

droit de se demander si l'architecture figurée peut fournir des ren- 
n certains pour l'architecture réelle. On verra cepèn- 

    
  scignements 1 

dant qu'en prenant l'ensemble des édi 

  

ces simulés et en se rendant 
sûrs 

  

  compte de la lechnique courante, on y trouve des documents L 
et l 

  

précis. On peut s'en convainere de plusieurs facon:     

  

Que l'on compare, par exemple, les monuments figurés et les monu-    
   

  ments r odes histor 
et les aul 
temple et 1 
une peinture tombale, on élablira rapidement les proc 
du ï on lient pour démontré l'emploi persi 
ventions à travers loule l'histoire de l'art égypl 

  els pour les pi 

  

ques où nous possédons les uns 
es. En nant successivement une colonne réelle d'un 

  

xaui           

  

uration d'une colonne de ee lemps sur un papyrus où 
et leur tra- 

nt de ces con- 
ien, il sera facile de 

Nous pourrons 
nts en pierre, 

affirmer que telle figuration correspond à elle disposition réelle. 

  

    
        on. pe 

   

  

faire le même rai   onneme     L pour les autres époqui 
      alors, pour les origines où nous n 

  

nquent les mo 

On peut aussi rapprocher les différents monuments figurés. Les 
ab     viations et simplifications des détails sont loin d'être poussées au 
    point sur tous les édifices simulés. Elles partent loutes du même 

ipe, mais ce principe esL plus ou moins appliqué avee Loutes ses 
semble Loutes les représentations d'un 

las 

    

conséquences. En groupant 
même motif d'architectur 

  

       on ne larde pas à obu le complè 
tions conventionnelles, el à avoir comme base       el graduée des abrévi 

un certain nombre de lypes où le membre d'a 

  

ilecture esL traité 
d'une manië       e complète. Ainsi, pour le chapiteau, on peut aller depuis 
la e     mpane en simple profil jusqu'à la campane Lrailée avec Lous ses 

  détails. Il sera permis dès lors d'assurer que tous les Lypes intermé 
mê    diires sont des abréviations voulues et reproduisent u e chapi- 

eau réel. De la même manière, l'examen de ces 
ab 
avait en fait qu'une band 

  noins 

  

s plus ou 
    jgés que l'on voit au sommet du ft autorise à affirmer qu'il n'y 

  

unique, lerminée par deux extrémités libres 
lions de ce 

  

et flottant au vent. On verra, par la suite, d'autres applie 

  

Une trois cier la valeur de nos monuments est de    ème     con d'appré 
  r avee la manièr 

  

les comp dont les Égyptiens ont figuré d'autres 
eune hé 

  

objets pour 
tation. Éta 

      lesquels la restitution ne peut donner prise à au 
  

  L donné que les m édés conventionnels ne sont 
Bar 

à la figuration de tous les objets en ge 

    mes pri 

  

  

  pas particule: 

  

ais communs 

  

présentation de Lel ou tel objet, 
on appliquera ensuite cette 

à traduction de leur valeur 

  

observation aux édicules feints, et on
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erpressioe mages qui 
constitue l'écriture égyptienne est une véritable mine de renseignements 
jusqu'ici trop peu exploitée. La s les a permis de suivre 

tions croissantes depuis les registres de l'Ancien 
«nn 

       
    Empire 

     ure a les même     jusqu'aux ! 
l'écriture, il est légilime de chercher dans les monuments 
abréviations analogues. 

Enfin une quatrième manière d'interpréter consiste à reprendre les 
différents procédé: 
quels cas il en est fa 
vent bien allé 

ès, et comme la pe 

  

  s que 
        

  

conventionnels, bien établis, el à examiner 
On constatera que, par exemple, ils peu- 

oportions, mais suivant des rè 
s à reconnaitre; on veri e que les détails des diffé 

dans     
        

      
el ais. 

    
   

tes   

mais que les 
  ire, ont lou- 

Une bande peut être indiquée par un simp 
mais ce lrait n'est jamais omis. Un chapiteau peut se 
simple profil; mais la lign sépare du fût, et qui en affirme. 

pour ainsi dire, le caractère individuel, a toujours été 
tecture figur 
ment constitutif, si simpl 
apparent dans une colonne 
dans la colonne 

    jours été conses 

  

    
    

  

  tracée. L'archi- 

  

  > n'a done presque jamais négligé l'indication d'un élé- 
Le fat. De là résulte que tout me 

spond à un membre disti 
      

     
  réelle et qu'il ny a là ni ornementation pure, ni 

e picturale. Quant à l'agencement réciproque de ces différents 
5, il peut être 

montré li man 
retenir est la fidélité avec laquelle l'archites 

     

  

e, mais nous ayons 

  

endu d'une f     on spéc 
  

  

duire ces conventions diverses. Le fait à 
les diffé 

lient les lignes qui sont des indie 

> de 

    

ure feinte sé 

    

ls parties du soutien et m   

  

caractéristiques de leur rôle. 
En applique      nt successivement c à nos documents, 

  

s quatre procédé 
    on arrivera à en dégager des données précises sur les modes de 

formation des plus anciennes colonnes. 

  Voici en résumé les documents dont nous disposons pour l'étude 
gines : 1° PI 

inseriptions les plus anci 
    des oi nes de l'é 

   
ture 

  

ployés dans les 

  

  nes; 
      

  

auments figurés hiératiques, 
de quelque époque qu'ils soient; : mi les constructions feintes 
celles qui remontent 

 



CHAPITRE 

  

TS GONSTITUTIFS DE LA COLONNE PRIMITIVE 

  x mois. — LE 

  

  Nous pouvons tenter à présent de déterminer la nature, le rôle et 
ntes parties de la colonne primitive, et 

comment elle s'est formée. 

  

  

le mode d' 
d'expliqu 

Tout d'abord, sans pi 

    

   une théorie, de 

  

premiers soutiens, el à s'en Lenir uniquement aux mon 
on a le droit d'affirmer que, dans les temps primit 
d clap Nila forme du Lrone se term 
celle de la eolonnette avec tenon de péné 

nents figurés, 

  

     

  

n'y avai 

  

rchitectu ant en fou:        

  

ation n'en lai   se supposer 
le de cer- 

lains supports figurés, que nous avons vus munis du même lenon, il 

  

l'existence. Que l'on considère d'au   part a forme polygon 

  

s en bois. La division 
elle de matière, 

el en colonnes, peut bi 

faudra bien reconnaitre qu'il y eut aussi des pilic 

  

  classique de Lepsius qui, d'après une différenc      
    partage les soutiens égyptiens en pilier 

  

s'ap- 
    pliquer à l'époque histor 

  

que; elle permet, en prenant comme erité- 
vium la section du fût, de répartir lous les supports en deux classes 

n plus artificielle que 
ur laquelle on a voulu la fon- 

    

iles à distingue) 

  

Mais c'est une classifieali 
et la différence de mat 

    
rationnel     

    istait pas dans la période primitive. Il nous semble done arbi- 
traire d'attribuer une origine exclusivement loutes les     pidaire 

de colonnes pro- 

  

formes dérivées du pilier, landis que toutes les forme: 
prement 

  

nt du bois. Les unes comme les autres ont 

      

comm 

  

Nous n'avons pas à rechercher iei si
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l'origine de la colonne est dans le pilier. Cette recherche perd beaucoup 
de son intérèt, du moment que nous avons élabli l'existence de l'une 
et de l'autre sous la forme li 

   
    se. Ce qu'il importe de constater dè 

qu'en soit la forme, n'a rien qui 

  

à présent, cest que le füt, quel 
suppose l'emploi de la pierre. Celle-c 

  

  au contraire, n'a fait, soit dans 
du bois. Il serait 

   

  

les eolonnes, soit dans les piliers, qu 
à peine besoin d'insister, si des traditions encore pleines de force 
n'altribuaient une origine spéloncale à l'architecture égypti 

On ne songe plus, comm 
temple dans les grottes, 
Lecture, et notamment la colonne et le pilier, en est sortie, es restée 
une sorte d'axiome. Les 

ier par Wilkinson*, n 

  

iles 

  

       

  

gyplienne. 
« siècle dernier, à chercher l'origine du 

mais l'opinion q 
     

      une bonne partie de l'archi- 

  

théories de Jefimofl!, reprises pi 
L pu encore être détruites p 

tions de Prisse d'Avennes, de M. Chipiez el 
ulgarisation, comme 

fois, tant cer 

  

esque en 
les prote 

Le. Des 
eflètent encore 

tre. 
age du temps 

hiffrables, donnaient lieu 
nges. Bien des causes concourent à 

  

          

  

    ui de F     
   

  

ns préjugés ont de peine à dis 
me Loute, un hé 

   

  

, c'est        

  

où les monuments d!   gvpte, illisibles, indé 
aux interprétations les plus ét     
      ïr celte respectable tradition : le fait que les plus 
ports connus, il y a quelques années encore, étaient des pilie 

  

  

taillés 
    dans la montagn ces de   de vagues rém     ë que l'e 

  

suppose avoir     6 la vie primitive en Europe, où l'homme semble avoir habité des 
cavernes; la simplicité des 
forme lapidai 
moins primitifs pour dé 
grotte. 
soutenir pa 

    
   

    

es du pilier qui n'existe plus que sous 
tout d'abord l'idé    et qui suggë 

  

de procédés plus ou 
  aillant à même dans la 

  

c un support en le & 

  

les monuments 1 

  

l'examen du pays même n'aut 
    e thèse, quelle que 

ï l'on se fo 
l'origine que l'on veuille donner 

    à la colonne sur les débuts de la société 
tout concourt à prouver que les habitants 0 
du Nik possibl e pouvaient exister que dans les deux 
lignes parallèles des chaines de Libye et d'Arabie, loin du fleuve et des 

     spti 
      vécu du Nil et le plus p 

Les grottes        

  

1. durisowr, Brevi Cenni sull arehitettura eg 
2. Wiaivsos, Popular account, pe 282 

ana. (Roma, 183$), p.    
3. Pusse, Texte, p. 1595 — Cire, Ordres gr 

p.56. — Cf. Lestrvn, Hi architectu 
x, History of Architecture in alleuntries, à 

ses fouilles du Fay 
servation à 

   
   

    
   

  re el théorie de 
  

  

Londre 
piliers 

ptionnelles. Hiahun 

  

    
Kaki ant Gurob, 1. 6,



  

ate la vie, toutle pro- 
nnen'ani 

n de tout 

rence, telle que 
nous la connaissons par ses peintures, ses meubles, ses outils. Tout ee 

> semble 

grès sont liés à l'eau et à la terre humide, el la montagne égy} 
verdu      eau est lan     

    

pouvante, et c'est 

  

qui est mo 

  

avoir loujours frappé d' 

  

par elle, par ses dangers, son aridité, ses horreurs qu'il symbolise 

  

tous les principes mauvais. Si les Égyptiens ont mis leurs tombeaux       
     

dans la montagne, ea 6 

  

tion, mais jamais ils ablir, si loin de 
lah de nos jours. 

les sup- 
aires laillées dans la montagne? 

de l'architecture de la 
tombe et c’est là une opinion que rien n'est venu justifier jusqu'à pré: 
sent. Tout ee que nous savons des plus anciennes sépultures (IIIe, 
IVe et Ve Dyn: 

la rep 

    leurs travaux ; ils 

  

y ont pas plus pensé que le   

   Voudrait-on dire alors que les premiers piliers ont 
    ports lapidaires des cavités 

   re l'are 

  

C'est faire 

        

es) atteste au contraire queles habitations des morts ont 
dueti ‘est le plafond imitant la 

la stèle où on retrouve les rondins et les 
on de celles des vivanis           

poutre de palmi     ssem- 
blages de la façade en boi 
Menk 
tures 
d' 
tombe et ail ensuite 6 

les très v 

  

ux sareophages comme celui de 
ligneux à pénétration, Loutes les pe 

it bien difficile 
. le soutien soit né dans la 

  

    ra, copiant les appar     
telles où figure le bois el rien que le bois. I pau       eltre que, par une exception uniqu 

  

    mité dans les temples. Tout ee que nous voyons 

  

aux époques où il y a des monuments réels démontr 

  

le con Les 

  

s dans li mont 

  

, quoique La   œue, y sont pourvus d'abaques et 
de bases, éléments purement ormementaux et inutiles pour de (el 

  

supports; c'est l'imitation manifeste des piliers de la plaine, faits de 
  plusieurs pièces. Loin d'avoir donné naissance à l'archilecture civile      

ou religieuse, l'architecture funérai   n'a fait qu'imiter les deux pre 
“oduit les dispositions du bois. Lep= 

ier et 
ements 

mières, el e*est la pierre qui a re 
   sius a cru qu'on pouva 

  

opposer les deux sortes de support, le p 
la colonne; il a fait de cette opposition la base de ses dével 
sur la for 

    

ion des ordres! Rien de plus acceptable qu'une telle 
ser pratiquement les différents ordres de l'arc 

mais c'est e 
     ur     
ptien       exagérer la portée que de l'appliquer aux 

dès le début deux familles de soutiens Loujours 

  

origines, et d'établi 

    

je de 1897. — GF, Abandl, Berlin. Akad. 18 
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de Linné en     st      incies. On peut comparer le 
botanique. L'un et l'autre établis 
caractères faciles à reconnaitre 
ne groupent les espèces d'une manié) 
dès le début, une nat 
ment com 
chambres funéraires de la montagne. Tout est né 
dans les temples de la vallée, et tout y 

me de Lepsius à celu 
Leurs familles d'apri 

is ni l'un ni l'autre n'explig 
ation. 

  

       

  

certains 
ent ni 

pas eu, 
   

     le. Le pilier n         dis 
e en pierre, il ne 
    nete de la colonne; il n 

    
à pas né 

pas né dans lintérieu 
sai 

  

des 
s les demeures ou 

  

    
ommencé n bois!     

LE FT 

Le fût de bois, autant qu'on en peut juger par les monuments 
figurés, avait un p 
Tout au plus peut-on remarquer 

sentations 

      

ofil rectiligne.     

  

  une 
la 

el, ou l'esquisse d'un 
flement du 

  

le galbe, moins d 
ft que dans son étranglement à la 

   

base. Ces fûts étaient peints en eou- 

  

leurs diverses (fig. 17). Quant aux 
colonnes des monuments ordinaires 
de l'Ancien Empire, comme celles de 
Sagqarah ou de Zaviet-el-Maieti 
elles donnent bien l'indication d'un 
fût monocl OMS 
sons pas que l'usage de peindre le itaire de Ar Pa A 
fût d'une couleur uniforme ail pré- 

bonne heure. Les monuments en question reproduisent 
temps. Qu'il y eût, à la Ve Dynastie, des 

   

        me, mn 

    

    valu de tri 

  

des colonnes réelles de leu 
est maintenant      colonnes re aux fûts monochromes, c'est ce qu 

           
  

   

  

     

  

      
      

1. Bien ente toute celte question d'origine comme en celles de même nat 
qui suivenl voulons désigner par les ermes premiers temps, débuts, non les pre- 

 Lemps et les débuts de la construction en général, mais eeux de la construction 
en bois. IL nous wssible de nous occuper ici de la période qui a dû précéder    

  

  Avant celle-ci, a s permettra d'appeler pour 
es, une période 4 

it 
Yage du 

     
         spte       temps a laissé peut-être plus de traces dans l'art égyptien qu'o 

    

  

lant exclu de nos recherches parce qu'il 
nents il a fournis à l'ordre lot 

Nous l'avons     
quels  



3 ÉLÉMENTS CONSTITUTIFS DE LA COLONN 

  

x     PRINITIVE, 

  

   
    

    

certain. Il estmème vraisemb) 
les premi 
plus douteux. Un certain nombre d' 
de Gournah et de Biban-el-M 
les bai 

  

. Maisque 
de même est beaucoup 

atiques des Lombes. 
blent reproduire directement 

ens supports. Les dimensions sont assez grandes, 
connaitre les dispo- 

c'est le système de bandes de 
gulièrement reproduite, systéme qu'on 

s colonnes en bois     
    

  

louk s 

  

     lures des an    
les couleu      sont assez bien conservées pour en 

il. D'une manière 
superposées en gamme r 

    siions de dé 
   

  

énéral 

  

  

coule 

  

retrouve dan 

  

nombre d'objets en bois de l'ancienne Égyple, hampes, 
bariolage e 

  

pei      ches où scepl 

  

espond-il à une com-          position spéciale du fût? Nous ne le pensons pas. Il n!y a pas lieu 
ient 

Nous croyons 
de coule       d'y voir la reproduction de lie diverses qui ai 

enserré le fût et en auraient masqué l'assemblag 
done qui 

    

  

faut simplement y voir une décoration selon la technique 
celle époque, analogue à celle dont nous signalions plus 

haut un ess 

usitée à   

     dans les signes de Meidoum, Ce qu 
que l'archi 

Aypes, a loujours gardé l'empre s premie 
du bois. Elle en a diminué les reliefs, ma 

  

confirme notre op 
nion, c'es eu     

  

au moin     dans ses plus anciens 
   nte di     éléments de l'époque 

elle à toifjours persist 
minent le ft ont continué à enserrer le 

      

  

les indiquer. Les liens qui Le 

  

       
     

sommet de la colonne de pierre classique. S'il y avait en d'autres liens, 
Si petits qu'on les suppose, autour du fût des premiers temps, une 

cordôns 
Or 

neien qu'il soit, ne présente rien de sem= 

de bourrelets, de saillies, ou tout au moins de très lé 
aient continué,    

  

      
   

  

au ax époques classiques, à en 
éel, si 

appeler le souvenir. 

  

aucun monument 
blable. 
Le fût parait donc avoir été 

  

    

il tout d'abord d'une lige unique en 
les monuments nous montrent qu'il 

y eut des soutiens où il n'avait plus cette simplicité. Les tombes de 
Ti (Ve Dyn.) et de Pahiri (Ve Dyn.), celles de Zawiet-el-Maielin (VIS 
Dyn.) reproduise colonnes peintes dont le Fat 
de la base au sommet en deux ou {r 
de Zawiet, en particulier, sont d'un rel 
laisser de doute s 

bois. Mais dè     l'Ancien 

    

  L des 
   

iculé      
côtes à section cu 

    

assez accentué 
30). À qu 

  pour ne pas 
lle disposition réelle 

correspond celte représentation? EL lout d'abord a-Lil pu exister, à 

  

ce point (voir fi      

  un moment donné, de: 
distinetes 

  

colonnes ain: s de colonnettes 

e quelconque? 
y ne l'a admis qu'avec la plus grande hésita 

e ineline à conelure que ion de petits arbres 

es, compos 
réunies et maintenues ensemble d'une man 

Quutremère de Quin 
L'aute 

  

    
     

    

  

  tion 

  

st une 
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liés, mais dit qu'on doit 
mais sans les réserves de son prét 

L'hypothèse est Irès spécieuse. Si nous 
plus anciens monuments figurés ou les édieules hiératiques comm 
des documents authentiques su 
sont faites d'une lige unique. 
Simulées à plusieurs tiges, nous constatons que chaque lige prise iso- 
lément est semblable aux colonnes à lise à Il semble donc en 

haut ont pour origine 
iées ensemble. Mais cet assem- 

. On ne voit pas bien c 
aux autres 

  

re Lrès 

  

servé!. Jefimolf est du même avis, 
‘cesseur     
   

  

   

  

   

    

les origine 

  

les premières colonnes 
nous mettons € 

  

regard les colonnes 

  

   
   

    plusieurs eolonnettes, q 
blage soulève de graves difficult ment ce     

    bouquet de colonneltes se serait ments, chapiteau 
et entablement, dans une construction en bois où toutes les pièces 
doivent se pénétrer. EL ce qui est pl 
genre n'aurait pas € 
cinq Lours que l'on remarque à son so 
à la base et au milieu. L'architecture pi 

les eût des 
ajustages el tous les liens pr 
de bourrelets en saillie sur 
ce que nous ons de monuments feints ou réels. 11 faut done 
admettre qui une tige unique. Po 
colonnes de l'Ancien Empire présentait-il l'aspect d'un 
de plusieurs liges liées ensemble ? C'est que les colonnes fascicule 
de Sagqarah et de Zawiet-el-Maietin ne reproduisent pas des modèles 

  

ave, c'est qu'un faisceau de ce 
  

  assez solidement maintenu par l'unique 

  

amet. Il en aurait fallu à 
een 

      

  

elle 

éelle, qui retrace si fidèlement tous les 
   

inés. L'architecture      
mitifs, les eût reproduits aus:   ï, sous forme     

e fût. Rien de semblable n'existe dans tout   

  

quoi done, dans ces 
emblage 

    
    

     

ge des soul 
n lapi 

tut que celle époque, jusqu'à 
licule 

de bois. Sous la Ve Dynastie, on faisait us 

  

ens de pie     

    

   

en forme de fai 

  

aire que l'artiste 

  

a voulu          la colonne primitive, les monuments figurés (signes ou 
  

hiératiques 
bois au profil rigide, pe 
lales. Quant aux colonnes fas( 

jous montrent que le fût 
L de coule 

L formé d’une seule pièce de 

  

   s en bandes hoi 

  

izon-        
ont commencé, comme 

    

on le verra, seulement avec l'emploi de la pierre (voir p. 7 
 Quarnrsis 

2. Brevi Cenni, p.S. JefimoT à ru que 
de palmiers (le n 

  

Arehitecture égyptienne, p. 10. 

  

fgyptiens avaient lié ensemble quatre à 
        

    

     

    

époque on prenait comme 1Yp 
rivérent à l'architecture de Nous 

à l'architecture lapidaire. 
d tout à 

     

   

ussan) 
du passage de l'archit 

s, c'est une in 
de support. Les fre 

s. Le palmier 

  

      
   

fait impropre à jo 
pas de pressions vert 

des m nes ne supportent 
ee poutre       peut être emp
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LA BASE 

     nsi constitué ne pouvait reposer directement sur le sol. 
in poids exige un élément interposé entre 

L d'abord d'empêcher la colonne ou le 
qui ferait fléchir 'en- 

Le suppor 

  

Toute construction d'un «4 
ls 

  

la lerre et le soutiei 

    

pilier d'enfoncer, ce 
able de la con:      

     

   

  

s action, puis de diminuer 
les chances de déformation de lextréi 
inférieure, el enfin de préser 
l'humidité. Cette pièc 

  

    être plus large que le sou 
et, plus elle est large, mieux elle l'isole et 

  

he d'enfoncer. C'est e 

  

L'empè elfet ce que 
ous constatons en voyant les monuments, 

‘Ancien Empire (voir chap. V). 
Les bases sur lesquelles nt les eo- 
        jgurés de 

  

‘epos 

  

lonnes sont larges et plates, sans aucune 
décoralion, et le profil ét en lalus. C'est 
l'élément statique dans toute sa simplicité. 

  

La base proprement dite n'appi 
d'une facon visible dans les Lrè 
ima 

   

   

  

  

  esdu    pport,ni dans les si 
n 

  

dans la plupart de 
L'interposi 
et L 

    dur entre le sol 
cependant loujours ni 

, même pour le mât d'une lente ou la 
fourche centrale d'une hutte. I est possible 

ère catégorie, eette base, billot de bois 
me on fait encore bien souvent 

on d'un coi    
  

soutien      Fi.18.— Base enpiere 
toire de CA, à 

  

ire 
          

  

    qu 
ou pierre, fa 

; pour     

    

   
e dans le sable, co: 

  

en plantant les lente 

  

u désert. Pour les édieules hiératiques, nombre 
d'entre eux reproduisent des constructions portalives où les supports 
s'appuient non sur la terre, mai lransversales 
Aussi est-il diff i ui: 

pièce de soutien visible et pla 
bable que cela eut lieu 

  

  

sur des pièces de D       
    le Le 

  

L la base 
e au-dessus du sol. Il est pro- 

seulement lorsque l'édifice acquit certaines 
dimensions el un poids relativement considérable. Les colonnes d'ap- 
pareil très léger, ent en effet à 

   

    

ps où l'on int 
com 

  

      

  

  comme les supports de treille, continuè    
   être dépourvues de bases appai



su 

  

Ce qui est certain, c'est q 
dalle, la base était en pi 

e d'un élément lapidair 
n'a rien en soi d'inacceptable. M. Perrot à montré 
de Tirynthe, les largs 
lienne, avaient supporté 

Les avantages de celle dispos 
se faisait à l'âge du D 
où elle n'était pas réel €. C'est ainsi qu'on en voit sous 
les piliers de Beni-Hassan qui posent sur le rocher. E 
sans nécessi que l'on était obligé de 

  

e, dès son apparition sous la forme de 
que le reste de là construction        

    fûLen bois. L'e:    

  

l'appareil ligneux 
que, dans les salles 

    

bases rondes el plates, d'apparence tout égyp= 
  des colonnes de bois (fig. 18) 

    

et surtout limitation de ce qui 
li   se dans des cas 

  

      ent nécessai 
   les ajoutant 

  

  

  on n'a fait que reproduire 

  

plaine pour les soutiens en bois. 
L'art égyptien eut néanmoins le bon goût de ne pas donner à cet 

Il n'eut j ande hau-   élément suballerne un rôle e: 

  

mais une       

    

      teu êla pas le regard en mullipliant si près de terre les 
es. Tout au plus, à la fin de l'époque classique, une 

  

  tion végétale, semblant sortir du sol, vint-elle fleurir 
sans chercher jamais à rivaliser avec le reste de 

         
au pied des colonnes 
la déc 

    

ion. 

LES ÉLÉMENTS DE JONCTION 

entablement estune des parties de l'édifice où   La jonetion du fût à 
hitecte a le plus grand nombre de problèmes à résoudre et le ph        l 

d'occasions d' 
a 

re original. Les solutions qu'il à trouvées el les com-      
s ont marqué les différents ordres d'une 

  

   
   
   

gin 

  

binaisons qu'il à à 
    

     
plus caractéristique que ne l'a fait aucun autre élément de 

la construction. À l'origine, les Égyptiens ont employé des systèmes 
ï se sont transformés el confondus   d'abord distincts. Plus tard, ceu 

par suite de mutuels emprunts, ils sont ainsi devenus plus difficiles 

  

re des ordres 

  

à comprendrè, lant qu'on s'en lient aux modèles de p 

    

classiques. 1 faut, pour les expliquer dans re du possible 
    aux plus supports en bois. 

Les colonnes primitives, si l'on s'en rapporte aux vieux signes de 
iaient directement à la 

  

re el aux édicules hiératiques, 

  

    
pou Ce tenon, de forme 

ée ou rectangulaire, Lraversait la poutre de part en part. Il 
qu'elles soutenaient par un Lenon en bo 

  

    

1. Pannor et Cuir, À VI, p. 518.
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     mn axe vertical, On sait que celui-ci, dès qu'il 
dévie, perd loute sa force. Tantôt le Lenon était taillé à même dans 
extrémité de la pièce de bois ; tantôt c'était une longue cheville indé= 
pendante, s'ajustant dans chacune des pièces qu'elle reliait (fig. 19): 

ntures des tombes nous montrent ce système d mblage 
pour Fabri es, des barques, des meubles, des lits. 

et la minutie avec laquelle cer 

  

ue      
    as 

  

Les pi 
emplo; 
funé 

  

    quer des coli    

  

   

  

ir 

    

vail nous permet de le suivre en Loutes ses opérations successis 

en bois. (isoire de l'Art, 

  

D 
pour ceux des objets en bois dont nous n'avons aucun spé 
peintures comme par ces objets, on peut se conva 

L pass 

   ins. Ils nous garantissent ainsi la fidélité de son pinceau, même 
men. Par ces 

que l'Égyptien 
maitre dans ce patient travail d'assemblage dont les oucha= 

rabieh arabes ne sont qu'un héritage. On const que l'emploi 
tait général pour tout appareil 

pour les travaux d'architecture, l'artisan, ne faisait 
mployait 

    
      

   

     

  

   
    des lenons à mortaise 

       quand 
qu 

serv 
ation particul          ne appli ère d'un procé 

e de ces chevilles. 
TS-0S. 

4 à Sont, Tombe des graveurs, pl. et p. 157. 

1. Le musée de Gizeh possède un certain nomb 
2! Winxiso, The anctent Eyypliuns, L 1, fe 

3, Mission du Caire, t. V, fe 
   

 



  

ÉLEN 

  

LE: 

  

TS DE JONC 

  

CIO. 13 

    pour la construction en bois comme il l'eût fai 
Aussi n'est-il pas surprenant que le Lenon ait pi 
en bois aussi longtemps qu'il fut en usage pour les aut 
construction. On le Lrouvera donc non seulen 
mitifs dont noi 
édicules exprimant l'idée de demeure 
abrégée conventionnellement. 

Le Lenon ne devrait pas se voir dans 
les monuments figurés, puisqu'il s'en- 
fonçait dans la poutre. Une par 
colonnes-signes sont en effeL dessinées 
de celte façon. Mai 
représentent la cheville de bois tra- 

pour fout autre objet. 
dans le sou 

  

    
    s parties de la 

supports pri 
6 plus haut des spécimens, mais aussi dans les 

  nt dans les     
   
     

      

des 

  

nombre d'autres 

  

   (voir figure 5    Dans quelques édicules même, elle 
réapparaît au-de 
est, par exempl 

0, — Dais d'un traineau fanérair 

  

   us del alle       épistsle. 

  

ntation ur 
emblématique du palais royal trouvée 

es fouilles de M. Naville à De 

ait Fa un même lexte, on 

mème signe, répété alternativement avec ou sans 
Be Ja figuration du tenon traversant la pout 

Lorsque le soutien était une grèle colonnette 
ronde, le diamètre de sa section, à son extrémité 

n'était pas assez considérable; le fût 
y tailler le tenon de bo 

qui devait le souder à l'architrave. Cette diffi- 
ielle avait été très simplement résolue 

  

     

  

  les de r-el-Bahari. Le procédé 

  

encontrera le 

  

Très souvent, dan 

  

     
       

  

  

    supérieure. 
était Lrop mince po        

      
cullé mat 

  

        

    

par les charpentiers égyptiens. S'agissaitil, par 
_ Golonneite atemon Exemple, des hampes d'un dais, ils en renflaient 

de l'Ancien Empire. (is Ja partie supérieure. L'image ci-contre (fig. 20)        de Cart, Big, 5 

  

e d'une de cestentes       représente la charpente L 
wraient le cereneil sur le L 

age ou d'olive termine les supports à 
ineau funèbre. Une sor       

   

        

leur extrémi De la sorte, l'épistyle, a     

    

ment, 1 ser le long du fût, et l'ouvrier 

  

peut g 

  

suffisante pour le tenor 

1: «Les colonnes se te it dans les trous dont 
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4 confondue, au début, avec tous 
ls assemblages, leur à naturellement emprunté les pièces qui 

me à des nécessités identiques. Le renflement 
x du type 

ns les constructions 

  

L'architecture en bois, qui 
    ces fr 

ré   pondaient pour elle-mê 

  

en olive f 

  

done dans les monuments civils ou religi 
qu 

silles qui conti    

  

ui 
  

   lrès léger. Aux époques hist s, il subsista d     
u 

formes et les modes d'assembl 

  

du genre des kiosques ou de ent indéfiniment les    
   se primit rehitec-    js d'où est sortie L 

   s de ces   6 les édifi 

  

ture lapidaire. Les signes de l'écriture ont p 

  

ain nombre d'entre 

  

temps reeulés. Comme on l'a vu (fig. 5), un c 
eux figurent des coupes d'édifices dont le support central est une 

mes formes ont 

      

colonnette renflée à son ext   

     6 également immobilisées dés l'origine dans les édicules ayant un 
caractère consacré. On retrouve donc des colonnelles exactement 
semblables pour soutenir les toits du naos sur les barques sacrées *. 

  

Elles figurent aussi presque si 
tab nues du sanctuaire, à quelque époqu 
tiennent. La forme est généralement celle de l'olive plus ou m 

allon à dirait plu 
leur base: quelques-unes ontle profil d'une campane renvei 

rande importance ; toutes ont été 

  s exception dans toutes les re) 

  

qu'elle     ns conv 

  

appar- 
     

     En d'autres, defix troncs de cône accolé       

     Les vai 

      

inspi elle et atteignent le même but. Il    ‘es par la même raison matéri 
diflicile de découvrir les raisons, S'il y e 

nun Le: 

  

serai 

  

a, qui justifient l'em- 
    ploi de telle ou telle forme 

  

tabl 
moyen pour les édifices très légers : par suite, ils n°0 

Il n'en est pas loujours ainsi pour les con- 

La jonction du fût à l ment esL suflisam 

  

L'assurée par ce 

    

Lpas besoin d'une 
autre pièce intercalair        
Structions plus pesantes. 

Les piliers, en raison de leurs dimensions, pouvaient, semble-t-il 
ns L'          

     
  

  

au premier abord, s'ajuster directement 0 yle. On voit en 
effet, dans les lettres-signes, la poutre du plafond poser sur un pilier 
octogonal ou parfois sur deux supports du même genre. Cependant, 

l'écriture du mème temps, il existe aussi des signes où l'on dis- 
    ue, entre le plafond et le pilier, un membre intermédiaire. L'un 

de la IVe Dynastie et figure deux 
. 8). Le second serencontre dans 

d'eux provient d'une tombe d'Abousi     
piliers surmontés d'un ahaque (voir 

le plafond était percé. On voit ces chevilles qui font saillie 
te. » (Navituw, Recueil de travaux,  NVIU, p. 98. 

Denkm., Ve partie, pl. 49, 51, 63, ete 

  

dessus du plafond comi 

  

    



LES ELÈMEN     DE JONCTION 15 

  

le de Pa     les textes de la pyran 14, au début de 
(lig. 2). Quoique ces textes soient un peu plus ce 
sente un aspect plus ancien. Sur deux trones, à peine dégrossis, S'ap- 

ent de larges abaques, dont la longueur dépasse de bea 
Les deux figure 

VIe Dynastie 
   

   
    neoup le 

  

sommet des soutiens. ont à 

origine de l'abaque égypt des explications fort 
diverses, explications dont les auteurs eux-mêmes ont souvent reconnu 
l'insuff appellerai ici que les p 

erait le 

serv 
n, qui a donné lieu 

    faire comprendre.   

    

        ance. Je ne 

  

incipales 

  

Suivant les uns, l'abaque   it réapparaissant au-dessus du    

  

chapiteau dont il jaillirait après lavoir traver 
nt bi 

et à campane, où l'abaque a les mêmes dimensions que le ft et fait 
ainsi un contraste frappant, choquant même 
pour quelques-uns, avec l'épanouissement 

  

ès probablement 

  

    cette      rprélation à 6lé suggéi e la vue des colonnes à palmes 

    du chapite: 
t pi 

rond et l'abaque c 
à expliquer 
qui m'ont pas de chapiteau el dont le at | | 
changerait brusquement de forme. Rio. — Hiva 

. fan a édicul (apres pen 
Testes des Pyramides, Ve 201 

pendiculaires venant 

dans celte hypothèse, 
fût est 

plus de peine encore 
    on au ne 

  

e pourquoi 

    

ue des colonnes-piliers 

  

    

  

Est-ce la figuration devenue tradition- 
nelle de pou 

de d 

      

    au-dessous de l'architrave? Cette     poser à angle droit sur le supp 
théorie est en contradiction ave     les monuments lapidaires. L'abaque,     

aile 

  

appelé     au temps des Ramsès, est assez haut pour gueun 
e; 1     

  

l'extrémité d'une poutre ea s plus on remonte, c 
   
   

    

l'origine, moins l'ab   que à d'épaisseur 
tablette 

s plastiques? On 

plus on se r 
    elui d'Abousir et de Beni-Hassan n'est qu'une sorte de 

ent dû à de simples considérati 

  

  en effet, dans l'architecture classique, que l'abaque est néces- 
    ice”. Les raisons d'or 

  

là solidité apparente de l'é 
à v ï dire, des arguments assez peu décisifs     ment esthétique sor 

  

ine et c'est avee la plus gr   questions d'ori nde réserve qu'il 

    

  convient de prêter nos idées sur le beau à des peuples aussi différents 
     tant d'autres choses, ils pen- 

  

Lä-dessus, comme su   el aussi éloi     
  

  

nt peut-être Lout autrement que nous. En fait, nous avons vu que, 
colonnettes et dans la plupart de ceux à pilier, il 

    

dans les édifices 

1. D'après les textes des Pyramides publiés par M. M 
2! Dictionnaire de l'Académie des Beuur-Arts,   
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n'est pas fai baque ; ce membre ne leur avait donc pas 
mblé absolument nécessaire. 

1 cependant, l'abaque égypti 

  

usage de l'a 

    

      1 ne peut s'expliquer, en apparence, 
ison d'ordre mécanique. Le rôle du tailloir dorique se 

e l'utilité, dans une colonne 
nensions son celles 

     eune              comprend de suite. Mais quelle peut à 
syplienne, de celte plaque ou de ce dé dont les 

du fût et qui ne sert, par conséquent, ni à di a portée des 
es, ni à compenser l'insuffisance du diamètre de la colonne ? 

aoncer à lui trouver une origine raisonnable et répéter après 
Arts que « rien n'est plus arbitraire que ses 

proportions el son emploi dans 
l'architecture égyptienne »? C'est à 
quoi il faudrait 
dir, si on voulait expliquer logique= 
ment des soutiens aussi éloignés 

      nuer       
    

  

Faut-il 
le Dictionnaire des Beaux 

  

        

  

  videmment abou- 

des origines que ceux de la XVIIIe 
ou de la XIXe Dynastie. Chercher à 

démonter pièce par pièce, en 
nt à chaque partie un rôle 

précis par rapport aux autres, ne 
queles colonnes 

de ce lemps ont combiné des élé- 
ments d' 

  

      
peut aboutir, pare    

ic. 33, — Édicule de la tombe de Nakt 
d'après 

  

ce ne 
el ori 

  

   sont pas dés Iypes simpl 
Les soutier 

e qu'on y voit 
      ginaux, mais les produits de celle combinaiso: 

  sont beaucoup plus près des débuts de l'architecture et 
érité. 

  

dera à démêler la 

    

s légers 

  

On constate que les suppo   n'ont pas d'abaque! et que, d 
ou troncs quelques-uns seule- 

e que le soutien (fig. 
      les supports plus gros, pilier 

ment en sont pourvus. Il est alors plus larg     

1: Je ne puis considérer comme certainement pr 
les édicules dont Ia signification nettement religi 

du hois, c'est-à-dire les maos hiératiques ou reli 

its, en dehors des signes-colon-   

nes, qu 
  a immobilisé les types en 

eux. L'abaque n 

  

           
         existe pas. Si quelques naos semblent en avoir, ces rares exceplions ne sont qu'appa 

es. Le dé ou la série de dés qui surmontent quelquefois l'olive du fat doivent être 
interprétés comme une représentation abrégée et conventionnelle de l'épistyle dont on.           

    

  

     dessine seulement l'extrémité, en Le supprimant à l'intérieur du nos. € 
est un procédé bien connu en pei 

tolémaique cité par Lepsius (Den, 1v% 
détails du prétendu abaque et montre qu'il 

Le suppres: 
preuve dans un 

les 
tore et d'une 

  
  yplienne. On en trouvera 

pl 
de l'extré 
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L'abique a done pour but, dans les constructions ainsi figarées, de 
présenter une surface plus grande que la section supé du fût. 
C'est qu'en effet les supports pourvus d'abaque présentent une dimi- 
nution sensible de la base au sommet (même figure: voir en outre 

e 8 du chapitre l). Une pièce de bois intercalée entre ces 
5 et le plafond d'un édifice déjà relativement lourd présente 

s lle fait reposer les poutres sur une surface plate, 
ns exposée aux déformations que le sommet du fl; elle augment 

face de frottement et contribue ainsi à la stabilité de l'ap- 
it naturellement e 

  

    
    

    

    
    

    
ssi la s      

    pareil. Cet abaque él bois comme le reste de la 
construction. I éta 
pilier. Ainsi se trouver 
mment l'abaque est- 

l'égard du tenon, l'abaque a une utilité marquée dans une cons! 
lion un peu lourde. Il consolide le point di 
diminue les chances de rupture de la cheville de bois el contribue à 

l 

    percé en son centre et traversé par le Lenon du 
        on qui a for embarrassé   une ques 

  

le avec l'architecture ligneuse? A 

  

   
  jonction ave   

  maintenir le pilier dans son axe vert 
Si l'on adopte celte explication, 

humble 
IL sers 

     
    ue aurait une origine assez 

  

L né, comme les autres éléments, à l'e 

  

ceplion du chapiteau 
d’une nécessité matérielle et du besoin d'assurer la solidité de l'assem- 

architecture lapida at 
s de l'aba- 

    blage. Quand vint 
adopt res égyptiens ne réclamaient plus le secoi 
que au point de vue mécanique. L'usage en fut né 

e, les supports qu'avai     

  

les or     
nmoins maintenu 

  

     L'époque était déjà avan 
esthétiques. L'abaque préparait le passa 
de l' sil 
le di 
furent pas des motifs plus puissants encore 

des lignes du füt à celles 

ss de pi 

  

  teur de l'art 

  

ave. M: 

  

je ne sa   sprit conser        
  

  

       de copier l'appareil ligneux dans les monum 

   Quoi qu'il en soit, le soutien ne se relia pas directement à l'épistyle 
comme il eût pu le faire, el cela, même quand le soutien, comme dans 

Has 
chitecte ne 

       u, n'en avait aucun b 
rail pas avoir j! 

l'abaque, pour diminuer la portée de l'architrave, on réduisit cet élé- 
s, au diamètre du support 

  

les groles de Be D'autre pa 
  

  se servir de     comme   mais songe 

    

at, à peu de chose 

  

    comment l'abaque, issu des constructions mas- Il reste à explique 
ulées, nées 

  

sives à piliers, a pu passer aux colonnes rondes ou fase 

  

ururz, Ordres grers, P. 2.



CONSTITUTIFS DE LA COLO: 

  

E PRIMITIVE. 

  

is ÉL 

  

   

  

de la colonnette On voit en effet que les pl 
ient pourvues d'un abaque semblable 

plat el dépassant à p 
Le motifqui justifie l'abaque 

flirait pour répo 

  

      celui des époques 
ele diamètre du 

de pierre & 

  

classiques, mines     
    ait pas dans ces Lypes de pierre,     tous les besoins. C'est done 

une copie traditionnelle de ce qui se faisait à l'âge du bois. Mais quelle 
pouvait être l'utilité de l'abaque pour les colonnes ligneuses? Ce 

Quand les constructions lourdes en 

où le chapiteau      
    

  

       
fut la même que pour les pilic 

  

rent comme soutiens non plus seulement des piliers, mais 
s des colonnettes 1 

bois pa 

  

  

  be et à lignes imité 

  

des colonnes à ga res, le ren- 
fler iosques ou des naos, ne 
fut plus de taille à supporter di nt un large entablement. Le 

était trop petit. On emprunta aux piliers 

  

     a en olive, suffisant pour des da 
ele      

  

sommet du cô) 
bre intercalaire et on le superposa à l'olive. 

assez vivement cr 

  > supérie 

  

leur mi 

  

    L'abaque 
esthétique. Ces critiques portent principalement sur la 
chapiteau. On ne peut se prononcer sur la question avant d'avoir vu 

ypliens si 

  gyplien a au point de vue 
netion avec le 

  

     la conception particulière que les 
  

Voir plus loin, p. 71 

L'ENTABLEMENT 

L'architrave ne présente que fort peu de particularités dignes 
, le tonstructeur ne semble 

à l'embelir de lignes ou de moulures. Il a laissé voir 
le rôle mécanique qu'elle joue dans l'édifi 
plus ta ie du protocole royal, voilà. 

lout ce qu'il a sculpté à la surface. Mème sous le Nouvel Empire, la 

      d'être signalées. Même à l'époque lapida 
  pas avoir songé 

    ns loute sa nudi              
    Quelques cartouches dune 

    

     décoration en fut Loujours très sobre 
ation de quelque richesse, il faut aller chercher les compositions p 

es tombes de Tell-el-Ar 
ment : l'architrave est 

et pour y trouv 

  

une oi 

   

        

    

emen- 
    

  ment fantaisistes? de certai 

    

ah. On se l'explique assez 
elle ne comportait done point, à l'origine, de 

  

   

    

nes ne se prèlaient pas davantage à une décoration naturelle 
ements, dont l'architecte   

  

done eu ni fleurs, ni verdure, ni oi 

1 Voir plus loin le Moyen Empire. 
2: Voir Prise, planches intitulée 

  

  

onnetes en bois.



  

L'ENTABLEMENT. #0 

  

aurait pu Lirer dans la suite un thème décoratif, comme cela eut lieu 
pour le chapiteau. Même à l'époque où le peint 

simulés, des motifs or 

        

   

     

    

ementaux, l'architrave 
de 

  

    dut niniscences de   aspi 

  

     re, comme dans les vergers, de lourdes grappes im 
n ou les fruits. L'effet en est d'ailleurs assez médiocre, et l'on 

comprend que l'architecte ne se soit pas souci 
dices dans ses construe 

la différence de , l'édifice 
raitre les têtes des poutres placées per 

L commé 

    

d'introduire ces appen- 

  

         gyptien ne ka 
ndiculairement sur 

  

trave. L'entableme ee int tement au-dessus d       
et les plus 

  

nciennes figurations sont identiques sur ce point aux plus 
    récentes =. 1] faut donc supposer qu pas de poutres perpe 

it sur une série de pot) 
y avail 

  

     epo es parallèles 

  

diculaires el que la Loitur NT ave”, 

  

    ent la forme de 
ntablement 

ode déjà plus avancée. 

Les premières ébauches de l'habitation qui imi 
L pas laissé de trace apparente dans V' 

      

Ja hutte n 

en. L'architecture légèr 
call pas non plus lui avoir fourni d'éléments, Une grande ps 

  

    . qui date d'une pé 

  

    Ü 
assemblages où elle était employée ne comportait en effet 

  

deu 
espèce de couronnement. Dans le dais, la tente mortuaire et les frèles 

  

abris du même type, les traverses horizontales sont à la fois l'épistyle 
et l'entablement (fig. 21). Dans les kiosques, c'est encore la même 

nplici 3) eLles repi 
nul détail Lypiqu 
       > celte espèce ne présentent 

quelque époque qu'elles appartiennent. Tout au 
tains profils du toit des kiosques sont d 

    
     plus, les liens dont ec écorés 

  laissent-ils conjecturer que la couverture était faite d'une natte de 

  

de consulter les édicules 

  

inai 

  

roseaux ‘. On n'a pas 
nfluence d' 

la 

  

essouree 
     ion conven- 

  

ulières, la figur 

  

tiques. Sous s par 
   a subi une altération fort eurieuse mile en sa 

  

tionnelle du toi le 
ligne générale le profil de la momie osirienne. Les variantes sont plus 

udiment: { tout. 

la recherche des origines, de Lenir compte 
    

  

ou moins simples, les lignes plus ou moins 

    

I n'y a done pas lieu, dar 

Voir Passe, planches citées à la note 
11 y à une exception apparent 

ition des are 
      

   

  

     
      Sur La disp 

    

. Mission du Caire, LV, fase, 3, p. 476, 4
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     de ces profils spéciaux qui ont été sans influence sur l'histoire générale 

  

de l'architecture. 
alto que le rôle modeste de l'arel 

es ou des Hi 

  e légère ne lui 

impor- 
éellement dignes de 

5 piliers de bois el à 
nents constitutifs 

      ILenr 
     ns assé 

  

d'avoir à ses débuts des pi 
tants pour être imités plus tard dans les édifices 

{ à l'architecture plus mas 

a pas permi 
    

   ce nom. € 

    

murailles que l'architecte a dû emprunter les 6 
de l'entablement. 

De toutes les pi 

    

les de l' 

  

fice égyptien, l'entablement proprement 
dit est un s changé. Les éléments et les     de celles qui ont le moi 

rlout les mêmes. Il couronne non seule- 

  

entielles en sont p 

  

lignes e: 

    

ic. 25. — Gorge égyptienne. (Histoire de L'Art, Be     

  

    pistyles de tous les ordh 
illes”. Les différentes pi 

s dans le mè 

, mais encore les pylônes et 
qui le composent se suecèdent 

ne ordre, quels que soil 
        

     

  

    

      
tion la constr 

ptolé 
qui jouissent 

    

aiques. Les proportions seules varient, au goût des constructeurs, 
de la même liberté que pour le où l'architrave. 

L'ensemble, désigné habituellement sous le nom de gorge égyp- 
tienne, comprend d'abord un lore, puis la gorge proprement dite, et 
enfin une bande plate qui arrête el termine la construction (fig. 24). 

Pas plus que dans le reste de l'édifice, rien ne décèle ici une 
origine lapidaire. Une preuve dé égard en est d'ailleurs 
dans les monuments qui imitent manifestement la construction de 

  

      

      

  

       

  

        

  

1. On le trouve même an sommet des 
sidérés alors comme des port 
2. Levsius, Denkm, He partie, pl. 1 

Decoratire Art, p. 99. 

  tes, des piédestanx et quelq   sois des piliers, 
     

— GE Peru, Egyptian



nement en est 
e. Et cependant, 

Varchitecture en bois elle-même ne peut justifier d’une manière sut 
faisante le profil particulier de la gorge. On pou 
reconnaitre l'emploi de celte matière dans 
la surmonte. Mai 
proprement dite ne Lrouvent d'explication dans un travail eve 
ment ligneux ©. Aussi, le 
systèmes fort différents *. 

Nous incline notrè part, à 
la gorge limitation de ce qui se Ê 

  

    
    it à la rigueur 

  

ande horizontale qui     

    

nille tore, ni su gorge 

  

   interprétation a-t-elle donné lieu à des 

  

ions, pou     e dans le tore et 

iode de l 

bois, à une pé 

    
     ilecture 

iode où     plus ancienne encore que la construction o: 
dans l'édifice que pour quelques parties 

ent, les piliers, les poutres, les elôtures. La brique erue, le 
la palme faisaient encore en ce temps les principaux frais de 

la demeure et l'entablement, tel qu'il existe d: 
égyptiens, sérait une imitation de ces 
qui nous paraissent justifier notre explica 

Si lointaine que semble l'époque qu 
bois, la force particulière qu'a eue la 
deviner encore quelques-uns des moy 
tenir les matériaux de la con 

    l'appareil ligneux n'entra 
seulen 
roseau 

    
      

   as les monuments 

  

      ges reculés. Voici les raisons 

        

      6 l'arch 

  

Lure en 

jgypte permet de 
en usage, pour main- 

ruction. L'art égyptien, fai 

   
   

        d'une constance remarquable, n'a pas cessé de traîter d’une facon ide 
tique les modes d'ajustement et les diff 
employées à lo: 
peu à peu changées, en progres- 
sive, régulière et pi On retrouve sur 
chaque membre de l'architecture lapidaire la trace des constructions 
en bois. Les pi 

  

ces d'architectu      

    

  jgine. 11 ne les a ni s uites ; il les     
faisant accomplir une évolutic 

rlout Ja mème dans ses procédés. 
    

    

      es autrefois distinctes y sont     ndiquées par des reliefs 
       de plus en plus légers, puis par des lignes au cisean, enfin par de 

simples traits, de couleurs bien tranchées. Sous cette dernière forme       
même, elles ont persisté jusqu'au jou 
thème ornemental pour l'art décorati 
propre dans eelle architecture; c 

un lien. Pu 
1, Sarcophay 

où l'artiste n’y a plus vu qu'un 
   ne a done une valeur 

  

     eune à correspondu naguère à une 

  

pièce ou     sque, avé 

  

le bois, on ne peut rendre compte 

  

de Mycérinus 
Cu, LL, pe 51 
wi, 1.1, pe 511, 603-605. — Viouuer-ue-Duc, Histoire de l'Habitation 

ze, pe 165. — PE 

    

   

  

Lasuzur, ouvrage cité, p. B-87. — Pi 
ative Art, p. 90. 
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des lignes de la gi 
Le principe, à 

il faut avoir recours au roseau ou à la palme. 

    

L'emploi de ces matériaux légers, ne pouvait être 
lait évidemment 

botte jouent 
. On y voit 

seau ou de papyrus 
ux et de la même 

es de pirogues 
Là l'avant el à l'arrière 

      

    
   

  

  l'ajustement au moyen de lenons ou de chevilles. C'él 
des ligalures. L 

  

le faisceau enserré pa 

  

un rôle assez important dans les se     

  

là facon dont l'assemblage des 
nt 

manière qu'étaient faites 
   tait n nu. C'est avec les mêmes maté      

  les pr 

  

mières 

    

composées d'une caisse plate que ter 

  

deux paquets de papy lés en pointe. Le culte égypti    us el    ces formes; elles de 

  

nrent traditionnelles pour les bar 
tre monde, de la pêche     pour les scènes riluelles du voyage dans 

  

ou de la cha 

  

dans le royaume des morts. 

     jode de la 
le 

Le tre! remonte, suivant loute appa 
atio 

ence, à celle pé 
n peut explique n, 

roule autour de 
, mais encore 

possible d'y voir 
placée en saillie serait, 

fort problématique. Quant au rôle du faisceau de jones, il ne se voit 
bord, quand il s'agit d'une maison de bois où quand 

ément dans l'entable 

      ci 

  

C'est de cette 
si nettement indiqué 

on seule q     
      loutes les époques, qui s 

celte moulure ronde el qu'accuse ement la peint    on se 
au (fig semble donc pas 

une poutre unique. La stabilité d'une pièce ain: 

  

    un léger relief au Il ne 
       

       
       and   pas au premie: 

  

nt, sans lien rationnel avec le 

  

il apparait isol      
  reste de la construction. La destination du tore se révèle au contraire 

  

fort clairement dans un édifice en briques crues, et surtout quand il 
cales. 11 

ux qui le composent ne 
    se prolonge le long de toutes les arêtes, horizontales et ver 

at 
er un poids quelconque. Mais, 

    

de souti   n      ne peut pas & ; car les 1 
ns pour Suppor 

une 

  

    sont pas assez résisi 
comme pièce pr ande utilité aux angles d'une 

  

     maison en pisé 

  

sur toute leur longueur une sorte de tampon e 

  

rosi   eaux, eL en inc 
           

   
nant légèrement la construction en lalus, on protège efficacement les 
angles eontre les chances de dégradation S 

L'édifice est virtuellement terminé au Lore, qui l'entoure comme 

  

    de cadre. Cell 
élait à ses yeux comme la m 
une so idée était si familière au dessinatei   qu'elle 

arque essentielle de l'habitation; de nom- 

      

breuses représentations conventionnelles figurent la demeure du dieu 

1: Masreno, Archéologie, p. 49. — CE. Pennor et Criz, L 1, pl. 2.
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      ou du mort divinisé, rendue en abrégé par deux tort aux el un 
troisième en sens horizontal. À l'origine, celui-ci débordait légèrement 
aux deux extrémités et faisait saillie sur les faisceaux v 
disposition était nécessaire pour lier solidement les trois par 
cadre. On peut la relever encore dans un certain nombre de mon 

    

      aux. Cette    
      du 

  

    

  

ji
 

  

=
 

V
e
 

  

  

    = 

ai     

  

— Tone énesdrant une façade, (Hisaire de L'Art, z. 120. 

  

es verticaux qui bordaient à l'o 
sente fort exactement 

et le complément des L 
toutes les arètes de 1 
le pylône qui est, à 
faisait dans nne ma 
d'autres 
au sens premier du Lore, considéré 

retint que l'heureux effet de cette moulure ronde, le: 

    

   

l'est ce que 
d, la f        

    

ion de ce qui se 

  

me pour tant 

de s'attacher 
èce de protection. Il ne 

inant au sommet 
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les surface tion: mais        s planes de la constr la copia littéralement 
en bois, il l'employa isolément au-dessus de l'architrave ou du pilier,    sans la relier à des montants verticaux. Ce qu'il lint néanmoins à 

n qi 
convenance décorative que par imitation 

s'enroulait autour du faisceau 

  

loujours indiquer, ce fut le 
P autant par 
traditionnelle 

  

mitif, peut-èt     
  

  

Dans la gor dans le tore, l'architecte a    proprem 
employé des pièces de bois eourbes pour imiter des assemblages faits 

l légers. À l'époque historique, la 
ente comme une surface eurviligne, 

  

autrefois de matériaux extrême     

  

des     onuments réels se p 
sillonnée de baguettes verticales symétriqu Le souci de    

      

la décoration a déjà amené des alléi de ces ba- 
   guelles; mais on peut néanmoins ei 

n étant te 

en faisait pas pau 

  

reconnaitre l'origine. 
     début tout 

ntégrante. On doit donc en rechercher 
La construc rminée avee le Lore, la gorge 

    

au moins,    
e dont était faite la couverture de la de       l'origine dans la ma 

La lerrasse égyptienne, lelle qu'on l'a construite de tout temps, peut 
  

      expliquer les lignes et le profil de celle partie de l'entablement. On 
sui que les loits inclinés ne sont pas en usage dans ce pays où la ques- 
tion de l'écoulement des eaux de pluie n'entre pas en ligne de compte.            

  

ur les poutres de palmier du plafond, on étend un lit de palmes s 

  

chées et de roseaux; on le recouvre à son Lour d'une couche de limon 

    

mélangé de paille hachée, Le tout forme une Le     russe 

  

solide, infinime: 

toit de b 

Cette 
tenue. C'est à quoi le fe 

moins dispendieuse et moins compliquée qu'un 
surtout contre la ehale: 

  

; beaucoup plus effica 

  

  

  

ses elle n'était mi 
sjourd'hui en pla 

  

éboulerait facilement sur les bords si           

  

tant 
ie de roseaux ou de 

oit encore à       ah pou 

  

out autour de l'arête supérieure des murs 
        

          
branches de palmier, La force de résistance de celte barrière est consi- 
dérable:; nombre d'habitants de la Haute-Égyple renforcent aussi les pa- 

rois de leurs maisons de celle facon. Elle est fort ancienne assurément,         
      puisque les figurations les plus reculées du temple égyptien (IVe Dy= 

nasie) représentent des murailles de temple, évidemment en brique 
l'assemblage él 

    

crue, élayées de celte manière !, Placé au s0     

  

done très capable de résister à la poussée de la lerre, qui formait le sol 
de la terrasse. Il fléchiss: probable-       sous un Lel poids, et 

1: Maurre, Mastabus, p. 7 B.
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    ment, qu'est née la courbe de la gorge. Quelle était la matière la plus 
capable de plier sans rompre? Ce ne peut être k 

Je papyrus que, depuis une théorie jetée en passant par Prisse d'Avennes, 
on suppose loujours employé par 
roseau a été écart ï 

  

       

      

   
   
      

   

    

s âges. Le 

  

, ete'est avec 

ce qu'il faut pour une ba: 
Les liges s’ajustent 
lées en pointe, et s 
liens. Les artisans 

  

isément 

  

    de ce gen 
sément les unes 

le qui 

Elle est souple 

  

ante. 

s quand on les à lail- 
ire de recourir à des 

  

rési 

  

     

  

    

  

  

mes. (Histoire de L'Art, 380. 

claire-voie, des cage: 
surprenante solidité, 

Île est la disposition que reproduisent presque litté 
tains monuments de l'Ancien Empire, imitant des fi 

comme le sarcophage de Khoufou-Ankh *. Une stèle de 

du musée de Gizeh ?, reproduit é 

plae 
conserva encor 
L'emploi du bois 

  des paniers et des sortes de lits (gars) d'une 

     
    XE Dynast 
udesse du style, les baguettes 

      

côle à côte. 

  

lout donne à penser que l'architecture ligneuse 
a certain Lemps cet appareil de terre et de 
ne dut pas être étendu à toute la demeure; il est fort 

      
    

Psanor et Cmvuez, LL, p. 54 
2. Pranor et Cruz, L 1, 
3. Salle XV. Cf. Vinex, Catalogue, n° A1, p. 30 : stèle en calcaire du 

trouvée à Drali-Abi ih. Voir plus loin, 
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it fai usage pour les parois des édifices de 
; encore moins pour le toit. Quoi qu'il en soit, il 

à gorge ul imitée en pièces de bois courbées, 
é le ore avec une poutre ronde. La gorge, avec 
franche de terminer l'édifice, ses jeux d'ombre et 
effet un heureux élément à conserver. Elle fut 
monieuse pour ère introduite dans un certain 

portaient pas 
royaux, des kiosques d'apparat, 

    peu probable qu'on 
grandes dimension 

ment où 

    

arriva un m    
  comme on avait i 

      ses ligne 

  

   
de lumiè 

   même jugée as 

    

bre d'édifices du {xpe 

  

er qui, par nature, ne con 

    

de couronnement, comme des di 

dont les diffé à cependant démontables!. Il se pro= 
duisit ainsi, dans l'architecture naiss le fusion des éléments de 
deux appareils lout d'abord distincts que nous avons déjà signalée ail 

leu: m ture légère les formes 
de ses soutiens ; elle imite ses colonnettes en leur donnant la dimension 

s base$. À li 
cuction lourde l'abaque et 1 

nier el, du pesant assemblage d'autrefois, 
icule. 

  

    
         

  

      La construction lourde unteà l'archite       

  

verse 

  

des pilier 
Lecture légère emp 
Mais elle Lransforme ce de 

lablement qui couronne harmonieusement l'é 

le lui prend aussi ses larg     unte à la con      
  

    sail lirer un € 

  

      

Dans ces cor 

eux à la beauté des 
     

  

tions. Il sut encd 
ne, sans trop insister par une imitation littérale. Dans 

  

retenir des pi amitives ee qu 

  

orig 
anes baguettes furent plus où moins ab   classique, les anci     

  furent espacées et les lignes verticales qu'elles formaient c 
à donner au monument un aspect de légè 
Lips (fonrontates de lerelitene coute CO RE 

nciennes liges de 

  

elé que ne pouvait 

    lard, sous le Nouvel Empir 
bla complètement oublié. Elles ne servirent plus alors que 

L'ornementation 

que le se 

  

palmes 

    

de bordures aux canaux qui sillonnaic 
pure s'y introduisit el glissa les cartouches ou les légendes du Pharaon. 
On en nait plus pour 

ques el nous aurions assi 
: si nous n'avions, 

  Un gor 

    

         rriva même à 

  

mpre ces lignes qu'on ne comp 
    en faire le thème d'ornements géomél 

  

  sf 
és de l'Ancien et du Moyen 

ment quelque peine à 
inte 

    ndre compte de c 
  

  

pour les    préter, les monuments si 

  

plus haut, pe 
Pernu, Eyyptian Decorative Art (L     ISO), fig. 182



CHAPITRE HI 

LE CHAPITE 

  

ORIGINE DE CHAPITEAU ÉGYRTIEN. —T   RIBS DIVERSES, — LE GHAPITEAU 
EN BOIS. — LES BOUTOXS ET LES   Se — CRITIQUE DU CHAPEAU 

    ous avons placé en dernier lieu l'étud 
ce n'est pas, en Égypli 

ati. 

Le Dictionnaire des Beaur-Arts à d 

{ d'o 

ne colonne, d'une ante, d'un pilastre ‘ ». C 
a la place et les ca 

  

du chapiteau, parce que 
ment constitutif de la colonne, mais un     un élé 

  

   élément décor     

  

ile el    apileau en     
« un ensemble de moulur 
di 

  

nements qui eouronnent le füt 
le d 

urs de celle partie du soutien ; 
    élinition_marq       

    

es exlé 
    

  

selle ne nous renseigne ni sur le rôle qu'il joue, ni sur la manière 

  

est né. 

  

La conception du ch 
les ch 

  

yplien diffère de celle qui a produit 

  

piteaux des ordres classiqu ous, pour le     iservons-: 
     noment, Lout jugeme 

s. On ne peut apprécier le plu 
lignes avant de savoir à quel but elles répond 
chitecte. 

A loutes les époques et dans tous les ordres, celui 
vement empi 
plantes, le: 
istent seul 

dans les détails des modes d'agencement. Elles détermine 
ordres. Les trois prem 

U sur les critiques d'ordre esthétique qu'il a 
soule tion de ses           s de p 

  

nt dans l'idée de l'ar-    

ï en a exclusi-   

nté les motifs à la flore gerbes de      
ouvertes où fermées {voi ntes con 

ent di 
      

la nature des espèces végétales employées et 

  

    l'ordre à feuilles de    sont appel 

    

    que hatho sains piliers n'est pas un chapiteau. Voir plus 
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le campaniforme et le lotiforme ; le quatrième, qui est l'ordre primitif, 
. Nous ne pouvons pas late 

xaissons seulement de: 
L'ordre est une 

  

n'a pas reçu de nom dans l'arc 

  

olog 

  

          teindre d 
dati 
grosse fleur épanouie où 

Da 
mécanique. M. CI 

on st 

element; jusqu'ici nous en ec 
     ns dans l'architecture 

  

rée. Le chapiteau de e 
    mpl 

aucun de ces quatre 
piez a remarqué que le chu 

e cloche 

  

dres, le chapiteau ne joue un rôle 
piteau en campane n'avait 

    
  

  

      

   

pas de fonc! 

  

an 

  

ème remarque 
juste pour le chapiteau 

point de contact 
n'est pa 

  

à palme ou à fleur ouverte. Il serait 
    vraiment que le chapiteau à    ngu 

bouton fermé eût seul une fonc 
poque hi 

‘e au sommet 

  

   eanique. I n'en a aucune 
Lorique “puisque le diamè 

est exactement le même que celui du ft 
proprement dit à 
il 
verra, à l 

Si le chapiteau égyptien ne contri: 
bue pas à soutenir l'entablement, il n'a 
dû naître que de la recherche purement. 
artistique d'un ornement. Quel motif 
peut alors avoir inspiré celle addition 
simplement décorative? Ce sera ou le 
désir de donner au soutien des lignes 

rmonie avec l'ensemble de l'édifice, ou des idées particulières sur. 
la nature de la colonne, ou enfin la décoration du soutien pour lui- 
mêm 

    
   

    

l section supérieure; 

            

l'en est pas au    
  37. — Chapite 

Histoire del 
  prstlotiforme 
rl, ge, 318.)     

en ha        

sans souci de ses s avec les autres membres de la con-          rappoi 
struction 

Dans 
  

première hypothèse, le chapiteau aurait été imaginé pour 
compléter par un ensemble de courbes les lignes du fat et les relier à 
l'épistyle. En e   cas, on ne s'expliquerait pas pourquoi les sou 

du pilier n'ont pas eu de eau, ni comment, dans {ro 
ne brusque interruption entre 
ailleurs, lorsqu'il s'agit d'ori- 

faut pas oublier que les questions d'esthétique n'ont pas dû 

   

  

des     
quatre ordres qui en sont pourvu 

sommet du soutie 
ne, il ne       

1. Cuve, Ordres grers, pe 47
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se présenter d'une manière abstraite et indépendante. C'est plutôt 
pour l'artiste moderne qu'elles se posent de la sorte. Pour lui, créer 
c'est choisir entre les éléments que de long 

sa disposition. IL n'en était pas de même pour les premiers 
architectes. Ils n'ont pas créé de lignes. Sans doute, ils avaient l'ins- 
line du beau ; mais cet instinet les pou 
velles combinaisons qu'à transform 
lignes que leur imposait la mature des matériaux et la destination par- 
ticulière de l'édifice. 

La seconde hypothèse, celle de la colon 
Lepsius l'a réduite en théorie et L' 
sante dans son Mémoire de 1837 !. Le premier, il 4 
des supports égyptiens en deux grandes classes : ceux qui n'ont pas 
de chapiteau et ceux qui en sont pourvus. Il réunit Lous ces derniers 
en un groupe, dont le principe commun et essentiel était limitation de 
la plante, « caractérisée el constamment exprimée par le chapiteau, 
« les liens du col et le renflement du fût ». IL regardait « le renl 
« ment du chapiteau et du fût qui sort du diamètre primitif comme 
«une adjonction postérieure, comme un aceroissement vé: 
« par une transformation de la colonne de pierre en une colonne 

le cha 

  

  siècles de construction ont 

    

      
it moins à chercher de nou- 

  

d'une façon harmonieuse les 

  

  

  

est bien connue.       
  nière sédui- 

  

exposée d'une m 

  

ablit la division 

  

      
     

      
  

  

       

  

    « vivifiée ». Le passage le plus saillant peut se résume: 
mification primitive el pure, se présente comme une   pileau, dans sa s 

louffe de boutons ou de flew 
mant le fût, 
serait incompréhensible sans le chapiteau 

Les voyageurs du xvm® siècle qui ne connaissaient guère que les 
monuments du Nouvel Empire, avaient déjà eu, mais d'une mani 

  

  1 sort immédiatement des tiges fo 
sens, comme le fût        ans lesquelles il n'aurait pas d    

        
  

  

  

moins raisonnée, la même impression. Bruce, Norden, Pococke, l'ont 
éxposée avec plus où moins de clarté. Elle se présenta tout naturel- 
lement aux savants de l'Expédition d'Égypte; mais, préoecupés surtout 
de chercher en Égypte les origines des ordres grecs, ils ne recon- 

plante. ls admirent, 

  

    

nurent pas les difficultés du système de la colonn 
sans le formuler rigoureusem 
Aussi Quatremère de Quine 
l'architecture égyptienne, quand, dès 1786, el sans avoir sous les yeux 

  

ent, le principe de l'imitation végétale 
montré un remarquable sens de 

    
   

  

les monuments de l'Ancien Empire, il formula le premier, et me 
cette 

  

l'opinion. géné 

  

ale, les objections les plus judicicuses co 
1. Lersius, Annat. de linstit, archéol. de Rome, 18 
2. Description, Antig., 1 p 133, M3, et. 

   hier, p. 65 et suiv
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      umentation est si forte et si précise que nous 
utile d'en citer le passage essentiel : « Fonder en Égypte l'invention de 

suppo- 
pal... Les colonnes ne 

      

  

« la colonne sur l'imitat     n de l'arbre ou de la plante, ee se 
produit le prine 

le des arbres... L'analogie de quelques 
    aurai     que l'accessoi 

  

limitation di 

  

sont pa 
« plante 
« analogie décorative el non une analogie constitutive. Si des colonnes 

    
avec quelques colonnes égypliennes n'est autre chose qu'une 

    

« sont ornées de fleurs de lotus où façonnées en manière de roseaux, 
      

  

y aurait de l'absurdité à eroire que ce soit pare 
   

  

   

inairement des plantes aussi 
effet, la conception que Quat 

but de l 

  

au dél rchitecture. Pré         nent, l'erreur de Lepsius est 
aux Lemps primitifs ce qu i parti 

a la suite de celle étude, com- 
d 

d'une 

ment s'est produi 
caractères que lui attribue Lepsi 

      
da 

  

joque. On ve 
elle idée d'ine pl 

    
ifiée, offrant tous les 

été l'évolution la plus imp 
chitecture égyplienne. Mais pour. 

€ a conservé loute sa 
de fait. Des 

‘ont qu'une seule fleur pour 

    
    

     re dans l'histoire de l'a        
ines, l'objection théorique de Quatrem 

  

On peut maintenant la fortifier par des preuves 

  

    colonnes feint 

  

s de l'Ancien Empire 

  

     plusieurs tiges (fig. 29-31), par conséquent elle ne sort pas des liges 
formant le fat. En second lieu, les colonnes lapidaires de ln Ve Dynastie 

  

nile- 

ent du fat que Lepsius reg aractéristique de limitation 
tale. Si la hé ate est en contradiction avec 

les monuments, à une époque où l'architecture avait déjà passé par 
ne peut-on l'admettre pour 

la longue période de formation qui l'a précédée. 
ieu, l'explication proposée par M. Perrot, moins 

e : « Si la colonne 
la par 

qui font l'originalité 

  

(fig. 42) et même de Beni-Hassan (fig. 47)     e présentent pas ce r 
   ait comme      

  

         je de la colonne-pl 

  

bien des changements, à 

  

plus forte raison 

      

Voici, en derniei 

  

   comme une théorie que e     mme une conjeclu 
    re de son      gyplienne, par certains de ses di 

quelque 
voici comm 

es des form     « enveloppe, rappel 
« de la flore égyptien nt s'expliqueraient le mieux     
«_ces ressemblances. Les liges de lotus et de papyrus sont trop grèles 

jam mais il est possible que les 
dans les maisons et les palais, dans les temples et 

« devant les tombeaux, on ait entouré de branchages et de fleurs les 

« pour avoi    is servi de supp     

  

« jours de f 

1. Quarnenène, Mémoire eité, p. 175. 
2. CE. Pranor et Cinmrz, LÀ, pe 582. 
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   « soutiens de bois ou de pie: 
  

qui portaient le plafond des portiques. 
« Par le bas et par le haut, lotus et papyrus venaient done, eroyons- 

allacher au pilie 
ent à L 

   « nous,     qu'ils lapissaient. Les feuilles radicales 
feuilles t 

lient en corbeille sous l'architrave; elles emb 
gissaient le chapiteau quand il en existait un ; el 

« suppléaient à son absence lorsqu'il faisait défaut * 
s cette explication, le soutien est consid 

ration de fleurs et de feuillage enveloppe depuis le 
Mais, dans les plus anci 

voit nulle pa 

  « trains     

  

e, au pied du fût, landis que L nales     
« et les fleur       

  

  « saient, elles éla        

  

       é comme formant un   

  

      anes réprésenta- 
1 les tiges descendre jusqu'à lerre. Si   tions, on ne 

  

  celle enveloppe végétale avait jamais existé, elle aurait tout au moins 
laissé quelque trace, ne serait-ce que l'indication des liens nécessaires 
au milieu et en bas pour maint Le mx 

  

       en plac e flottante de     
liges-et de feuillage. 

    S'il n'y a pas de faits qui per 
l'hypothè 
conjecture des plus heureuses de supposer que la vue de la ga 
florale suspendue, aux jours de fu 

à l'architecte li 

lent d'adopter cette partie de 
  e, il n'en va pas de même pour le reste. C'est en effet une 

   ; au sommet de la colonne     
      s e de la transporter d'une manière permanente 
sur le bois et sur la pierre. Le 

u chapiteau 6 
     Expliquer comme 

ationnelle 
fût ou l'abaque se 

    une mani   

  

    là venaient loutes les difficultés. Elles seront résolues, si on sépare 
     neltement celui-ci du reste du support, et qu'on le    garde ei 

ses reliefs, son © 
  mme 

  

et son   absolument indépendant dans s 

  

ges 

  

ide     Dune part, en effet, le fût des premières colonnes était   

  

à lige unique, bariolé de couleurs vives, bref, ne che 
ation, Vid 

   

        d'une lige vég di dans ses 
D'autre p 
ou une gr 
définition et la nat 
croyon: 
nements végétaux, el ces vég 
fût 

    nes, 1 

  

    , au sommet de ce fût, nous voyons des plantes en gerbe 

  

se leur, des corolles épanouies ou des boutons fer: 
    du chapiteau égyptien sont tout e 

  

nous, dans cette double constatation : c'est un ensemble d'or-     

  

aux ne sont qu'attachés au sommet du 

Reste à ch 
lion. En voiei une qui nous semble assez concluante pour con- 

  

her dans les monuments des preuves à l'appui de cette 
explic 
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stituer une démonstration. Dans Lous k 

  

s ordres qui ont un chapiteau, 
issanee de celui q bandes for 

  

on voit, à la na 

  

    ci, ë nant un lien, el 
sceau à plusieurs lobes, comme dans le loti- 

forme, ou une lige unique, comme dans le dactyliforme et le campant 
forme. Ce lien, on le trouve sur les colonnes de loutes les époques; il 
existe au temps des premières dy s 

Empereurs. Au contraire, les supports s 
tels que les piliers, el tous les dérivés, comme le pi 

hathorique, n'en ont jamais eu, ni dans l'architecture réelle, ni dans 
l'architecture feinte. À quoi done aurait pu s en, sinon à 
relenir allachée au sommet du fût la gerbe florale qui est devenue le 
chapiteau? 

    
    cela, que le Ft soit un fa 

    

  

    es; on le re 

  

   
les Plolémées et sous les      

       chapit 

          

  

Une garniture mobile de fleurs, enveloppant la partie supérieure du 
ût, telle fut done l'origine du chapiteau. x 

D'après ce que nous savons de la vie des Égyptien 
les ornements de fleurs et de plantes s'est manif 

La coutume de 4 
mo! funé 

  

    
  ; leur goût pou: 

de très bonne 
orer un édifice, aux jours de fèle ou dans 

aire, est d'accord avec lout ce que nous conna 
sons d'eux. Ils en cherchèrent les él 
de leu 

  

     
    
   nec:      

  

nents exclu 
pays ; les ornements empruntés 

jamais plu, et on ne saurait trop les 
ou les objets de fleurs, de bandes de verdure, 
est une idée aussi ancienne que leur ci 

ont 

  

‘ment dans la flore 
ont 

  

mal ne leu      

  

    

                

     
de leurs 

Égypte. 
qui concerne spé 

   la bijouterie des 

       ère des diet 

  

des morts, certaines fleurs ement indiquées. 
Len Égypte une signification symbolique, et les attacher 

aux colonnettes était plus que les orner d'une simple d 
exprimer une idée funéraire ou religieuse un 

dont fut conçue la décor 
use. On dispos 

: de g 

  

Elles avaie 

  

    coralion, c'éta 

ment reconnue *. 

tion de la colonne fut aus 
a la gerbe de plantes de la même façon 

osses fleurs el, en dessous, une rangée de 
boutons ou de fleurs plus petites. Depuis un temps immémorial, c'est 

aient composés les bouquets. On en peut voir de la sorte 

      ersell    
    La mani     
     simple que gr 

  

   que les bouquets 
    

   ainsi qu 

  

1. Les ureus héraldiques, le globe ailé et le vautour ne font pas ps 
et ont une origine symbolique tout à fit à part 

?. Voir plus loi 

  

tie des ordre   

   



  

. 
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dans nombre de représentations appartenant aux époques les plus 
diverses. Nous montrerons tout à l'heure avec quel bonheur l'archi- 
lecle a su tirer parti d'une telle disposition. L 
de fleurs, qui constituèrent le chapiteau nat 
prenaient diverses formes : tantôt, libres à leur sommet et lé 
sous leur propre poids, elles retombaient en gerbe ; lantôl, mainte- 
nues le long du renflement en bois qu'elles masquaient, elles en 
épousaient le profil. Comment de cette les 

au chapiteau ligneux, tel que nous le voyons sur les monu 
ce que nous allons essayer de nou 

  

es boltes de plantes el 

  

     1 des prem 

  

      
    

    

milure en plantes ré 

    

    présenter. 
ne général 

Ua décoration florale ; il ne les modifia 
hitecte g 

s que lu 
sure où l'y obli 

rda aussi fidèlement que possible le thè     

  

et les contoi 

que 
employait. Mais 

    
    

   

   

  

   

  

    

    

lan    sités de la matière qu'il 
   ne peut alement les objets réels, et la 

   traduction ne devient possible qu'à l'aide de conventions. Dès le début, 

  

   
Le caracli 

d'abord, il fallut r 
l'aide du bois et de la peinture. I au 
exactement le bouquet primitif. Une série de fleurs peintes et en relief, 

it exigé un travai le el n'e 

  

  

de grandeur naturelle, aura 
qu'un aspecl confus. On n'hésita pas 
comme une fle: 

Les feuilles du calice et de la eorolle, vigoureus 

    L présenté 
traiter 1 

  

asemble du chapiteau    nique, de grandes dim , ouverte ou fermée. 
ent indiquées el dis- 
aleun   

par des couleurs différentes, pri 

    

    es de petites leurs, reproduit       
que l'a imitation des détails, 

  

   la décoration. Afin     dait avee plus def e qui avait insp 
de mi er le souvenir de l'ornement réel, il disposa en dessous    x conser)     
de la grande fleur une rangée de boutons entr'ouverts, lelle qu'elle exis. 

    

tait dans le bouqu copier la nature, ces 
boutons, pris dans la même espèce que la fleur, auraient ail une saillie 

xaclitude matérielle, il les 
at à la place qu'ils occupaient et 

    
Sans se soucier de L 

  

ie sur le ft.      
    ramena aux dimensions qui conven 

  

la naissance de la fleur. I sut également 

    

métriquer 
n valeur par un choix judicieux de couleurs bien tranchées.         

Ces couleurs furent aussi conv     ionnelles. Leur gamme, oppos 
     

  

celle de la grande fle 
doute, ce doubl 

l'œil la valeur du chapiteau. Sans 
loin de l'in     e rang de fl
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autant par l'invraisemblance de ses couleurs que par les proportions 
Mais e’eûl été, très probablement, 

de chercher à copier trop fidèlement la nature. 
la 

ales des boutons n'auraient 

    
       espectives du bouton et de la le 

  

une     osse faute qu 
   L'emploi des couleurs vraies aurait confondu les pét: 

  

ur en 
  

  

une masse unique el indislinete 
pas ait contraste avec ceux de la fleur; l'œil les aurait confondus. 

L'imitation complète eût ce qui regarde 
SU gracieux dans un bouquet ordinaire peut 

ille. Les boutons 
e série d'appendices exa- 

    

é plus fâcheu      
les dim      nsions. Ce qui 

e d'une certaine     être fort déplaisant dans un 

  

démesuré: 

gérés qui auraient arrêté le regard, masqué la g     nde fleur et alo 

  

di 
  

  6 dans son ensemble. U 
tif pour le rappeler. 

d'un bouquet, tout en tenant 

Singulièrement le sommet du support considé 
   issail de con 

   

  

r juste assez du thè 
iller en l'esprit l'idé 
s de lignes et de propc 

  

      nettement, pou     

        

compte des exiger 

  

  

Lure. Le sens de l'exacte mesure à gard 

Avoir su en re 

    

ence. Au point de vue ornemental, cet étagement est ir 

  

onnaitr      e le principe dans la gerbe de fleurs 

  

et l'avoir interprété en artiste est un rare mérite dont on ne 
trop faire honneur au génie de la race: 

r la peinture 
qui jusque-là était distinet, 

    En réunissant p en un lout inséparable, la gar 

    

         
   

mobile et le support intéric chitecte 

  

fut amené à modifier les formes de l'une et de l'autre. Par suite, les 
is avee un bloc de bois    plantes, faisant corps d 

nouir comme elles l'auraent fait dans la nature: elles se serrèrent; il 
Autant que pos= 

asse unique. Les 

e purent s'épa- 

  

   

n'y eut plus d'interstice, plus de vide entre les let 
ap 

petites fleurs de 
gences: les liges durent adhérer exactement au ft 1 

  ntes de manière à former une   sible, elles fu    

  

seconde rangée se plièrent aussi aux mêmes exi     
même ; la fleur 

  

se refer 

  

ner en bouton, sous peine d'être Lrop fragile, en débordant 

  

at les monuments figurés. 
le 

  trop hardiment. C'est ce que nous mont 
    Sous ce rapport, ils se divisent en deux €   ses, suivant qu 

    

peintre, qui n'avait pas à compter avec les lois de la construction 
exaclement. Ou bien il d     à voulu imiter celle-c 

  

plus où ma 

  

e 

  

re dans le travail en bois, avec des 

  

une colonne, Lelle qu'elle devai     

   

dce qui avait 

  

S'il l'avait pu; et alors, il a peint des fleurs pleinement épanouies et 

  

franchement détachées du chapiteau. D'autre part, la partie supé 
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du fût se rapprocha le plus possible de la forme de la gerbe de plantes 
elle devint un bloe évasé auquel la couleur donna l' 
grosse fleur épanouie. Ou bi 

son volume s'enfla et reproduisit le profil qu'avait eu la g 
qu'elle était attachée et plaqué 

Que le bois se fût modelé sur la décoration 

  

pparence d'une 
Ile de l'olive, 

iture pr 
sur le sommet du soutien. 

  

    n, gardant la forme 0:     
        

    

    
  milive, lor 

  

    igétale en s'évasant com 

  

la gerbe de plantes, où qu 

  

errant au sommet, il eût suivi 

  

les contours de l'ancienne olive, dans les deux cas il y avait dès lors     
un véritable chapiteau d'une mati sislante.     

L'architecte, on l'a vu, avait librement imité son modèle. 11 ava 
fait bon marché de l'ex 

       
    e de la vraisemblance   dès qu'il 

        s'agissait d'obtenir l s ou d'assurer la solidité des 
parties. Mais, toutes les fois que le permirent les exigences de son art 

    

ou de la matièr 
pi      
   

    enait inutile. Mais c'était une marque visible 
    

    

e garniture mobile ; litre, il fut conservé. Lui aus        ls 
bois ou inspi 

  

tiounelles, 
atifs. L 

x qui avaie 
L dénatui 

! des modifications con         mposées par l'emploi du 
changements sont assez 

  

s par des motifs dé        simples, du même genre que € L transformé les à 
   

ennes 

  

fleurs, et ils n'ont aucuneme le rôle essentiel de c« 

  

partie de la colonne: 
Primilivement, le lie: 

les extrémités flottaient au vent. On voit, pau 

  

se terminait par une sorte de roselle dont 
l'a    cture figu 

  

ns de ce lien, son 

  

que, jusqu'à la fin, l'artiste égyptien comprit le 
  rôle el son mode d'attache. Dans plus d'une peinture de l'époque 

uit avec ses banderoles déroulées au soufle de 
était impossible de faire 

    

ser ee détail 

  

s l'architectui     
  réelle, de bois ou de pierre. On aurait pu les faire descendre le long du 

s: mais quel effet 

  

fût en longues bandes } 

  

acieux! La souplesse 
leur aurait loujours manqué et elles n'aur 
d'une ba 

    nl pas eu l'aspect lé          
de d'étolfe laissée libre. Les extrémités du lien furent di 

   supprimées. La rosette d'att 
Pour le lien lui-même, on fit usage, dès le début, d'un procédé 

nnel qui p 
la manière dont il était att 

disparut pour des raisons anal     

        conven urrait faire illusion, si l'on n°y prenait garde, sur 
  hé. Ce sont trois où presque loujours € 

       bandes superposés, sans relation visible entre elles, et de coule 
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on ne inelinent à 

  

isit pas bien le sens de celte disposition, les ur 
les regarder comme une imitation de cercles métalliques; les autres, 
el c'est l'opinion là plus commune; prennent pour l'extrémité des liens 
la lige des petites fleurs qui réparait au-dessous des bandes. En fait, 

rien qu'un seul. Autrement, on ne comprendrait pas 
iens auraient eu comme appendice commun les 

6 tout à l'heure. Quant à 
*y a pas lieu de 

La peinture égyplienne ne semble pas avoir reculé 
devant ces invraisemblances. En l'esp sait de montrer le 
lien cinq fois enroulé autour du fat. En le peignant tel qu'il était 
réellement, d'une seule couleur, on n'aurait pas distingué les cinq tours 

n'aurait pas suffi, La différence des 
le quintuple enroulement. Le 

Jien primit exprimé p s bandes ou plusieurs cercles 
dislinets, sans lenir compte du défaut d'attache rationnell 

ile souci de conserver l'antique disposition fi 
qui attach mobile, devenue le chapit 

contribua à en perpétuer l'usage jusqu'aux derniers temps. 

        

   il y a un lien. 
  

   comment plu 
deux bandes flottantes dont nous avons pa     

  

   

  

s'en élonner. 
     

       

   superposés ; le trait qui les sé) 

  

tons v 

  

aceusail 

  

ar plusieu     
      

         
    band! 

autre caus 

  

garnitur     
  

  

De bonne heure, l'artiste avait découvert dans les lignes, les couleurs 

  

mer     el les proportions trop d'avantages pou 
dir. Ces band 
nent les lignes 

songer à les supp 
horizontales       ou même à les amoi s color anent      

    arrêter {rès he icales du ft et préparer les 

  

m 

  

L les unes des autres. 

  

courbes du chapiteau en séparant nett 
Elles constituent un large ornement horizontal que l'on sut toujours 

a hauteur du chapiteau et la longueur du 
sensible à nos yeux l'importance de 

Que l'on rapproche d'une photographie un 
à ont Fait des voyageurs Lrop pr 

      metlri   en proportion avec 
  

    facile 

  

L. Une expé 

    

celle partie de la colonn 
de ces dessins inexacts, 

  

mine 
à surpris de voir combien une      ou peu artistes, on ser 

  

exagération 
maladroite de la largeur des bandes peut alourdir et dénatu 

ouvent remarqué que l* 
à-dire des propor 

    

   

    colonne svelle et élégante. On 
    liens n'avait pas eu de canon, c'e: 

  

    entre les diverses parties d'une colonne, pa Mais si gr 
qu'ait été la variété des proportions, il y a une relation que leur instinet 
artistique a toujours merveilleusement saisie; c'est celle qui règle le 
triple rapport de hauteur entre le chapiteau, l'ensemble des bandes 
et le fût. Celle relation est loin d'être invariable; elle se modifie 
suivant l'impression à produire, suivant la nature du monument, 

exemple 
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   suivant la place oceupée par les colonnes et les au 
construction qui les ento 
colonne és 

es parties de la 
ce point de vue la 

ra frappé de voir combien peu de fautes ont 
été commises dans l'emploi des bandes, et à quel point cet € 

  

    
  vpti 

  

nne, On $ 

    

ément, en 
apparence secondaire, de la décoration concourt à l'effet de l'ensemble =. 

La formation du chapiteau peut s'expliquer, comme on le voil, par 
L'emploi d'un bloe de bois peint, imitant l'ancien assemblage végétal, et 
il ne semble pas nécessaire de supposer que celui-ci ail été remplacé, 
Vépoque des origines, par des appendices ou des appliques en métal. 
Aucun des monuments simulés n'oblige à recourir à celle hypothèse 

Le principal argument en faveur du mé 
certain nombre de chapiteaux si 
dit, pourrait seule expliqu 
flexibles, aussi ha 
série de formes chim 

       
      

    

Al est l'exubérance d'un 
> métallique 

r des profils aussi largement 6 
ent ajouré rler du débat une 
iques, dont le métal ni aucu ti 

n'aurait jamais pu reproduire les fantaisies (fig. 28). Elles appartiennent 
toutes d'aille { du Nouvel Empire; on n'en trouve aucune de 
ce genre avant celle date. Et il ne serait pas prudent d'en tirer des 
argumenis sur ce qu'ont pu être les premières colonne: 

Reste un certain nombre de chapiteaux d'apparence plus réelle el 
de date moins récente, dont les motifs ajouré 
caprici 
excède 

  

    . L'architectur          
anouis, au       

    

    

On pourra & 

  

    autre    

rs à l'a       

      

s'écartent en li 

    

euses du support qu'elles entourent. L'exubérance de ces formes      
       ssurément ce qu 

du bois ou de la pie 
Dans la colonne réelle, c'él 

aurait été possible de faire en ce genre avec 
  e. Mais ne peut-on l'expliquer assez aisément ? 

lui, contraint, que l'architecte 
avait dû abréger et souder ses palmes, refermer ses fleu 
boutons au fût 

peintre, plus libre, 
plantes réelles, el c'est ainsi qu' 
mème Lype, l'une peinte, l'autre 
sauf que l'une im 

   it malgr 
accoler les 

que el compa 

  

    e Je tout en une masse 
resté plus     

  

cte. Le 
aux anciens bouquets de 

    
     

        une même 6 
réelle. 

joque deux colonnes de 

    

< ressemblent en Lous poin     
  

  

e la nature plus librement que l'autr 

  1 Ce qui ne varie pas, © 
les monuments. La © 

rapport au soutien, 
des bandes les m 
largeur. 

2.v 

4 le nombre des tours du lien, qui est de cinq dans t 
ple. Étant donné la hauteur totale du lien 

ant en ein qu'on pouvait donner à éhact 
L fallu en. exa, 

    

  

en parait fort si 
ait en la part 

             
       Moins nombre 

Plus nombreuses, elles eussent été {rop étroites. 
plus Loin, page 107. 

    

  

     tuax, Life in ancient Egypt, p. 450. — Masreno, Archéologie, p. 230.
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  Le métal a joué un rôle fort important dans l'architecture d'autres 

contrées. Mais en Égypte, lignes, formes et modes d'attache d'apparence 
isemblance, que l'application de 

niliers à l'architecture 

  

        
   

      métallique n 

  

cédés conventionnels,     pi 
feinte. 

  nt essentiel de l'éd 
fice, le chapiteau est celui de la colonne. C'est lui 

à donn re et leur style 
iculier. Des autres 6 dans la 

Si la colonne est l'é 

  

   

  

   

  

es le   aux 0 

    

   

période de l'architecture, n'appartient en 

  

un ordre d 

  

niné. Le fût n'a ni lignes 
ales à Lel ou lel d'entre eux; 

couleurs. A. 
ail, les liens, la 

nt sont communs à toutes les 

  

ni décorations spé 
dans tous, il est bariol      des m 

as le d 

  

part quelques variantes     
base, l'entablem 

Aussi, 

  

st la nature ou les lignes des 
peuvent le 

colonnes.      
    

nes imilées au sommet du fût q    

    

  

   ux servir "à une classi 

    
distinetive, orig 
core été le principe, 1! 

u cours des si 

    

me de toutes les évolutions 
fleurs 

he, ces boutons et ces liens 

    

qui se sont suc 
et leurs modes d'atla 
du bouquet primitif sont un jour 

  

     

  

à prendre 
assez d'importance pour change: ale 
que l'Égyplien se faisait de la colonne et du rôle 
de ses différents membres. Ci nt à la 
théorie de la colonne-plante, ce n'est pas le fût qui 
a produit le chapiteau; c'est le chapiteau qui a fini, 

par modifier Le fat et le facon- 

    ée gén 

  

       

à un moment donné, 

  

du Nouvel Eine. He ner à sa ressemblance. 
RE) L'importance du chapiteau n'a pas 6 

  

appé à 
l'architecte égyptien. De toutes les parties du soutien, ce fut là surtout 

s efforts. Lignes, couleurs, reliefs, modes d'attache ont 
incessantes modifications 

  qu'il porta 
été l'objet de ses préoceu 

    

aions, et leur 
chait. I n'y a pas de 

   
    x époques où le 

  

montrent assez le prix qu'il y al 
xactement semblable, el, d'âge en âge, on peut suivre 

  

piteau soit    
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    Ja succession logique de ses transfor 
plicité, le bouquet était si 
bien dans les reliefs que dans les couleurs. C'était un thème 
sable, il suffit jusqu'à la fin de l'architectur 
jours, un artiste habile voulait le 
PÉgypte des Pharaons et des Plolémées, en tirer mille formes nou 
elles, puissantes ou gracieuses. 

Ce qui est remarquable, c'est la fd 
continua à interpréter le chapiteau de bois ou de pierre comme une gar- 
niture mobile el unique 
ce qu'a fait pénétrer dans nos idées la tradition gréc 

dmettre. Aussi le chapit 

  

ions. En son apparente sim- 
eptible de combinaison 

  

  

finies, aussi                 pu 
égyptienne. EL si, de nos 

eprendre, il pourrait, si 
    

  

ns copier 
  

  

    

  

    
      a 

  

laquelle l'architecte 

  

   tive. Ce rôle est si différent de tout 
   
   

maine que l'on 
       gvplien 

à dernier point quelques archéologues, en un temps où l'on 
ne 

e a déel 
    vou ient à la ressemblance des nôtres. 

Quatremi 
price ». Les savants de l'Expéditi 

     it encore plier les i 
      de Quiney lui-mêl ait «un être de c 

  

que c 
d'Égypte n'osèrent pas l'adm       

    sans < ne, on continue à 
formuler 
à deu 

L 
rôle mi 

ations. De nos jours 1    pules et sans hé 
    contre lui de nombreuses critiques 

principales. 
inière fait un gi 

anique. Mais pourquoi l'y chercher? L'artiste ne s'est-il pas 

les peuvent se ramener 
    

fau cha de ne joue       pileau égyplie aucun         

             

    

       
      

forcé, par tous les moyens en son pouvoir, de montrer au contraire 
qu'il ne Fallait voir en lui qu'un léger rideau mobile de fleurs ou de 
feuilles? S'agit-il de l'architecture réelle? il écarte volontairement le 

      mes, la <     chapiteau de l'architrave ; le boug 
nt que possible. Elles s'en éc 

et de pi mpane s'en dét 

  

     chent aussi nettem arteraient plus encore, 
iellement, le bois où la pierre ne à leur 

  

L pas une 
il a ple 

rement orne 
rhées. On devine 

si maté 
        -ce da nte oi       panouisseme 

il se hâte de souligner le e ental de ses     r et p 
        ment reeou 

  

plantes: elles s'élancent en gerbes grac 
de, traverse toute cette végétation pour abou- 

  

que le fût, le support ri 
sjoint l'abaque. Dans lous les cas, monuments simu- 

ntourent le fat, même lorsqu'il est f 
u. C'est probable- 

  

lir au point où il 
lé 

      

  

ou réels, les liens qu    
    lige, montrent clairement le sens du chapite 

dre lotifor mière de quelques-unes 
le chapiteau se soudait en app 

  

  ment lo qui a été la cause     
  

baque. € 
  des critiques. 1 re 

    rliste n'ava     était un élément de sou 
ne comme le bouton de lo 

    

a pu croire qu'il el que si l' 
s, c'était 

  

les et la camp 
nce. Mais, on l'a vu, le bouton n'était, lui 

  

pas ra 
maladres   
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à conventio     nelle, d'une enveloppe végétale ; 
dé à la formation de loute espèce 

rocher à l'architecte de 
ais cherché à faire naître. 

pe même que la Veut-on lui 
ef, non plus de n'avoir pas su rendre une idée, mais de 

6 le chapiteau comme 
à question le fonde- 

ment même des ordres égyptiens. Sur ce point, il ne peut assurément 
exisler de démonstration. On ne saurait, en effet, prouver que les 
Égyptiens on eu Lort ou raison d'avoir une conception déterminée sur 

architecture. S'il nous est permis cependant de donner quelques 
quer que le caractère végétal 
à celle solution. Du moment 

qu'on employait des éléments aussi flexibles, aussi impropres à des 
ou des feuilles ; du moment qu'en 

aussi, que l'imitation, d 

  

un seul et mème principe avai pré 
apiteaux. On serait done mal fondé à     de 6 

  

qu'il n'ava 

  

m'avoir pas exprimé une il 

  

ue s'adresse 
       

  

pas considé     n'avoir pas eu celle idée, de n'avoi 
devant jouer un rôle statique? C'est alors mettre     

  

leu 

  

   raisons qui la justifient, nous ferons ren 
   du chapiteau devaitlogiquementles amene 

  

fonctions statiques que des fleur 
les remplagant par un bloc de matière solide, on persistait à reproduire 
encore ces mêmes éléments par la peinture ou le relief, il eût été 

aire, de leur faire 

     
   

  

  choquant, tout à fait contraire à la donnée ori;     
supporter un poids quelconque. 

dre exclusivement esth 

  

Restent les critiques d'o tique. 
On demande tout d'abord au chapiteau de coutraster harmonieuse- 

   

ment par ses formes avec les lignes verticales du fût. Sous ee rapport, 
le chapiteau égyptien ne mérite aueun reproche. Les liens interrompent 
franchement les lignes du support; immédiatement au-dessus, les 
courbes de la campane, de la gerbe ou de la fleur mi-close sont d'une 
élégance et d’une pureté 

Pourquoi leur demander encore de se souder aux lignes de l'abaque 

  

   
  

  

    
    diseutables. 

  

et de l'entablement? Est-ce une nécessité que comporte «priori, eL pau 

  

  défi ï celle nécessité existe, aucun type égyptien 

  

lion, lout ehapite. 

  

n'est irréprochable. Les ordre 
mt 

lès peu près aux di 

à palmes et à campane sont un non-   

   sens et le bouton me esL manqu 

  

    Supérieur revient 
naissance, 

Mais cette nécessité, rien ne peut l'élablir e 
que moderne la foi 

ens 

axiome. EL quand la 
aoïns exprès, pour en 
   

    mule en lermes plus ou 
est, au fond, que 

due à notre 

     
li s une à 

forme, rep 
leau doit constituer une relation de soutien entre l'abaque et le fat. Car 

     Le des conclu       ons, 

  

que soi 
   ndre l'i    cation classique, que le chapi 

 



  

CRITIQU 

  

E DU 

  

APITEAU 7 

    si nous voulons établir pour le regard une ligne constante du fût 
l'entablement sans interruption, c'est que nous voulons procu 
yeux une impression de solidité apparente, à laquelle concourrait le 
chapiteau, et c'est, en fin de compte, lui attribuer une fonction statique. 
11 nous semble qu'il faut renoncer à celle critique esthétique, si l'on 
admet avee nous que l'architecte à cherch 

  

    aux 
     

    

exprimer une idée exacte- 
dk   ment opposée à toute fonction de ce genre. L'erreur eût été pri 

ment de laisser planer quelqu 
prétation en réunissant les lignes du chapiteau à celles de l'abaque. 
L'artiste n'y a pas tout à fait échappé, il faut l'avouer, en ne détachant 
pas mieux le bouton entr'ouvert de la eolonne lotiforme. I sut l'évite 
pour les autres formes de support. Se figure-L-on ce qu'il eût produit en 

nt de relier à l'entablement le sommet d'un chapiteau à 
palmes où campaniforme? L'elfel eût été des plus ficheux: il aurait 
fallu d'énormes abaques débordant de l'architrave en Lous sens, en 

ant presque 
e apparente de l'architrave. Et du moment que le chapiteau 

  

doute et d'entrainer à une fausse inter- 

    

         
         

         
      

      

  

a et diminuant au delà de Loute mesu 
la 
était un bouquet, on ne pouvait pas, on ne devait pas amener jusqu'à 

    à se rejoindi     

      

'épistyle le sommet des palmes ou des fleurs. La lourde masse de l'en- 

  

    tablement eût semblé peser sur la flexible garnitu r de son 

poids. L'artiste égyptien 
Ce que nous venons de dire du chapit 

   

  

efusa d'exprimer un {el non-sens.     
  au nous paraît justifier la 

  

forme et les dimensions de l'abaque. Toutes les critiques dont il a été 
{ la con 

du chapiteau. La disproportion de ee dé avec l'ampleur de la campane 
ou de la lement 
voulons établir entre eux une relation qui n'existe pas. Si, au c: 

l'objet ont en effet pour point de dé 

  

eption qu'on se faisait 

  

  gerbe de palmes semble choquante, se:     ce que nous 
ntra      

  

nous enlevons par la pensée loule ln masse végétale attaché 
   support el que nou arions la lige intérieure 

  

nous 
    jusqu tement 

  

à l'abaque, la largeur de celui-ci est € 
le qu'il doit 

elle est loin d'atteindre les mêmes dir 
    emplir. La hauteur en à semblé parfois exagérée. 

  

      
  

ns pour toutes les 

  

bouton fermé n'ont eu qu'un abaque assez 

  

plat; el seuls les Lypes à formes épanouies compoi 
laisser un intervalle 

ent des dés plus 

  

st alors, eroyans-nous, dans le but d 

  

entre les bords de la campane et la face interne de l'arch 

  

      et d'augmenter ainsi la légèreté apparente de l'ensemble. 
1.Je lisse nme le kiosque de Tibère, À 

Pile, où l'abaque a évidemment une hauteur exagérée 
    de l'époque romain 

 



  

HAPITE 

    

     

  

Après avoir étudié la fo 

  

ion de la colonne et du chapiteau, 
d'un changement qui se produisit 

: ce 
ar un fût découpé el présentant 

nous avons à rendre compte à 

  

s colonnes la 

  

avant l'époque où nous v 
fut le r 

ons les prem 

    

placement du Füt arrondi 

  

l'apparence d'un faisceau de liges. 
    eu lieu 

as la composition de la colonne lotiforme? Le fat de bois n'a pu 
lis allé matérielle d'un tel travail, 

intes de la colonnette évartent l'hypothèse d'un 
bre découpé en lobes à section circulaire. Le fût formant 

Quand et comment un changement aussi considérable a 
    

  

ieulé en plusieu La diff           ions resl       

  

faisceau est done une innovation due à l'e 
Nous si 

loi de la pi 
     ns moins affirmatifs sur les raisons qu 

ce changement. Nous ne nous 

  

élerons pas sur le     ystème qui       

   

    

attribue la n 
les faces du pi 
établissant k     

(On orienté de croire que ee =ontles Does a 
ontinspiré 1 aper le soutien en un nombre correspondant de 

  

   tiges. On oblenait faisceau apparent de colonnettes ayant cha- 
au: les lignes des boutons étaient continuges 

jusqu'äla base, ele support proprement dit n 
et nu 

  

cune leur fat el leur chapi 
  

  lait plusune masse pesante 
dontle contraste avec le sommet     ail quelque chose de choquant. 

Z'est l'explication que nous avions lout d'abord adoptée. Mais elle 

  

est contredite par les monuments figurés de l'Ancien Empire, dont 
les colonnes ont un fût fascieulé, tandis que le chapiteau ne l'est pas. 
L'arehite 

  

   
e étant Loujours quelque peu traditionnelle dans 

ses repr ns, on doit en conclure que ces monumi 

  

Sas Les Iypes qui ont précédé In colonne d'Abousiret que, par con- 
séquent, le f 

FE ile de eroire que le © 
une série de cavités les ti 

     découpé en lobes avant le chapiteau. 
       

   

  

pour loger dans 
s des petites leurs. Sans aucun doute, la     

disposition en faise: 
Le bloc primitif 
évitait aussi des-liens faisant un bo: 

  

és. 

  

au d 

  

> colonneltes simplifiait beaucoup de di 

  

tailler en colonne était d'un di: 

  

moins fort; on 
lie et par là 

ux; enfin il y avait moins de chances de chocs el de 

      

ele trop en s 

    

e assez 

  

    

  

    

  

1. Cf. Gmiez, Ordres grees, pe 66. « Circonstance singulière, dit M. Cmvurz, en trai- 
tant de la colonne Hassan, la forme ne résulte pas des modifications que 
pilier avait s le dernier terme de eelles-ci, elle ne les rappelle    



CRITIQUE 

  

DU CHAPITEAU 73 

bris pour les petites fleurs. Mais on a peine à 
élément qui n'était pas essentiel ait pu avoir une telle influ 
tout le reste du supp 
fleurs a été non pas une & une conséquence de la nouvelle 
disposition du fût. Comme loute invention heureuse, la colonn 
fascieulée répondait à loutes les exigences, et, loin de 
l'ordre ou la disposition des anciens 
mieux approprier à leur rôle mécanique ou expressif 
marqua fous les avantages q nt le: 

Je fat évide > des consi 
définitive: 

penser que le souci d'un 

  

     ce sur 

  

Aussi eroyons-nous que la place des petites 
     e, 1 

  

        
    

    

ments, elle ne fa 

    

lobes pour la place des      
    ent      petites fleurs. rations qui le di 

    ut celle innovation; mais ee n'était pas     dérent à adopt 
  l 

Aussi n'est-ce pas à des raisons matérielles, mais à des considéra- 
H d'attribuer la 

naissance de la colonne 

pour cela qu'il avait modifié la section de ses colonnes. 

    

tions    tiques qu'il conv 

  

nt, suivant Loute apparenc 
La colonnette de bois avait suffi 

    

pour les constructions légères. L'architecture lapidaire ne permettait 
  

  sions de     pas l'emploi de liges aussi svelles 
l'entabl 
conséquent d 

  

nt des soutiens beaucoup mo 
: Une imitation trop exacte de 

  

s effilés et par. 

  

       mn aspoct plus mass 

  

  

    

   
   

la colonnette en bois aurait produit une colonne assez lourde. Cette 
lourdeur é ire à l'une des plus vieilles lendances de l'art 

iennes égypti 
  ticales, les 

Égypte 
“oductions, a loujours che!       Le 

1 retrouvent so 

  

tes de l   lhouettes minces et élanc       s. Les peintres et les arel 
    nt deviné la noblesse. Les arts qui on un idé 

découpant en gerbes de minces colonnettes 
sut atteindr 

  

n avai 

  

    vent les mêmes formul 

  

la sveltess     les, notre Moyen Ag     les piliers des eathédr 
        k plus extraordinaire et donner l'impression de soutiens extrèmement 
légers. Les maitres de l'Ancien Empire n'agirent pas autrement. Ils       

   

  

    découpèrent le FûL en lobes d ales, les jeux d'ombre   

nt ainsi, dans la mesure 

  

et de lumière allégèrent l'aspect. 

  

du possible, l'aspect élancé des anciennes Liu 
ifice. IL vaut m 

rendre eomple, comparer seulement deux supports de 
    énumérer Lous les avantages de cel à 

  

ux, pour s'en     

   
nème module, 

       
       

     

dont l’un est à section cireu 1 l'autre fasciculé (fig et5 C'est 

la même idée qui a inspiré les cannelures du pilier. Si l'architecte n'en 
pas fait usage pour l'ordre daetyliforme, cela tient à la nature parti- 
dlière du chapiteau. Le fat devait y rappel ne du palmier. Quant          
  

  

au >, nous n'en avons encore que des spécir    mpaniforn 
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nent circulaires. 
culés, eux aussi, 

  

nant à une époque où les fats du lotiforme même devi 
Rien ne permel done de dire qu'ils n'étaient pas fa 
à l'ép j 

  

     que antérieure. 

1. y aurait même des indices en faveur d'un fût antrefois fascieulé. Telles sont, par. 
aple, les trois nervures fort visibles des colonnes campaniformes de Luxor, nervures. 

du temps où le fût n'était pas encore empà 

  

ui semblent bien le souven 
  

     



CHAPITRE IV 

LA FORMATION DES ORDRES 

PILIERS ET COLONNES. — LES On À GHAPITEAU. — LA QUESTION 

  

  DU LOTUS. — LA PREMIÈRE COLONNE LOTIFORME. 

    

Les emprunts mutuels que se firent les deux typ 

  

s primitifs de 
       

  

l'architecture ligneuse portèrent sur tous les éléments, à l'exception 
d’un seul, le chapiteau. Jamais les piliers des constructions pesantes 

arniture mobile de leurs colonnettes, 
plus 
ièrement les 
abaque, et il 
aux lourdes 

   

    

  

ne prirent aux L 
Quand l'arehite: Is 6 

rables, des soutiens en forme de colonnes, il copia € 

gers édicules la      

   

devenus nsidé- 

    r, depuis la base jusqu'à D 
   
     À aucune 

  

à supporte 
seulement la décoration florale qui 

qu'elles avai 
ne semble 

poque, on 

  

avoir song       
elte et à la transp     le sommet de la col 

De là, dès l'or ë 
grandes classes, sépai 
tecturale de l'Égypte’. Les ordres dérivé 
modifications dans leur galbe, le nombre de le 
leurs cannelures: ja 

taux. Lorsque l'a 

ation des différents soutiens e 
Ja fin de l'histoire 

ine, une     
  lion qui persista jusqu      

  

du pilier purent subir 
Fa fc 

ent ni liens, ni appendices 
         

ais ils ne compor       
   iste voulut décorer ces formes trop m 

  

combinai: nt assez heureuses, mais absolume nt      gina dk 
différentes de celles qu'il employait poi 

bandes brod! 

    

es colonnes. lei, il fit des- 

lyphes *; Ra il   

au sommet le masque emblématique d'Hathor, tantôt s ur une 
    cendre le long du support des 

  

aceroch 

    

4 Je ne parte lement ici 
2. Pranor et Cuviez, 1, Îg, 
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seule face du pilier, comme à El Kab', tantôt sur les quatre faces, 
comme à Denderah®. Da 

    

ses cas    mes où la symétrie, l'esthétique, 
les r 
d'un appendice décoratif, à Medinet-Abou, pa 

  sons lechniques, tout enfin le poussait à couronner ses piliers 
r exemple, ou à Abydos, 

rence el il la 

    

ilr 
fa 

obligé de leur donn 

ugna à € sa aux Sur- 

      

Le solution si simple en app       
    ces du soutien Loute leur sévère nudité. Élait-il enfin absolument     

    run couronneme Karnak, la moulure 
décorative qu'il choisit 

  

e fut jamais le chapiteau; il traita le pilier 

  

com: et d'une gorge®. La 

  

un pan de mur el le surmonta d'un Lor 
lle 
pilier el les colonnes proprement dites est assez 

    persistance avec réhitecte à ma       
les formes dérivé 
   live. C'était, à ses yeux, un des principes fondamentaux de son: 
arLet, S'il s'est loujours refusé à mettre un chapiteau aux piliers, c'est 

il cette différence 

formation des deux elasses de soutiens. 
    qu'il considér comme lenant à l'origine même et à la 

  

Pourquoi a-L-on réservé le chapiteau aux {ypes dérivés de la colon- 
nette? Est-ce seulement une question de formes? Sans doute la sur- 

    

face arrondie de la colonne se prèle mieux que les sections polygonales 
à l'enroulement des   liens el à l'application d'une gerbe de plantes; sans 

rmonieusement 

re qu'aux pans rigides d'un pilier. Mais ce ne serait 
Hi une raison suflisante, el il faut probablement chercher l'expli 

cation dans le rôle primitif du chapiteau 

     doute aussi les courbes du chapite: 

  

se relient plus 

  

    à un fût cireul 

  

pas 

      

à examinant les monuments figurés de l'Ancien Empire et les 

   
monuments hiératiques de toutes les époques, on 
avec une grande apparence de certitude, quelles espèces 
appartiennent aux temps les plus anciens. 

ait dans 
. Il en est de 

On constate d'abord que la colonne à campane n'appa 
aucun des édifices simulés de l'une ou l'autre catégo: 

à palmes. Nous ne voulons nullement en 

  

  même pour les colonnes 
conclure que ces lypes n'aient pas déjà existé dès l'Ancien Empire 

pi= 
on s'appuie sur 

  

Ce que nous croyons, c'est qu'ils n'ont pas été employés pour les cha 

  

leaux des plus anciennes colo 

  

lies, et notre 0} 
l'absence dans les édicules hiératiques de supports couronnés de 

atafalques, les 
ques des peintures Lombales, les figurations conven- 

palmes ou d’une campane. Que l'on prenne les dais, les   

  

kiosques emblé 

  

al 

  

1: Masreno, Archéologie égyptienne 
2. Ibid. fig. 68. Ou sur deux faces, cor 
3: Pengor et Cris, LL, p. 360 et 

  

lui du Musée du   
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tionnelles des temples, de n'importe quelle époque, ou bien les sup- 
reproduisent le Lype le pl el en ce cas ils n'ont même 

s n'ont encore que le renflement dont nous avons 
colonneltes en sont Lermi 

  

san     

   

    

   parl es par un cha- 
pileau, et alors celu ste ablement en une fleur ouverte ou 

      

à bouton fermé (d'après Mamuerar, Haute Égypte, pl. X) 
donnes à bouton ouvert (d'aprés Patsst, Aa, LD 

  

fermée. 11 y a donc tout lieu de croire que ces deux formes ont con- 

          

nt longtemps les 

  

uls types usités de chapiteau. De 
de l'Ancien       atiques, les monuments      mpire 
tombes de Zawiet nent exclusivement où une fl 

  

épanou 
es de Gizeh, Lepsius, Areñit., pl. 

29, Lombe de Rokhou, Mission du Caire, 1.1. p. 19 
    

1. Voir plus haut, page #7
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ns nous arrêter pour le moment aux très légè 
intérieurs de telle ou telle di 
la forme ouverte ou la forme fermée n'ont pas 

distincts, et que l'architecture les a employées 
indifféremment l'une pour l'autr e les deux variétés d'une 
même espèce. D'abord, loutes deux sont garnies, en dessus des liens, 

     qu'offrent les détails 
ferons remarquer qu 
constitué des ordr 

  

     
        com 

  

étage du bouquel!. En second lieu, il n'y a pas de division bien tran-    e entre la fleur épanouie et le bouton. Certaines fleurs ne sont qu'à 
s boutons sont déjà presque 
ment le dessin, c'est la même 

er. Les couleurs tout arbi- 
peinture égyptienne ne peuvent aider à constater cette 

nents de l'architecture, les: 
e. Or 

   

    

moitié ouvertes® et à l'inverse cer 
éclos (f 
fleur 

        
   g. 29). Comme le montre el 

  

que l'artiste a entendu repré 
   traires de 

  

identité”, mais, comme pour les autre: 
lignes des monuments sont des documents d'une valeur cer 

  

     
     
deux {rails caractéristiques se retrouvent également et sur les chapi- 
l fleurs épanouies et sur-ceux à boutons plus ou moins fermés. 

  

  L'un est une sorte de bourrelet à la naissan( 

  

. IL figure 
mais Loujours indiqué, au moins par une ligne 

sant dont les deux extrémités partent des liens (voir 

  

des sépale 

  

plus où moins accentué 

  

en forme de er 
1). La constant 

  

    

    

de celle représentation ne permet pas de sup- 
   qu'il s'agit d'une fantaisie de peintre. Que cette plante existe où 

  

la nature, c'est en tout eas la même qu'il a voulu 
nts deg 

eprésenter 
à di 
pileaux des deux espèces consiste dans les siries ver 

ixpes, ouv 

  

s d'épanouissement. L'autre trait commun aux cha 
ales qui, dans 

llonnent les sépales dans toute 

  

    

plusieu 

  

rls où fe    més,, 

  

     leur longueur (voir fig 
L'emploi exclusif d'une seule et n 

nettes pr 

  

me fleur pour loutes les colon 
  Et comme les édifices où elle     mitives ne peut être fortuil. 

figure ont un sens funérai ligieux très marqué, la décoration 
végétale dont ils sont ornés doit avoir une signi 
rapportant au même ordre d'id 

   où 

  

   
   2e devait 

ie de } 
leur tr 

es. 

  

ornemen!     

  

ï cette fleur sp 
autres, c'est qu'on lui attri écise. Un certain 
nombre de peintures Lombales pou guider. On y voit les 
montants des kiosques ou des tentes des traineaux funéraires garnis de 

    buait une 

  

nt no     
   

3. Voir pi 
Voir Curirz, Ordres grers, 
Voir au chapitre 
   5e 6. 

l'Ancien Empire, p. 108. 
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gerbes de fleurs, placées non seulement à la hauteur du chapiteau 
classique, mais encore attachées à mi-fût où même au sommet. Toutes 
ces fleurs sont semblables (à part les variantes de couleurs qui, av 

nous dit, n'ont pas d'importance); loutes sont pareilles également aux 
fleurs que tiennent les différents personnages de ces scènes rituelles, 
pleureuses, parents, géni 

  

      
       

    
    protecteurs, porteurs d'offrandes, ete. 

Comme, au début, l'architecture légère était employé 
dans ces édicules, on s 
élé réservé aux col 
avaient une val 

de cette espèce 

  

  uniquement 
xplique pourquoi le chapiteau, à l'origine, a     

  

nettes. C'est que les fleurs qui le composaient 
   

  

plus symbolique que décorative. Aucune idée 
S'attachait aux piliers ni aux supports à forme poly- 

gonale; car ils ne figuraie s le dais 
funèbre, ni les du même genre. IL est moins ai 
de s'expliquer pourquoi, dans la suite, les piliers n'ont pas empi 
aux colonneltes le principe de leurs chapiteaux. À ce qu'il faut eroir 
cette gar s ion symbolique, el à 
l'époque où elle la perdit pour devenir un simple ornement, les deux 

  

      L ni dans le sanctuaire, ni da 
dans les au         

    
      iture garda fort longtemp 

  

signif     

et colonnes, 

    

aient déjà 
nt trop profondément mar- 

qués pour permettre un emprunt de l'une à l'autre. Les colonnes au 
contraire ne firent que reprodui en leur donnant 1 
dimensions et la force de résistance qu'exigeaient des constructions 
plus massives; elles prirent à l'architecture légère le type complet de 

dernier n'ayant plus alors sa 
ilecte fut plus libre dans le choix de ses motifs; 

symbolique par d'autres plantes qui lui parurent se 
nentation. Ce fut peut-être ainsi que naquirent 

les ordres à palmes et à campane. 

     cons! 
   earac     

    
e les colonnet!       

           ses supports, fi el chapiteau à la fois. C : 

  

valeur primiti 
il remplaca la fle 
prêter mieux à l'o: 

   
    
    

PAPYRUS ET LOTES 

le xvme si    ouver dans la flore de 
yple les espèces botaniques qui sont représentées sur les monu- 

de     cle, on s'inqui 

       
  s. Au xix®, on a surtout discuté sur la plante, que les 

  colonnes ont imitée, et le débat s'est prolongé jusqu'à nos jours entre 

4. Cf. Mission du Caire, Tombes Ghébanes, Lo 
2. Un mémoire de l'Académie des In 

des plantes 4 sentations ou sur les monnaies de l'Egypte on 
urs à M. Fagon 

        

  

  

    

adressé par des voya. 

  

, et une lecture faite su     e sujet par Maliudel dans une séan
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ans du papyrus el ceux des diverses espèces de lotus. Tandis 
que, à la suite des majorité des archéologues, 
Champollion, Prisse, Nestor Lhôte, reconnaissaient dans la colonne la 
forme du lotus, l'opinion contraire, appuyée sur les remarques de Jefi 

it soutenue par Marielle et par Ebers. 

      ants de l'Expédition, 

    

  

molT et de Lepsius, 6 
Si nous nous en rapportons aux ouvrages de vulgarisation, là ques- 

lion semble être restée aussi indécise qu'aux premiers jours. Si l'ar- 
chéologie allemande parait avoir adopté le nom de colonne papyri- 

. on à gardé en Angleterre eclui de lotiforme”. La question n'est 
du lotus, défendue 

  

   

  

forme 

  

pas moins controve 
par M. Goody 

Plusieurs eauses ont compliqué le débat et l'ont empêché jus 
d'aboutir. D'abo ät sur les colonnes de Beni 
du Nouvel Emph L des arguments pour et contre, 

lement concluants. Rien d'étonnant; ce sont des monuments dont les 
ypes primitifs remontent à des milliers d'années el qui 

que, où la thés 

  

   , a suscité de vives polémiques! 

      on raison 

  

       et on y trou 

  

sont altéré: 

  

par des mélanges el des combinaisons de Loute espèce. Il s'    nt les caractè   inaire où se mêk     une plante de pierre imag 
verses espèces botaniques; il était done impossible d'y reconnaitre une 

la colonne 
1, dès le début, formé un 

  

    plante déterminée. Ensuite, on a loujours voulu expliqu 
entière, ME el chapit 
lout inséparable el comme si elle 6 
existant dans la nature; on ne pouvait en lirer de la so 

si elle a:     1, comm 

    

ait la copie litté     le d'une plante 

  

que des ren- 

  

ignements contradieloires. 
im 

  

emment 

  

Les observations que nous avons présentées précé 

  

ne el indiquent la route à suivre pour   ent les données du problè 
arriver à une solution. ILest évident qu'il faut la cherche: n dans 

  

dans celles de l'Ancien. 

  

4 XVII Dynastie, n 
ments primitifs sont reproduits dans le 

  

leseolonnes hybrides de 
E élé 

première. Ensuite, il n'y a pas à se préoccuper de la forme ni de la 

  

pire, où les lé      simplici 

  

igine, ainsi que nous l'avons montré, le cha- 
done plus qu'à cher- 

rvi de modèle, el, 

composition du fat. A l'o 

  

    piteau ne faisait pas corps avec la colonne. II n'y 
cher dans la flore 6   yptienne la plante qui a s   

1. GE Le guide de la collection Bædeker (Haute Égypte, LI, p. 12%) 
CE. Pers, Telel- Amara: News, Heni-Hassan; Naviur, Bubstis 

10 
icles publiés dans l'Architectural record de 

1 par point les théories de ses 
ndversaires. M. le Directeur du musée de Boston a eu l'obligeance de m'adresser une 
lettre qui confirme ces res 

  

  

ondon,   
  

%. Cf. Goonvran, Grammar of the 1 
ñ. C'est ce 

So eu 180 
    

  

  ar M. Goodyear, qui a repris et diseuté poi 

  

    

 



PAPYRUS E 

  

LOTUS. st 

         comme la fleur du chapiteau, épanouie, entr'ouverte ou fermé 
est peinte sur bon nombre de monuments figuré 
caractéristiques, l'identification n° 
ni d'arbitraire 

avec ses délails 

  

   ara plus ainsi rien d'impossible 

    Le premier résultat de cette comparaison est d'éliminer le papyrus. 
Le principal argument en faveur de celui-ci la section des ti 

du ft qui est à arêtes vives dans les colonne XIE et de 
la XVIIIE Dynastie, et la nervure caractéristique qui est reproduite sur 
chacun des lobes. A cet argument on peut répondre par un fait : dans 
toutes les colonnes de l'Ancie 
qu'elles soient isole 

Quant au chapite: 
du bouton d 

    
       

    

u de     
    

  

Empire, les tiges du fût sont rondes, 
  

    n faisceau’ 
allongée rappelle, il est vrai, celle 

st aussi la forme du bouton de lotus, 

où    
, sa for      

papyrus. Mais e 
     et celui-ci, dans les monuments de l'Ancien Empire comme dans la 

é par un onglet à la base et p 
ls du calice, détails que ne pr 

    

   

  

nature, est c: des stries ver 

  

cales sur les fui 
L'architecte 
de pétales 
suppose, les houppes grêles du papyrus el celle sorte de chevelure 
retombant en panache (fig. 

ns si noml) 

  

r'ouvert les boutons, on aperçoit des pointes 
s, que ne rappellent guère, si déformées qu'on les 

  

  

   Qu'on prenne d'ailleurs les 
       où les Égyptiens groupent sym 

  

is formes exter 
pas de p uver le bouton de nos chapiteaux fermés et la fleur 
de nos chapiteaux épanouis”; or la feuille qui est perpétuellemt 
associée à ce bouton et à cette fleur, et q 

ort de la même ! 
re inti 

es d'un végétal, fleur, fe     aille, bouton? on n'aura     
   à rel      

  

    ans la plupart des rep 
     ns, 

  

   
   

nde, avec une 

    

en forme de 

  

knte qu'ont imitée les pre- 

  

mières colonnes avait done, dans la natus 

  

1e feuille de cette espèce 

  

Celle du papyrus, quelle que soit la variété que l'on prenne, Cyperus 
dives où autre, ne lui ressemble     ucune mé 

De 
Beni-Hassan. 

(Cf. Luwsuus, Deubm., le partie, pl. 
tihotep; Wiusixsos, Popular account, 1. 1 
Horem-Heh 

  tre vi (Moyen     je, chapitre v (Ancien Empire), Abonsir, et CI 

  

  Ep 

  

  Nrwuenay, El Bershèh, tombe de Teliou: 
258; Mawerre, Monuments divers, pl. 75    

ment de plus en faveur de 

  

identité des prem   chapiteaux à formes. 
     

  

        

é x qui sont en forme de bouton 
pvrsn, Grammar of the lotus, p. 5 et suiv 

J'ai laissé de côté tous les arguments secondaires — et ils ne manquent pas — contre 
l'emploi du papyrus dans les chapiteaux.    
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Une raison d'un autre ordre rend encore moins vraisemblable l'em- 

    Bic. 32, — Papyeus (Hit 

ploï du papyrus dans la décoration architecturale. Comment les Égyp- 
dique, tant d'autres lé- 

    

trouvaient, dans leur flore aq 

  ee
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ments brillants, réguliers et 
plante aussi peu colorée, aussi 
que le papyrus, et chercher, en torturant ses formes, en y ajoutant des 
pétales, à donner l'illusion d'une fleur d’une autre espèce?   

     Parmi les défenseurs du lotus, un certa 
lotus national par excellence était celui que l'on appelle vul 
Le lotus rove (Nm Nelumbo de Linné ou Nelubium speciosun 
de Wild !. Hérodote en parle en ces term «à 

    6 que le 

    
     

   

    

   

irement 

  

  da agen    

  

ÿ2?. Cette descripl 
Delile, d    la Description. On y reconnait le carac 
nelumbo, le fruit semblable à une pomme d'arrosoir, div 
en une série d'alvéoles dont chacun contient ur 
de fève d'Égypte. Athénée en a vanté le parfum; il 
de lotus rose dont les Ë 

  

l'intérieur 

   
ü Son nom     
couronnes 

il a surtout in- 

1. Dese 
LL p. 378: Goonvran, ouvr, cit 

2. Hénovorr, H, 2 
8. Aruéxée, Deiprosoph, x, pe 6 

plion, Hist. naturelle 1; CE, Pranor el 
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sisté su 

  

tandis qu'Hérodote avait remarqué principalement 
ses qualités com Mais le nelumbo n'est pas une plante indi- 
gène de la vallée du Nil. L'Égypte moderne ne le connait plus. On ne 
le trouve, dit Schweinfurth!, en aucune partie de l'Afrique. Il existe 
cependant dans quelques jardins d'Alexandrie el d'Ismailieh, comme 

ité exotique, au même litre que les arbres et les plantes que 
l'on admire au Caire dans le pare de l'Esbékich. e faut-il que ces 
quelques échantillons soient d'importation récente, car, au commenc: 

e ne put S'en procurer un seul pour sa Botanique, 
men à deux voyageurs revenant 

rchéologie égyptienne 

     
   

      

  

       Enco   
        

  ment du siècle, Delil 
et il fut de d'en demander un sp 
de l'Inde. celui que lous les ouvrages d 
ontr jusqu'à présent (fig. 33 

Le nolimbo ect existé dans l'Égypte phare NT 
des pétales du lotus rose que dans les 

uses où funé- 
iques 

car s'il e 

  

    

   
    

    

  

    
    croyons pas. On n'a trouv 

  

bes gréco-romaines. Dans le 
galement que su 

toi 

  

       les monuments ptolé 

  

raires, il ne figure 
où romains. M. Loret a reconnu implicitement le fai 

me emblématique, altérée. 
dans un certain nombre de monuments 

n'en existe pas de dessin littéral et qu'un 
eptique ne le reconnaitrait pas dans les images qu'il a 

Lest aussi l'avis de Wilkinson : « { must, in conclusion, make 

“kon Le lotus plant on which he (Ahi) is representend seated 

  

      

  

pouvoir retrouver le lotus rose sous une fo 
       

  

   
   

  

   el modifiée au gré de l'arti    

     

    

    vpte et il n°y a prospéré que par la culture. Suivant la remarque de 
Delile, sa racine tendre, noneuse et rampante n'a pu se prêter aux va- 

plait aux b 
soi 

    écheresse et des inondations; il s 
last, Lor 

  

tions de la     
     néces     quilles des fleuves et dans L que ont cessé le 

il a disparu 

  

mme de nos jours la can 

  

saires à sa conservatio: 
cluellement des milliers d'hectares, disp 

tait. On a supposé, avec 
        sucre, qui couvre aitrai 

la vallée du Nil, si la eultu beaucoup 
de vraisemblance, que le lotus rose avait été apporté de l'Inde en Égypte, 

       s'ar 

  

o l'institut égyptien, HS$: 
  

1. Sonwexeurmm, De be 

  

orepharaonique (Balletin, 

  

  

  

cnwrasrenru, onvrage cité, p. 6%. 
3. Louer, Flore pharaonique, p.51-36, 1887. 

2 Wiusiwson, Manners and customs, LL, p. 133. 
pu HS. 10 

    

5. Cf. Jonsr, Jardins de l'Égypt 
6. Description, Hist. naturelle, M, pe HO.
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Au resle, quelle ressemblance trouver entre les deux? L'un est allongé 
; le bouton du 

  

eble calice est formé de quatre sépales lancéolés (fig. 
lotus rose est épais, conique et eouvert de feuilles imbriquées (fig. 3 

  

Restent le lotus blanc et le lotus ble     
    

    

="     2 Lotus eu et bouton d 
blanc d'Egypte, d'après Dose 

ès Saviexv. Annales di Muséum, A8 
ploo, Hi, natur, Atlas, 1, pl. 6, 

  

  

          

     

  

L'historien grec re les deux espèces” 
ne on le voit par 

es feuilles au disque « flottant, plan, orbicu 
e racine, 

  Elles ont en effet ur 
la Dese 
avec les mi      

lès grande ress. 

  

    plion®, Mè 

  

s de forme et de nervures 
le du pavot. Il y a quelques différences 

eulari 
le 

   
et 

  

me graine, seml) 
fleur. Le calice    

   

  

dans ka du lotus blanc est formé de quatre feuilles    

1. Scnwwvrenmu, ouvrage cité, p. 65. 
  

     
2, Hérot 

3, Save q deux 
croisent ensembl à confondre leurs fleurs (Annales du Muséum d'histoir 

  

102, 1 
riplion, ist. naturelle, Aulas, L. 1, pl. 60 et Texte, p. 303. 
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sui 

  

ovales et oblongues, vertes en dessous, un peu 
marqu ervures longitudinales bien aceu 
est formé également de quatre feuille 
chetées de brun, et 1 s sont 
lotus blane sont de eouleur blanche, 
sépales; ceux du lotus bleu, lancéolé 

Ce sont des espèces indigènes ; elles eroissent spontanément el sans 

les bords, 
ï du lotus bleu 

mais elles sont lanréolées, ta- 
p 

et de la même forme ovale que les 

  

      s ; cel 

    ne vi 

  

bles. Les pétales du 

   el d'un bleu pâle (fig. 34 et 35). 

  

culture sur le bord des canaux et dans les marais du Delta. Le Dichnin 
elle noufar sont les noms arabes du lotus blanc; au lotus bleu, le fellah 
a donné le nom poétique d'aris en Nil, la fiancée du Nil. 

Le Nympha cærulen ele Nymphiu lotus existaient à l'époque pha- 
raonique. On les reconn: 

  

     

  

sans hésitation possible sur les plus an- 
ciennes peintures, el, depuis la saisiss: 

ales de Deir-el-Bahari!, le musée de Gizeh possède des spée 
qui remontent à la XVIIIe et à la XIX® Dynastie”. Voici quelques détails 
don ant botaniste Schweïnfurth qui a fait l'herbier de 

ne de Ramsès II, des 

le découverte des momies 

  

         mens 

    

s par le s 
celte flore sépulerale®. Sur la poit 
pétales des deux lotus 

    

        

    

   

feuilles du palmie: 
liers. De 

extérieures de la momie, se trouvaient des fleurs de lotus bl 
leurs pédoneules de c 

    

le cercueil, à côté du corps, ou fixées entre les bandelettes 

  

avec 
    de longueur. Des guirlandes 

    

de même natu ps d'Amenhotep Let d'Ah 
le fondateur de la XVIII Dynastie. Un détail ass 

  

s, 
z euri            x prouve que 

érailles, et mises 

  

ces fleurs étai   upées au moment mm   me des funé 

  

  toutes fraiches dans le tombeau. J 

  

ai eu la bonne 
M. 
landes 

ortune d'assister, 
Dei 

s sarcophages 
une abeille 

en 1891, à la belle découverte 
Pa 
des grands prêtres d 

  

el-Bahar 

  

irébaut, à 
s dl 

se de trouv 

     

  

les débris de couronnes el de gr     

  

l'Amon, on eut la si         
qu'as 
du feui me temps 
le Nymphia cærulea, aujourd'h 

  

nl attirée, il y a trente siècles, le 
Len m 

  

um des fleurs et la fraiel 

  

      preuve que le Nymphæa lotus et 
disparus de Égypte, pous- 

et des temples de Thèbes. 
Quant aux représentations, il serait impossible d'énumérer Loutes 

celles où figurent Le lotus blane et le bleu, car il n'est pas de tombeau 
qui n'en contienne. Si, en un grand nombre de cas, la fl 

    à Haute 

  

      ient alors dans les pièces d'eau des palai 

  

      

  

est peinte 

A. Masreno, Mission du Caire, 1 1, fase. à 
Vins, Catalogue du musée de 6 

3. Seuwesnrenru, De a fore pharaonique, p. 6 
    h, salle 
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d'une manière conventionnelle et abrégée, il en existe un nombre 
moins égal où le peintre a copié la plante réelle avec assez de fic 
pour que les savants de l'Expédition l'y aient fa 
« Les Égyptiens ont peint et sculpté dans leurs te 
cærulea plus fréquemment qu 
voir vu cette fleur dans les ri: 

Égypte pour la reconnaitre 
des anc 

    
     lité 

ment reconnue. 
aples le Nymphæa 

d'a- 
es et au bord des canaux de la Basse 

    
   

    

  

   ueune autre plante. 1 nous sufisa 
       

rles murs 

  

, à sa forme et à sa couleur, si 
emples du Saïd!. » 

      

  io. 36. — Jeune A 

  

lotus (d'après Newmrenv, El-Bersheh, € 1, fronticie 

  

   variétés, la bleue et la blanche, et a reproduit les caractères botaniqu 
propres à chacune d'elles. Telle est, par exemple, dans une tombe d 
Bershèh (XIIe Dynastie), une figure qui représente la fille de Tehouti- 
hotep, couronnée de lotus blancs et Lenant à la main un lotus bleu 
(fig. 36). En rapprochant cette 
avons donné le dessin; on vert 

    
   

  

nage des fleurs réelles, dont nous   

    que les sépales et les pétales de la cou- 
ronne ont la forme ov 

  

   
   
    

a lotus, et que les 
+ La couleur rose des 

  

pétales, telle qu'on 
exaele, car la Description 

n'est pas 

  

le Leinte rosée comme existant 

A. Description, Hit, naturelle, LI, p. 307.



  ss LA FORMATION D: 

  

ORDRES. 

    ne de la corolle. Le lotus bleu que respire la jeune 
la description de Delile. La fleur est 

, peut-être un peu plus symétrique 
rulea; l'artiste a seu- 

lement foncé un peu la tonalité réelle de la fleur, en la peignant en 
ésentations du Nymplaa où sont re- 

  

sur la face ext 
         

  

pond pas moins 
ition des pétal 

  

olée, la dispos 
que dans la nature, est bien celle du N 

  

ml 

  

ca     
    

    bleu vif. IL existe même des rep 
    es brunes qui existent sur les sépales 

s trè 

produites jusqu'aux petites tac 
    nettement 

  

les deux espèces de lot    du lotus'. On rencontre encoi 
distinguées dans des scènes de chasse, au milie 
d 
la minutieuse pe 

    

des marécages?, où 
cuilles et des boutons, 

te aceuse les caractères 

és rte toute 

On à souvent 

  

sage des jardins”; la représentation des 
tance avec laquelle 1° 

botaniques des deux é 

  

      

  

  

idée de peinture fantaisist     
fait l'éloge du peintre égyptien comme    
animalier; on à rema aison Ja 

  

rqué avec 
. l'observation pu ne qi 

faisaient saisir l'attitude, le trait carai 
ristique de la hète. I faut aussi lui rendre 
celle justice & 

  

scienc            

  

   mine peint 

  

e de plantes. À 

  

côté des représentations emblématiques, 
Hire de EArE We. Se ornementales, hé simple 

ment fantaisistes, il a su, quand il le 
voulait, peindre la fleur avec assez de vérité pour que le bota 

ic. 37. — Lotus blanc et lotus Meur 

  

aldiques, où 

  

      
niste 
37). 

s aux chapiteaux 
pré de la ressem 

nee en figurées de Zawiet 
30- anoui est bien la copie d'un lotus, tel qu'il 
dans les bouquets et les cou: 

pileau simulé d'El Ber 
bouton natu 

    

   
consulle ses dessins avec autant d'intérêt que l'arché 

Si l'o 
de l'a 

logue (fi 

    

passe à présent des représentations de fleur 
    hitecture simulée, comment ne pas être f    

    

  

les uns et les autres? Dans   colon     

  

1), le chapiteau 6 

  

le cha- 

  

ne   Dans le type fermé   

  

hèh (fig. 55) se rapproche encore davantage du 
, dont il reproduit la 

  

e et le calice strié de 

  

forme allongé   

nervures, 

  

aarques suffisent pour démont 

  

que les fleurs du chapi- 
is l'imitation d'une plante 

yen à d'autres d'un carac- 
ablissant la série des altération 

    

    

u ne sont pas des Lypes de fantaisie, 
elle. À côté de ces espèces si exactes, il y 

    

ère plus conventionnel; mais en ré     

  1. Goonvran, Grammar of the lotus, Be. 9, À 
2. Cf. Pris, Atlas, LH, Seulpture 
3. Voir fig. 64.



PAPYRUS ET LOTUS. so 

ubies, il sera toujours facile de retrouver le 
   

  

     u de ces variété 
qui constituent l'i 

sance du calice, le nombre des sé 

  , ce qui ne change pas, 

  

vid 

  

é de la fleur : l'onglet, à la nais- 
ales (     vis, un vu de face, deux de   

  

employ 
mentionnées tout à l'heu el 

res 
    

  

danses chapiteaux des prem 
colonnettes, © 
Égypte 
cise, et celle si 

  st qu'il avait en 
    me signification très pré 

    gni 

  

encor     que ses m 
l'avait fait adopter pour orner les 

    anciens es. Const 
    associé aux barques funéraires, 

    aux scè 
d'Osiris et à loutes les 

es d'offrande, auximages 

  

no 
nies osiri    unes el, par suite, aux 
voyages du double dans l'autre 
monde 
lectrices des 

    nsi qu'aux divinités pro- 

  

Lors, lotus est 

fleur symbolique 
mort et de la r 

   parexcellence 
de 

  

naiss 

  

nee, 

  

Mais d'où lui vient cette 

  

  cation? Ce n’est pas le sens os 
qu'il a eu tout d'abord. C'est le 
sens solaire. On peut s'en rendre 

ar la fi 

         

  

   
at du lotus. Les Égyp-            

      
       

   

    

  

ns s'imaginaient que le soleil 3,36 pou oue Sole enfant coca dut 
issait dans sa course et mou (Mfasrsno, Histoire ancienne, 1.1, p. 3. 
chaque soir, pour res 

haque matin sous la forme d'un enfant. On croyait aussi que la fleur du 
lotus se plongeait dans l'eau au coucher du soleil, et à son lever repa 
raissait à la surface!, De là le 
avant de sor 

4. Tuéorun., ist. plant, VA, 10. — Dioscontor, LIV, 416, — G£ Pur, NI, 17



°0 LA FORMATION D 

  

oRDR 

  

d'Osiris, 
2, Voilà pourquoi 

les eolonnettes des édicules qui 
in, et c'est à ces colonneties que les colonnes 

eaux. I n'est pas surprenant que Le lot 
cor 

    

   
    s l'ont choisi pour décore 

ont pris leu 
reille fortune et ait joué dans l'art 
L'éclosion en était assez mystérieu 

            un rôle au 
avoir vivement frappé les 

esprits et avoir semblé en étroite relation avec tout ce qu'on se figurait 
sur l'autre vie. 

    

  

On est done en droil 
e pr 

ntie 

de dé:    ner sous le nom de protolotiforme 
itif dont nous venons d'étudier l'origine et les éléments 

able forme : la fleur ouverte, et lé 
ou moins fermé. Le premier {ype a peut-être persisté 

Empire’; du second est sorli l'ordre lotiforme, dont 
l'évolution historique el suivre les développements. 

Tel que nous venons de le dé 
formé et 

J'ord      

  

ess.   . Il se présente sous une d 
bouton plu 
jusqu'à l'Anc 
nous allons étud 

  

  

  

         

  

      

  

au moment où il est pleinement 
re 

avait dû mettre longtemps à se dégager complètement des Lâtonnements 
et des essais. Quelle a pu être la durée nécessaire à la formation de la 
colonne, c'est ce que mous n'avons pas essayé de préciser. Nous nous 
sommes borné à indiquer l'ordre dans lequel, suivant toute apparence, 
les différentes pièces se sont le tige de bois bariolée 
des premiers âges : la base, le bouquet maintenu par un lien: puis 
l'abaque et l'entable: l'architecture pesante. Préciser 
davantage eût été difficile; trop de au: 
tour à tour le développement etla croissance d'un style. Les conceptions 
diverses que l'artiste se fait de son œuvr he la so- 

mbolique, sont 
liées si étroitement à l'histoire de la civilisation que, pour évaluer le 
laps de titu 1 faudrait 

notions sur les temps antérieurs à Ménès. Tout ce 
que l'on peut affirmer, c'est que 
ments di 

    possession de lous ses éléments constitutifs, un {el or 

  

      

    

     joutées à la gr 

  

    
    

  

elon qu'il recher      

  

ance, limitation de la nature, l'expression s;     

         mps né à la co n de notr     ordre,     

  

posséder quelqu 
    olonne protolotiforme, avec ses élé- 

1 de convention déjà considérable, ré- 
ions suecessives et nombreuses. La (hèse 

    à complexes et une pa 

  

     ailleurs, le 
Goonvran, 

c'est que, comme nombre 
au coucher du soleil pour sp 

Grammar of the lotus, p. 18, 
2. Masreno, Histoire ancienne, LL pe 11 
3. Voir chap. v, Zawiet-el-Maietin, p. 113 

  plantes aquatiques 
nouir de nouveau à son lever, 

  

      

  

136-143. 
   



COLONNE PROTOLOTIFORME, ot 

      de la prétendue immobilité de l'art égyptien, d'un art 
ns fausse pour la période antéhistorique que pour 

ux la réfuter par des faits 

figé dès sa nais-   

      

sance, n'est pas mi 
les Lemps de l'histoire. Si nous pouvons m 
à dater de l'Ancien Empire, on devine qu'elle n'est pas moins inexacte 
pour les siècles qui ont précédé. Prétendre, comme on l'a dit trop sou 
vent, que l'architecture égyptienne a pu rest 
de l'art une étra 

plante de vivre san 
dans lequel ont p 
modifiées plus où moins rapidement, mais sans reli 
fort diverses, les matériaux employés, les ressources des const 
les conceptions des artistes. Les € 

  

    
     

  

mmuable, c'est se fair     

  

   

    

impossible à un ord 
st une sorte d'organisme vivant 

nd nombre d'idées. Celles-ci sont 
he, par des causes 

  

re qu'à une 
   

     

    

    
    nents distincts el originaux de    

ivent. satisfai , esthé       chaque ordre di e à des exigences de Lout gen 
tiques, rati 
stable par nature; sans cesse il se rompt et se 
comme autant de forces naturelles qui font vivre un ordre, le font s 
panouir, se modifier; ce sont elles aussi qui en entrainent l'usure et la 
mort. Le jour où sont épui ! 
en germe les parties dont il se compose, il meurt aussi 

uler. La eoloune lotiforme 

iles et mé uilibre harmonieux est in-     aniques. Leur 

  

constitue. Ce sont là 

    

    
ées loutes les modifications que contenai          

    

cessé de ci 

  

où la sèv     ment qu'un à 
ne pouvait done vivre qu'au prix de changements incessants el, ces 
développements achevés, elle devait disparaitre 

Au reste, l'ordre lotiforme semble avoir été 
qui parait avoir duré le plus de siècles, parce qu'entre tous il contenait 
le plus grand nombre de concepts admellant des interprétations et des 

privilégié. C'est celui    
   

rôles variés.    a complication de ses pièces organiques, le développe- 
it recevoir chacune d'elles lui assu-      ment et les décorations que pour 

ient une longue suite de trans 

  

rmations. La nature et les lignes du 

  

er. Quel 

  

ient suffi à elles seules pour les suge sa- 
toniques des éléments choisis si 

ueleurs, c'est ce que nous allons 

     hapiteau au 
    vaient tirer les architectes pli 

eusement par les premiers cons!      

 



 



DEUXIÈME PARTIE 

CHAPITRE V 

L'ANCIEN EMPIRE 

  

  

    ssédait jusqu'à ces dernières années aucune colonne an-    

  

Be 

  

, etla colonne de 

        

lassan passait généra- 
       . Certains monume 

  

lement pour la plu és, surlesque 
nous reviendron 
naitre l'idée que ce gem 
Empire. Il est inutile à pré 

le a mis sous nos yeux des colonn 

ient pu cependant faire 

  

la fin de ce chapitre, au 
ait déj 

  

onnu sous l'Ancien     de supports 6 
ent d'examiner cette question, puisqu'une   

  

lotiformes en décor erte réce 
e de la Ve Dynas 

Pendant l'été de 189 

    

  

      
   , le Service des Antiquité   ypliennes fit 

       
     

déblayer à Abousir un certain nombre de monuments dont Lepsius 
n'avait pu donner que la position et le plan, en les attribuant à l'Ancien 
Empire. Ces travaux ut au jour la tombe d'un personnage nommé         

  

nt, litres énumé Pia 
suivant l'u 

  

Parmi les litres du dé s au complet,     Shepsè 
funèbre, figu 

  

l'intérieur de la demei     e la charge de     

  

    

    

  

de ce terme a été ét 

  

   
ne un de ces fonctionnaires de haut r    laspero!. 1 dési 

    

rôle d'inspecleurs généraux des services royaux de 
Le nom du roi Sahouri, trouvé dans d'autres textes ap) 

  

12 Masrzno, Histoire ancienne, L. 1, p 409, note 3. 

 



  

we ANGIEN EMPIR 

    

tenant au mème mastaba, fixe la date à laquelle vivait Plah-Shepsès. 
était au commencement de la Ve dynastie. Ainsi que l'on devait 

Lendre pour un haut personnage, apparenté par sa femme à la 
ovale, la tombe était digne de son possesseur. C'était d'abord 

On accédait 

  

    

  

      . famille 
    une vaste cour bordée sur ses côtés de v 

uite aux chambres qui composa 
. De même que dans les mastabas dk 

     en   

, les murs 

  

a Empi     moi 
nt décorés de ban    des statues du défunt, 

nt les produits des 
trouve les qua- 

poque 

eliefs en couleur 
le, serviteurs appor 
che et de chasse. On y 

nt la seulpture de 1 
dans les monuments 

    
      représentations de la vie agr 

    

  

terres, scènes ordinaires de p 
lités de vi > qu 
memphite el que l'on admirait à juste ti 

qu'on n’y cherchait pas et ce qu'on ne s'attendait guère 
tait des colonnes en pierre. Ce fut d'abord, au fond de 

le soutenu par deux colonnes dont malheu- 
reusement, parait Ait que des fragments informes!. On fut 
plus heureux dans une salle latérale qui renfermait les statues de Ptah- 

, les ouvriers découvrirent les fragments de deux c0- 
lonnes. La base et la portion inférieure du fût étaient encore en place. 

eaux, trouvés dans les dél ï 

     
    

  

connus. Mais € 

    

à y trouver, € 
    la grande cour, un péi 

         Lil ne res 

  

    Shepsès. Là au 
   

    
   
   

Les morceaux de l'un des chapit 
encombraient la salle, furent transpori 

par M. Barsanti, Conservateur adj 
, M. de Morg 

la Revue archéologique accompagné de 

  

au mus 
lement restaur 

Antiquités. Peu de temps aprè 
découverte dans un article dl 

  

  

  

figures?. 
Une colonne lot 

tait pou 

  

les à la plus an- 
hau 
in de 

  

eure de plusieurs siè 
es un document de la pl    chere 

éludié avec grand soin le des 
ependant, l'épaisseur de l'aba 

des liens, disproportionnée avec celle du chapiteau 
enten contradiction avec ce que nous avait suggéré l'étude 

en Empire ou la série des monuments. 
du Moyen et du Nouvel Empire. IL était surtout impossible de rendre 
compte du chapiteau (fig. 40). Comment les trois feuilles du milieu 
semblaientelles se gonfler à la base, puis se recourber au sommet 

    cienne connue, 
importance. A! 
M. de Morgan. Plus 

  

      

              eurs pai 
      que, la haute 

nous sembla 
de l'architecture figurée de l'An 

     
    

  

   

e mutilés, n'aient pas été transportés 
de destruction. 

  IL est regrettable que ces fi 
au palais de Gizël et mis ainsi l'abri des el 

2. Revue archéologique, 1898, 1.1, p. 18. 
De Moncas, Découverte du Mastab de Ptah-Shepsè (Revue archéologique, 1$ 

  

  

     
 



COLONNE D'ABOUSIR. mn 

  

tandis que les feuilles latérales se dressaient en li 
point où elles se soudaient avec l'abaque ? 

six tiges, à cha 

rigide jusqu'au 
omment, avec un füt com- 

une desquelles correspondait un bouton, le 
pu faire voir trois boutons entiers el la moitié de 

deux autres? Enfin, le galbe et la forme massive du chapiteau donnaient 
ée déconcertante du savoir-faire des architectes de l'An 

e. On sait cependant à quelle perfection l'art était p 
toutes les autres branches. C'eût été là une exception surpr 
sortir d'embarras, la photographie eût été d'un préc 
là publication du. monum, 

urs person 

    

        

    

   

  

     ien 
  

  

    enu dans 

  

    nante. Pour 

    

x secours. Dès 
        at, nous nous étions inutilement adressé à 

es. Il ne nous à pas fallu moins de dix-huit m 
enfin un cliché du chapiteau et de la parti 

qui ont été transporté 
reproduction que nous 
les difficultés dispara 

de tabl 

ie; elle con 

   
    ss pour 

  

upérieure du fût, 
n jetant 

a donnons (fig. #1 el #2), on ver 
ent; loin d'être en contradic 

, la colonne d'Abousir vient prendre sa place dans la 
me la plupart des théories que nous avons exposées 

pour la période antérieur 

    
   

sée de Gizèh".   au mi 

  

yeux sur la 

  

que toutes 

  

avec le reste     

  

faits       
      

    elle nous donne l'intelligence el comm 
clef des évolutions qui se produisirent dans la suite. C'est done un 
monument de premier ord 
que inédit. 

  

e, et que l'on peut considére    r cor 

  

me pres= 

  

Une courte des 

  

iplion est nécessaire pour donner une idée géné 
rale du monument. C'est une colonne monolithe e: 

    

calea 
le chapiteau sont partagés tous deux en six lobes; un quintuple li 

ie de petites fleurs sont placées dans les 
Lrants des lobes, leurs boutons apparai 
tiges pendent en dessous, le 

  

     

  

sépare; une sé 

  

sent au-dessus desliens et leurs 
  

  

long du füt (fig. #2). Les différentes parlie 
de cet as 

  

nblage sont distinguées les unes des autres par le relief et 
la couleur 

  

Base. — La base 
supporte. 

    st fort large, eu égard au diamètre du fût qu'elle 
st encore une imitation de ce qui se fai      

  

colonnes en bois, quand la dalle de pie 

  

servait à les empèche 

  

d'enfoncer dans le sol. On n'y remarque ni moulure ni ornement 
  

       Néanmoins, l'arel 
courir 

hitecte cherche déjà à en tirer parti et à la fo 
lle du fût 

    

l'effet général. La section cire 

  

membre de l'Écol 
une p 

  

1. Nous adressons no pl      
€ d'Athènes, 

jument, uniqu      



26 L'ANCIEN EMPIRE, 

  

tué 

  

Le profil en talus très ac g. 30) prépare, en quelque sorte, le 
passage aux lignes verticales de la colonne. Par ces deux indices, on 

nee nouvelle idérer la base, non 
nte du support et sans 

el deva 

co      soupçonne déjà ici la & 
plus comme absolument indépend 
Jui, ma ie de la colonne même 
ni 

    ns avec 
1 S'harmo- 

  

         comme faisant pau     

  

ser avec les es qui la composent. 
Für. — Le fût est monolithe, l'ensemble du soutien, abaque et cha- 

piteau compris, étant taillé dans un même bloc. 11 nous est impossible 
d'en donner les dimensions exactes. La hauteur est inconnue, puisque 
le milieu de la colonne manque encore. D'après nos ealeuls, le ft pro- 

    utres par! 
  

  

    

  

n9 d'Ahousir et portion du fût (d dessin 
s, Rerue archéologique 189$, D.     

  

res de 

  

prement dit pouvait avoir entre 4,50 et 3 base aux liens. 
Quant à la largeur, M. de Morgan donne comme di 0,64. Ce 
doit être une faute d'impression, car la figure correspondant à cette partie 

7, soit 0,74 pour le diamètre! 
bois. Une tell 

nents NOUVEAUX ; is 

méti      
   

  

du texte donne pour chaque rayon 0,3 
fûl est tout diff x 

érence ne résulte pas de l'introdu 
ats. Au lieu d'être formée d'une tige, la colonne 

chacun d'eux 

des colonnes 

  

de e       

du nombre de ces élé 
     iond 

      

sin semblage de plusieurs lobes, six à Abousii 

  

    semblable d'ailleurs à la tige unique des colonnelles en bois. La sur- 
vure. La section, nous   face est en effet curviligne, sans arêle ni ne: 

apprend M. de Morgan, est non pas cireulaire, mais elliptique. A 
peine appréciable à l'œil (la di 

  

  lance des foyers n'est que de quatre 

  

1 Revue archéologique, 1S 

 



  COLONNE D'ABOUSIR n 

     centimètres) celte particularité n'est It conséquence d' 
important. Elle est imposée par des nécessités 
trop long d'expliquer en détail‘. C'est bien l'imil 
de colonneltes rondes semblables, prises u 
de 

  

ucun 
          ielles qu'il sera 

  

tion d'un faisceau 
e à une, aux colonnettes 

    

hitecture ligneuse. 

  

d'expliquer 
lé avait rempl 

  

quel mo- Nous avons essyé précédemment (p. 
û le fût à isons le 

  

fasci     

  

ment et pour quelles 
tige unique. 

L'architecte a-Lil 
il ment du fût? Li 

ets. Q 
s de la hauteur, ce point ne par: 

e temps le renflement et 
s documents font ic 

n'y ait pas eu d'étrangle 

    

   

    

  

S défaut que les 
    ent à 

pas douteux, 
si l'on s'en réfère aux trois croquis de M. de Morgan * le profil droit est 
d'ailleurs celui du type de Beni-Hassan* el nous devons nous en tenir 

       gnements ex. base et 

  

nflement au tit     

  

sont notre seule source d' 
ns les dessins ei essus, le dia 

x liens. La colonne aurait 
ait un ex    

en est pas 

      

ple unique dans la 
série des colonnes lotiformes, dont Lous les fûts vont en diminuant de     

     la base au sommet. Pour la partie inférieure du soutien, lu 
place 
avons mesui 

  

Abousir, tout moyen de contrôle nous manquait     Mais nous 

  

périeure adhérente   avee le plus grand soin la p 

  

     au chapiteau, sur le cliché d'abord, p une épreuve 
#2). Pour cette portion, eee environ 1/8 de la tig 

l'accroissement était à peu près de 1/17, c'est 
La colonne d'Abousir est done semblable, sous ce rapport, à celle de 
Beni-Hassan et il n’y a rien là que de fort naturel, puisque la col 

it, elle 

    
    dire déjà appréciable 
   

    
     ligneuse qui a servi de premier modèle présent 

     

  

caractère. Celle diminution de la base au sommet ajoute à la svellesse 
du support. On eonçoit néanmoins que eel amincissement, assez faible 

n lui-même, puisse échapper au regard, quand l'attention n'est pas        ne. Un des     illée sur les pa 
incipaux inconvénients résullant de l'absence de loute me 

icularités de l'architecture égypt 
  pour 

  

4. La cause principale a été le peu de diminution du fût de la base an sommet. En 
ait La saill 

   

   que ne   
tre du faisceau. Les liens eu 

    

net, La di           
et il y eût eu, dans les angles entrants 

aff à remplir 
itement la ger 

lérable qu'une seule petite fleur n'aurait p 
logique, 180%, article cité 

      
2. en 

3. Voir fig 
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uteur de la colonne. 
&, que le profil du 

miner la li 
mètre au sommet du 

la base est de nous empêcher de dé 
    

      

Comme nous avons le di 

  

support est droit, el que l'accroissement, par conséquent, doit 
éométrique, il nous eût sul du diamètre à la naissance pour avoi 

longueur exacte du fût. 
Chapiteau. — En cherchant à déterminer la forme et la composition 

      

      

Fio. 40. — Chapileau de la Fia. $l. — Chapiteau de la colonne 
colonne d'Abousir (d'après d'ab 

dessin de M. nr Mon his 
eoue archéole, 895, p. 2 

sir (d'après une photogrs= 
dit        

mené à nous écarler encore davantage 

  

du chapiteau, nous avons 6 
des dessins de M. de Morgan. Il s'agit ici de la plus ancienne colonne 

  

du monde et du point de départ de loutes les évolutions que nous 
aurons à étudier dans la suite. Aussi avons-nous jugé nécessaire de 
mettre sous les yeux du lecteur tous les documents dont nous dispo- 

néral des Antiquités 
le, d'après la 

  

   
sions. C’est d'abord le dessin du Directeur 

#0); on dir 
photographie (fig. #1), Enfin, comme les dimensions de celle-ci eussent 

  

      te, à la même éch    ne reproduc!



COLONNE D'ABOUSIR, ou 

élé insuffisantes pour bien suivre les délai 
agrandissement du même cliché (fig. 42). 

Le chapiteau n'est plus une fleur unique; il est divisé, comme 
le fût, en six lobes: chac 

   us y avons joint un 

  

  

d'eux représente un bouton de lotus 
rune tige dont l'extrémité apparait au-dessus 

des liens et se lermine par une sorte de bourrelet qui sépare 
parties de la plante, tige et bouton. 

Examinons maintenant cha 
bouton à demi engagé dans la pierre est formé des sépales du 
et des pétales de la eorolle. Les sépales apparents sont au nombre de 
trois : l'un au milieu, vu de face: les deux autres, de part et d'autre du 

; vus de prof 

entr'ouvert, soutenu pa 

  

  les deux 

  

eun des lobes considérés 

  

olément. Le     

  

alice 

      

   
, et par conséquent la moitié seule en est visible. 

se composait done de quatre feuilles alor 
lancéolées. Chacune d'elles est sillonnée sur toute sa longueur de sept 

quement de l'onglet à la pointe. Les feuilles 
sont peintes en bleu el les ner jaune. Au second plan, entre 
les sépales entr'ouverts, apparaissent les pétales disposés sur deux 
rangs. Le premier présente la partie supérieure d'un pétale peint en 
couleur verte. Du second rang, on ne voit que l'ex 

  ee entie 

  

es ef 

    

nervures,     posées symé! 

    

     
     ‘émité de la pointe 

ligue lrès nettement. 11 y à   supérieure, qui, peinte en 
done, pour la partie du bouton + 
chacun de deux } 

ouge, s'en di        
    ble, deux pétales veits, accostés 

ique est tout 
blable à celle des colonnes de bois que nous avons 

difré 

  

tales rouges. tion syméb 

  

elle dispos          à fa 

  

udiées ; 
mb 

les deux 
bon n      e d'entre elles ont également des eoule: 

  

es pou 

    

angs de pétales. 
Au point de vue botanique, on reconnait sans hésitation la fleur du 

Nymphia 3%). Ce sont bien les sépales du lotus, et comme il 
a quatre par bouton, on ne peut le confondre avec le bouton Lrian- 

  (voir fig. 

    

ve 
gulaire du papyrus. Ces nervures qui les strient, ce sont 
celles du lotus, plus à 

, dans le lotu 
de la façon dont l'a 

  

galement 
     es dans le lotus blane, visibles aussi, quoiqu 

bleu. E moins forte         ne Lemps, on se 
Ils 

   nd compte 
      ait la natin sans la     

    

en pi 
du Nil des par!     copier, empruntant aux deux variétés de la val 

larités qu'il combine. Au bleu, il a pris la forme lancéol 
J'onglet et les nervu 
     ; au blanc, 

ts. 1   

  

es des sépales. Puis    

  

donné plus de valeur et de régulu 
let, parfois seulement une sorte d'a 

& devenu un cordon en ble moulur 

          ait qu'un léger bourr 
        elief, une vér e, souli- 

une couleur distinete, De mê     gnée ne pour les nervures. Ce ne sont 
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où moins     plus, comme dans le lotus réel, des stries plus igulières et 
de longueur inégale; ce sont des cordons se détachant aussi en relief 
et sillonnant Ja feuille dans toute sa longueur, répartis symétriquement 

que la nature ne fait qu'indiquer ont été 

       

  

sur sa surface. Les lign 
formées suivant 1 

ment. La couleur jaune ajoute à la va et détache les ner- 
sr le fond plus foncé des pétales. € e de l'artiste de 

r dans les objets réels les motifs qui se prêtent à l'ornementation 
meltre en valeur. La tradition lui imposait le 

au. Il comprit qu'il n'avait pas à copier 
e dans l 

    
    vures s     

    découv 
pour les dés 

me thème du chapit 
sur la pierre le lotus blanc ou le bleu, mais à choi 

les plus propres à recevoir une forme archite 
el à en composer une fle x el le pinceau ferai 
les traits caractéristiques. En ce qui regarde particulièrement les ner- 

cordons de pi la fois beaucoup de 
force et de légèreté au chapiteau. C'était comme une sorte d'ossature 

le. L'élégance du bouton leur est aussi 

  

    

    

  

          autre les lignes   

dont le cis          

  

       e ajoutaient à    

    qui soutenaît le corps de la fe 
, autant par les lignes verticales qui con 

fermeté et la fi 

    due en grande par 
       à lui donner un aspect élancé que par la 

reliefs 
En général, l'art de l'Ancien Empire ne se contentait pas d'indi- 
x par des couleurs distineles les différentes parties d'un objet. 11 

ef 1 fait pour les colonnes 
onglets qui 

s et les 

  

  qu 
cherchait à les accentuer par le 
d'Abousir. Ce ne sont pas seulement les nervures et le 
sont mis en valeur par un ci 

     si a-t 

  

    
u habile; mais aussi les 
        clives el   es resp 

  

$ plans suc 

  

pétales, dont les pla 
en un fin relief. Peu d'œuvres de cette époque égalent en fini le travail de 

eau; aueunene le surpasse assurément. La part du ciseleur est 
e. Aujourd'hui même, les couleurs ont 

ir; si le chapiteau de la 
et cet aspect d'œuvre 

L soignée, € u moins autant 
pureté de ses lignes. L'usage de traiter à la fois par le ciseau 

s du bouton disparut avee l'art de 

           nde que celle du pein 

  

se Le     at des A 
   

  

   
Y     cette grà     ses reliefs qu'il le doit,     

     

  

ceau les diffé 
mpire. Nous ne le retrouv 

conforme à Lout ce que no: 

  

entes part 

    

Dynastie. 

  

déjà plus sous la X 

  

savons de l'histoi 
ent 

  

changement       
      co) 

d'abord par reprodu 
avaient été le thème primitif. Peu à 

ion égyptienne. Les molifs d'architecture comm 
  € à la fois en relief et en couleur les objets qui 

a, ct     peu la peinture seule subsi
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‘est ainsi que les différentes parties d'un assemblage, n'é 
indiquées que par des traits, furent désormais exposées à se confondre 
el à disparaitre, lorsque l'arti ù 
premier. 

L'exist 

    
        

de leur sens     te eut perdu le souvel 

  

2e de reliefs su 

  

la colonne en pierre permet de répondre 
hilecture fig     à une question que l'étude de l'a ée seule ne pouvait 

  

oudre. Ces lignes si fortement aceusées des colonnes peintes, 
feuilles si nettement détachées élaient- 

la colonne ré 

pas 
ces nervur 
elles simplement indique 
bois? IL était permis d'hésite 
comme nous en sommes convaincu, un 

été en s'atlénuant au eours de l'histoire de 

    

ces onglet 

    

    es par la peinture di 
Si la colonne de Plah-Shepsès est,     

  

pie de la colonne de bois, 

  

i les reliefs ont toujour 

  

l'ordre, on est fondé à eroire que le chapiteau de bois était aussi traité 
point encore, les monuments simulés 

  

avec de forts reliefs et que, su 
ëles. 

    

sont des documents fi 
néral est d'une grande 

  

Passons à l'examen des formes. Le profil gé 
pureté, et c'est peut-êtr 
lecte. Il devait satisfaire à plusieurs donn 

toires. L'harmonie de l'ensemble est comme un équilibre 
adre changement suffit à rompre. Prol 

au lotiforme est plus exposé que 

là que se montre le mieux le talent de l'archi- 
des qui semblent parfois 

    

  

contradi 

que le moi 
forme régressive de son profil, le ehapit 

aturé, défiguré par la plus faible altération dar 
ts. Ce sont d'abord les diamètres 

    
blement à cause de la.       

  

     les autres à être dé 
   ses élénm 

issance et à son extrémité supérieure sous 

  

relations qui existent 

  

du chapiteau, à sa n 
l'abaque; c'est aussi la hauteur du chapiteau par rapport au premier de 
ces deux diamètres. 11 faut ensuite trouver, pour le profil conique des 
boutons et pour la génératrice, des lignes et des courbes habilement 
choisies. Enfin l'ensemble doit être exactement prop dans sa 
masse el son poids apparent, au profil el aux dimensions du Fat. 

de ces difficultés. Les 

    

    
rlionné     

  L'architecte d'Abousir s'est heureusement tiré 
deux di 

le premi 

  

métre    pris sous l'abaque et au-dessus des liens, sont diffé 
. Un des avantages       me de plus envir 

  

avant un treiziè 
ux du 

  

de celle inégalité r 
Moyen et du Nouvel Empi 
sont égaux. Les lobes d 
un canon de fusil, et le profil en serait d'une raideur par tr 

enilement du bouton au liers de la hauteur ne venait 

  

  

de la comparaison avec les chapite 

  

où les diamètres, inférieur el supé 
ï ont un aspect rigide qui fait pense 

      
    ux< 

  

   
  rique si le 

1. Cuve, Ontres grecs, pe 50, note 1. 
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l'atténuer. C'est u 
XVII Dynastie! 

me con 

hotmès I, à la 
fallu accentuer à trop. 

le du chapiteau 

  

peu le défaut des colonnes de 
nilement qu' 

équence de donne 
   Mais ce       

    souvent co la silhouel       
    

       
ua air lrapu el ramassé qui alourdit toute la colonne. C'est ce qui est 
arrivé pour celles de Seti 1, sous la XIXe Dynastie. À Abousir, l'archi- 

      tecte, en augmentant le diamètre supérieur, s'est mé     agé la place néces- 
  saire pour entrouvrir légèrement les boutons au sommet et pour 

lle   donner à la saillie du nent une courbe d'une grâce et d’une    
douceur extrèmes. 

La hauteur du chapiteau égale une fois el demie la largeur mesuré 
au-dessus des liens. Ce n'est pas à celle proportion qu'il doit son 

  

aspect élancé, car elle est la même que sous le Nouvel Empire. Mais 
   on en découvrira les causes en plag   ant en regard deux autres chapi- 

Leaux de mi 

  

me proportion. Celui de la XVIII: Dynastie a conservé les 
lobes des boutons 
el 

is sans les nervures     ce leurs lignes verticales, 
sans les feuilles     dans celui de la XIX', les lobes eux-mêmes 

ont disparu. On constate alors quelles 
au chapiteau de Plah-Shepsès la surface divisée en groupes symé- 
Ariques de lignes verticales el le fin relief qui les fait valoir. Une autre 

nee : c’est l'habile combinaison des lignes 
bes. En laissant sous chaque bouton une portion de 

flement du chapiteau 
de la 

est amené comme 

mi   

     e el quelle légèreté donnent 
   

        
     cause ajoute à sa svelle 6 

  

droites et des co 
   

  

tige, l'archite té de faire commencer le 
mi 

te aé       
    édiatement au-dessus des ne verticale        iens. Le passa 

  

des tiges aux courbes des boutons 
semble, qui se rapproche de l' 

1de élégance. On ve 

nsensiblement,       

  

et le profil d'e 

  

allongé, est d'une 

  

combien, faute de celte disposition si simple, 
mpire semblent plus lourdes (fig. 58). Il nou 

ait de nombreux rapprochements pour démontrer l'habileté dont 
ilecte RC p du bouton lui- 

ne. Formes des courbes à Ia naissance des boulons, choix du point 
ls techniques, il sut 

le type le plus pur et le plus élégant, qu'il ait été guidé parl'instinet 
du be 
L 
bien minutieux. Qu'on les considère cependant tous réu 

  

    s colonnes du Nouvel 
faud: 

    
  

             reuve en ce qui concerne les 1 

      

de renflement maximum, en tous ces di 

  

où qu'il ait mis à profit l'expé 
un, les dé 

   nce de ses prédécesseurs. 
    un ails que nous venons d'étudier pourraient sembler 

on reconnai- 
produits, 

e la plus grave la physionomie d'un dessin. 

  

     tra que le plus où moins de fidélité avee lequel ils ont été 
modifie de la r 

  

m 
2. Voir page 25%. 
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Petites fleurs. — Les pelites fleurs font part . Elles 
garnissent la base des grands boutons, et leurs liges, passant sous les 
liens, descendent le long du fût (fig. 42). € 
proprement dit, ce sont des lotus dont les s 
même arrangei 
moins de soin que dans les grandes fleu 

  

du chapiteau 

    

    mme pour le chapiteau 
pales et les pétales ont le 

nt symétrique. Les détails n'en sont pas (raités avec 
     

    

+ Ce sont les mêmes fines 
    selé, les mêmes reliefs d 

de la tige 
nervures, le même onglet soigneusement 
cats des feuilles. Seule l'extr : 
lourdement. Les couleurs ont été choisies de n res- 
sortir la tige et la fleur sur le fond de la colon air dont 
elles sont peintes se détache sur le bleu du fat et des grands sépal 
du chapiteau. Il n'est pas jusqu'aux très petits détails, comme les pétales 
de ces boutons, qui ne soient indiqués par l'emploi d’une couleur pa 

  

      ité infé     mit un peu 
e à faire bi     

  

e. Le vert c 

    

      

  

ticulière. 

  

On recon: à la naissance du el        ait là les leurs placé apiteau pri 
mitif et qui étaient le premier rang du bouquet. Les colonnettes en bois 
des monuments simulés les reproduisent toujours, p 

   

  

raissant au-dessus 

  

des liens, exactement 
Iles donc pe 
Les petites fleurs n'étaient pas seulement peintes, mais qu'elles avaient 

elief propre, el qu ceolé 
colonne, le peintre m'usait pas d'un pur proc 

ependant pa 
fût en plusieurs lobes. Au lieu de fon 
dont l'ex elle eût été for 
assez disgracieux?, les petites fleurs fin 

ux-les lobes du soutien. Elles se 

la même place que dans la colonne d'Abousir. 
mer à présent que, dans la colonne en bois,      

  

s d' 

  

“ 
   

     es le long de la 
& conventionnel. Une 

suite de la nouvelle section du 

     

    

   

leu a les r     

modi      

  

  
  et aurai     tion 1     fiei eu un aspect 

ent placées une à une dans la       
    
trouvère 

quer le vide que laiss 
par à avoir une nouvelle utilité, car elles servirent à mas-    
   ent entre ei 

  

éanmoins au point de vue ornemental qu'apparait avec le 

our du fat à 
nontré que deux, pla 

pplication d'un. p 

  

unique de 
de 

ipe constant de 

1. La série des petites ail se continuer 10            ette en bois, Si le peintre ne nous en a jamais     

  

   

    en, cela s'explique par l 
représen objets vus de profil et supprime au     

quand ils sont semblables aux premiers. 
      

     
: 1 eût fallu un bloc de dimensions plus considérables 
fleurs eussent été d'ailleurs fort augmentées. 

le qu'ont commise certains architectes des temples ptolémaiques. On      
au et lui don         rie de couroune qui surcharge à l'excès le chapi   
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“eût cerlaine- 
pidaire avait 

    ge des petites fleurs. Le chapit 
, si l'architecture 

plus d'évid     
   

   

ment pe    
renonc 

    

de celte d 

à l'effet g 
  eorbellement. Les détails mème 

t le souci de la faire concourir 
sorte de p     

  

tion seconda    Is attestent une science consom- 
la forme en 

     de le renforcer, en même lemps qu'i 
mée de l'architecture. C'est à dessein que l'on a préféré 

c'est à dessein à 

  

     

   

    boutons à celle de la fleur ouverte 

    

pèce de fleurs est reproduite dans le chapiteau et   

que grands el petits boutons sont symétriques, 

  

. En donnant cette si 
ee double étage de 

à obtient un ensemble 

dans tous le lails inte 

    

    les lignes générales ont le même mouvement, 

  

      
   

nes semblables, mais de tailles différentes, 

  

n d'harmonie, où les éléments les plus petils préparent les plus 
ale EU si cette 

n est aussi complètement satisfaisante, elle le doit pent- 
grands, 

  

    soulignent et leur donnent Loute leur    
  ornemental 

ë    cité 

  

à sa simp ne 

  

Les petites fleurs de la colonne d'Abousir ne sont pas moins int 
de l'ordre. Elles sont la preuve irréfu- 

  

essantes pour l'histoire mè 
rnitures secondaires que l'on plaça plus tard   table de l'origine de ces 

atre les lobes des colonnes. Comme on le verra plus loin, les petites 
ions que leur filiation échappait à 
as les ornements végé ltachés 

aux colonnes 

  

   fleurs ont subi alors de telles 
     

    

  L'esprit et que l'on n’y recon 

  

   

  

au-dessus des liens des premières colonnettes. De celle: 

  

ie archéologique est désormais 
tion 

de l'époque classique, la sé 
rompue, el l'on peut suivre les diverses phases des modifi s 

par le changement du 
ions ne 

   

  

Les liens. — Les liens ne fu 
fût. Ni leur ag 
cha 

  nt pas modi 
   encement, ni 

& un p 
Cette proportion est une des meilleures q 

tie de celte étude, 

couleurs, ni leurs propor      

  

e au liers de la hauteur     à inf 

  

seur 

  

du chapitea aient été     
rouvées, Nous avons montré,   dans la première fa 

      du soutien. En com- 

  

importance des liens du col dans l'aspect géné 

  

parant les deux figures que nous avons données de la colonne d'Abou- 
seur des liens 

.Si, aux époques de décadence, 
nl le plus sou- 

geur de ces cinq bandes horizontales. 

  

  on verra combien une L différence dans l'épai       
    peut modifier ec d'un chapites 

     i semb 

  

celui. e lantôt trop eourt si pesant, cela 

    

vent au plus ou moins de L 

1. Voir le tableau, page 455, figure 30.
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avaient eu     En revanche, rien ne rappelait plus le rôle que les lie 
à l'origine. Dans les colonnes simulées du type primitif, on reconnais 
sait encore la bande roulée plusieurs fois autour du fût pour attacher 
la garniture florale du sommet. Mainten cinq cercles, indépen- 
dants l'un de l'autre, séparés par des couleurs tranchées, sans attache 
visible, paraissent plutôt destinés à maintenir un faisc 
nelles, dont le fût, divisé en lobes, présentait l'apparence. Toutefois, 

nouvelle les consé- 

         
  

nt ces       
    

u de colo:         

  

    

   
    

  

l'architecte se garda bien de tirer de cette ficti 
quences qu'elle aurait comportées logiquement. Dans 1 , ileût 
fallu, pour maintenir l'assemblage des colonnettes, plusieurs bandes 
enroulées autour du fût; une seule au sommet aurait été insuffisante. 

ie d'anneaux horizontaux, c'était en rompi      

  

lever l'aspect élancé qu'il avait gagné par 
st la faute que commirent les architectes 

    

n en plusieurs tiges. 
denc    on jugera pa 

rs liens pla 
     
  

un exemple (fig. 74) de l'effet déplo- 
rable que produ és dans le milieu du fût. Avant 
Lout préoccupé de la beauté des lignes, l'architecte d'Abo 
les employer qu'au sommet, là où ces cinq bandes horizontales colorées 
font ressortir la séparation du fût et du chapiteau. Quelque conven 

fussent déjà ces anneaux, lu colonne de l'Ancien Empire 

  

  ne voulut 

  

  

     tionnels que 
indique encore elairement que, dans la réalité, ils étai 
le fût qu'ils ens nt. À cet elfe, on leur a donné une certaine épais- 
seu, el ils forment autour de la colonne une sorte de bourrelet qui fait 

illie sur l'ensemble du support, de toute l'épaisseur de l'étole sh 
Cette épaisseur n'est pas néanmoins si able qu'elle rompe le 
profil gé a, et ell bien marquer que ce 
couleur ne font pas partie de 1 proprement dite. On ne peut 
que r ie 
une interprétatio: 

Abague. — L'abaque est b 

    

superposés sur 
  

    
   

    
      one 

  

ndes de     al du soutit 

            dans les colonnes d'époque post 
si bien comprise des anciens éléments! 

la photographie pouvait 
me. Aussi, pour ne 

de ne pas trouve 

  

     
6 du €    

    > prise; c'est tout au plus, si on en devine la fo 
étail qui à son importance, nous avon     itude ce d 

  

as laisser dans l'inc 

  

architecte 

  

eance de M. Her 

  

joint un croquis que nous devons à l'obl 
nent égyptien? (fig. 43). Comme on le voit, l'abaque est une 

alle que l'architecture en bois 
  du gouverne: 

  

     mince tablette quadrangula 
posée entre la colonne et l'épistyle. L'abaque 6 

  

e, com 
ais el       jadis int 

  

Le chapitre du Moyen En 
2. Nous remercions ici M. Hénédh 

voulu intervenir auprès de M. Herz pour nous procurer c' 

  

   
e, Dubastis, pe LM 

   
qui à bien 
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IEN EMPIRE, 
   aurai 

  

lourd que le Nouvel été du plus fècheux effet 
able d'un 

face de celui d’Abousi 
ration. Autant un tailloir haut et 

mpire introdh 
colonne s       ins l'en: cieuse el encore si élancée. La       # 

naturellement aucune espèce de déco- 
, en quelque sorte, une 

ornementation qui en atténue là pesante nudité, autant tout motif 
déplacé sur une mince 

it l'abaque de l'An- 

    n'avai     

        

décoratifs 
tablette comme    
cien Empire 

Les couleurs. — Les colonnes de 
  Plah-Shepsès étant renfermées dans 

une lombe n'ont pas été repeintes à 
plusieurs reprises, comme cela a eu 1 

  

u 
pour les supports des temples. C'est done 

  un des cas fort rares où l'on est certain 
  

des coule: 
d' 
di 
m 

  

primitives, et la chose est 
utant plus inté 
ne colonne de l'Ancien Empir 

   
   sante qu'il s'agit 

e. De 
es colonnes en bois, les 

sont purement con- 
ventionnelles. On ne s'occupe pas, en 
effet, de rendre les teintes 

        
me que poi    

couleurs employé 

  

     elles des 
objets, maîs de distinguer par des tons 

   

  

bien tranchés les différents objets d'un 
assemblage ou les différents plans d'un 
mème objet. Par exemple, les pétales 

  

d'une même corolle sont peints de deux 
couleurs distinctes pour montrer qu'il 

ee À a deux rangs. Parfois néanmoins, le 
choix des couleurs peut sembler 

et les 

a 

  

   ngu- 
Is bleus, et les       lier. Pourquoi les sépales ges de boutons sont 

  

pélales du premier rang de couleur verte, quand c'est justement le 
contraire dans la nature? 11 n'y à peutètre qu'une raison matérielle 
pour expliquer cette prédominance du bleu, l'abondance et le bon mar- 
ché du mafeh, du minerai à base d'oxyde de cuivre, extrait, dès les 
plus anciens Lemps connus, des gisements du Sinaï. Peut-être aussi des 
isons mystiques ont-e 

avoir 6 

  

  

      

  

fluence. La couleur bleue semble 

L d'Osiris. On 

nce pour les 
    celle des di 

  

ux des morts et particulièrem 

  

   comp 

  

nd alors pourquoi on l'aurait employée de pr 
colonnes d'un monument funéraire
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La colonne en p ère que nous ayons 
actuellement à comparer avec les colonnettes en bois, telles qu'elles. 

apparaissent dans les monuments figurés. A 
le reste de l'architecture lapidairi 
pr 
qui lui a sen 
mastaba de Plah-Shepsès tout ee que nous avions vu auparavant : les 

d'Abousir est la pro     

    si fidèlement que tout 
rdé non seulement I    

      

is encore les caractères ess 

  

Le, ma     els de l'archi 
de modèle. Nous retrouvons dans les colonnes du 

eclure ligneuse 

  

liens, les petites fleurs, les boutons des chapiteaux, les bases el les 
abaques proviennent de l'appareil en bois. Dans les pièces des nou- 
veaux soutiens ne figure aucun 6 
n'entrât déjà dans 
tout entière par le bois. 

Et toutefois, c'est un {ype tout à f 
en bois, l'œil distinguait deu 
travaillé, q 
retenu par des Ik 

  

    

  

ément qui nous soit inc 

  

mnu et qui 
n support. La colonne de pierre s'explique    

  fait nouveau. Dans la colonnette    
    parties : le tronc d'arbre, plus ou moins 

de support 
ns qui marquaient 

pierre, il n'y a plus d'interruption ent 

   él, et, au som 

  

servai     1, un bouquet 
    séparation. Dans la colonne e 

les lignes du füL et celles du 

    

chapiteau. € nt au-dessus des liens sont-elles 
seulement les ti 

en même Lemps la prolongation des lobes du fût, puisqu'elles en eon- 
Linuent di 

js, d’un seul coup 

  liges qui appau 

    

es des boutons qui les su 

  

ontent? Ne sont-elles pas 

  

lignes, les formes et la couleur? La division du fût et du 
piteau en plusieurs lobes n'eut pas 

successivement; dans plusieurs monuments figurés, une fleur unique 
      ch           

     C'est done la partie inférieure du 
support qui, la première, fut découpée en lobes. Mais en le faisant, 
on n'y voyait probablement qu'un ar 
alléger la masse apparente du soutien; tout au pl 

indiqués it-il l'idée d'un faisceau 
de colonnet 

ngement de lignes dest 

  

é à 
    et la chose était     

     » plutôt que soulig 
AC 

nouvelle, ce fut la division du chapiteau en lobes correspondants. Les 
six côtes du fût eurent l'air di 

ée, l'aspect suggér 
      ui donna aux lobes du fût une signification toute       

    

  

sormais d'être les tiges d'où naissaient 
ait 

   
    les six boutons du sommet. N la m 

  

pas, en ele ne lige qui 
nait   à une 

  

ät du sol, reparaissait au-dessus des liens et se Le 
de lotus mi 

chapiteau, apparut progressiveme 
> du 

  

du      lose? Ainsi, sous l'influence prédo:   
  L l'idée d'une colonne-plante, idée 

  

       

    

piteau à celles du fat. La valeur prop 
elle 

colonne entière. Des lignes du fût, 
ait à celui-ci le sens de la 
piteau ne faisait plus que la 

       du chapiteau 

  

prolongation de ses propres lignes. IL leur donnait la même nature 

 



ot L'ANCIEN EMPIRE, 

    

apparente que les éléments végétaux qui le constituaient lui-même. 
C'est done le chapiteau, nous semble-t-il, qui a fini par créerla colonne- 
plante, c'est e absolument différente de la conception des 
premières colonne 

Celle 

Vesprit de 

    
       

dire une idé     
  

    dée si nouvelle existait-elle vraiment dès celte époque dans   

  

architecte? Nous ne le eroyons pas. On ne peut le n 
d'une colonne-plante; mais ce n'est pas le à 

  

er, 
     l'aspect est déjà celu 

    

ehitecte; ce fut le résultat 
tout à 

  

de produire cette impression qui inspira 
tion. A notr    et non le but de la transform avis, il songea      

  

faire un seul corps du soutien, autrefois formé de membres différents, 
eLil y réussit en faisant des tiges du fût le prolongement des lobes du    

lui de     auler une plante pétri 

  

chapiteau. I ne s'agissait pas pou 
d'autres préoccupations le guidaient. Obligé de terminer le fût par une 
garniture de fleur    aurait pu nuire 
d'unité et plus de solidité apparente. Avec la colonne d'Abou 

  

   elte dans la colonne d 

      

gide et de 
n point de 

  

e bois, du soutien ri 

  

élaux. IL est permis jusqu'à une: 

ils expliquaient rationnellement la formation de ses 

  

     les transformant, l'architecte n'a fait qu'obéir aux K 
elaux principes de son art 

  

Ser 

  

1 permis de eroire qu'avec la colonne de Plah-Shepsès nous 
: lotiforme? L'exemple de Beni- 

> seule 
ls l'apparition de la colonne en 

avons enfin atteint les débuts de l'ordi 

  

Hassan est une leçon qu'il est prudent de ne pas oublier. U     

  

découverte a reculé de plusieurs sièe 
    qu'on avait eru pouvoir fixer au commencement du Moyen Em- 

de même pour le monument d'Abousir? La chose est 
possible; elle est même probable. La période memphite, dans le déve. 

djusqu'à un certain point, à ce que 
Grèce, lesiècle de Périelès. Si le plus ancien monument que 

Lune colonne du Par- 

  

      
   

      loppement de l'art égyptien, corresp 

  

fut, pour L       

  

nous connais: 

  

ns de l'architecture hellénique 6 

    

thénon, € 
E 
période d'essais, qu'elle 

ail-on un instant qu'elle est le produit d'un art naissant? 
ésiterait-on à déclarer qu'une telle œuvre a été précé     ée d'une longue 

ie de tentatives 
ens 

       élé préparée par un 
marquant chacune un progrès? Da 

  

   s l'art ég 

  

yptien, les plus anë 
sont déjä les plus parfaits. Suppose 

L du premier coup la 

  

monuments connus en lou ge    

  

       Lon que leur



COLON. 

  

E D'ABOUS    R ur 

    qu'ils n 
La colonne d'Abou: 
les début s 1 l'œuvre d'un artiste en pleine 
possession de ses moyens. Les moindres détails r 
rience consommée. La délicatesse des reli 
moindres éléments, le souci de donner 

      s d'un a     

  

vélent une 
fs, la mise en vale: 

chaque partie du support des 
lignes et des dimensions satisfaisantes pour l'œil comme pour la rai- 
Son, la science des proportions, des jeux d'ombre et de lumière décèlent 
une habileté peu commune et un art conscient de Loutes ses ressources. 
Le calcaire de Tourah se prête merveilleusemer 

     
       

    
    

    

    

à cette œuv 
obéit avee complaisance au eiseau de l'artiste et les nervures des sépales 
ne le cèdent ni en fini ni en délicatesse aux bas-relie 
Meidoum. Les époques suivantes ont pu connaitre des Lypes plus r 
ou des colonnes plus savantes, mais, à en juger par Abou 
Empire a été, pour le chapiteau, l'époque de la perfection. 

Un des plus fins connaisseurs de l'Égypte antique, Nestor Lhète, à 
dit : gyplien nous ne conn: 
uné forme peut-être un peu provocante, le paradoxe renfe 
part de vérité, part d'autant plus grande qu'à l'époque où Lhôte 6 

L ces mots, l'Ancien Empire était ignoré, et du Moyen E 
que bien peu de 

  

    
         

      

  

      ssons que sa décadenc 
     

          
      pire, on ne 

    connaissait 
d'hui que nous 

or 

  

ses. Nous pouvons di 
la dé maturité 

; depuis quelques années, pour la sculpture et la 
peinture; depuis hier seulement, pour l'architectu 

der la colonne trouvée dans 

  

ajour- 
monté de   xons ré     ne 

  

à la ple     
  Nous y sommes arrivé 

   e. Combien d'autres 
    ka tombe de Plah-Shepsès? 
Combien d'essais, combien de temps a-Lil fallu pour fondre en un tout 
harmonieux les lab 

. des nécessités souvent 
    ents divers dont nous avons montr 

concilier, par d'heureux artifices, des tendance 
   , pour 

  

  

opposées? Dans celte 
lente 

Égypte où loujours les choses ont changé si 
nent, il n'est pas lémé 

  

de supposer que bien des siècles se 
untel degré d' élablira-         avant de      

   

    

1, et peut-è 

  

  

      
      

      

&on quelque jour que la colonne d'Abousir est aussi élo de la 
naissance de l'architecture que des temples des Ptolé 

attendant les découvertes qui rendront eette démonstration pos- 
sible, on peut dès maintenant prouver que la colonne de Plah-Shepsès 
n'est pas un monument exceptionnel, et que des supports figurés du 
même {ype se rencontrent dans les tombes cont     mporaine: 

  

    mor et Car, pe 6



ue L'ANCIE 

  

MPIRE, 

  

    abord, èbre mastaba de: 

  

Ce sont 4 Sagqarah, les colonnes du 
    

  

  

      
Ti, qui vécut du temps du roi Nofririkara, successeur immédiat de 
Sahouri. C'est done, à quelques années près, un contemporain de 
Plah-Shepsès et les monuments figurés de son tombeau représentent       
      e simulée, telle qu'elle était an moment où l'on éleva les 

colonnes d'Abousir (fig. #4). Nous n'avons pas 
préoccuper des allérations dues aux 

procédés conventionnel 
dement signalées aux origines, telles que l'al- 

6 du fût, le volume excessif du 
fleurs en 

    
à no    

que nous avons rapi        

      nl exagé 

  

on des petite 
s rentrants (voi 

s et des lé 

  

piteau, la à 
      profil et en dehors des ang 

nent des lign       
ments constitutifs que nous devons tenir compte. 
La comparaison entre les deux colonnes de 
Plah-Sheps struelive. La base 
est moins gi 

ne forme en lalus que celle d'Abousir?. 
e de Ti est parta- 

een trois lobes, ce qui suppose dans la réa- 
lité un fût à six tiges. Les liens ont la même 
api le même relief. La forme, la lon- 
gueur, le mode d'attache des pelites fleurs sont 
également semblables. Elles sont [seulement 

    

et de 

  

elle est de 

  

de à h, ma    

  

Le eil; car la colon      

  

   
    

    

  

     s du chapiteau dans la colonne 
est une des 

plus détaché 

  

peinte, mais nous savons que € 
s fort el'architeetun 

elle peut ain les divers 
Pia 44. Chapiteausmtéau éléments dont elle use. La forme de l'onglet * 

ue Es E diffère un peu. C'est que, pour traduire la per- 
serrant un corps rond, 

    mul 

  

libert 

      

     

  

  spective d'un anneau e 
le peintre, faute d'ombres, n'avait d 
are de cercle. Quant au bouton qui constitue le chapiteau, il est 

, de l'un des boutons 
de face et deux demi- 

    moyen que de figurer un 

  

tion des stri     l'exacte copie, sauf la repré 
elle. On y v 

  

       Lun sépale figuri de la colonne 

»uites dans le premier tome de l'Atlus de Parsse sous le 
et dans Mawerrr, Haute Égypte, pl. X (texte, p. 40), d'après une       

  

graphie. 
2. Voir la fig. 39, p. 0



  

ES MONUMENTS 

  

FIGURE     

  

  sépales de profil; à l'intérieur, deux pétales de p 
de second rang. La grande différe 

    emier rang el quatre 
nee est que le chapiteau se compose 

d'une fleur unique au lieu d'un bouquet. Les deux abaques ne se distin- 
guent ni par la forme ni par les dimensions 

Les colonnes de Zawiet ont été Fort souvent 
pour Phi 

elles figurent rarement à ce litre dans les ouvrages d'archéologie. Le 
fait lient pour une bonne p mble-{ 
mise lors de la publication de l'Atlas de Pr 
qui donnait trois spécimens 6 
cation de p 
date exacte, VI 

    
   

    

        

un précieux doeume 

    

, à une 0: 

    

Île com-      
sed’;   vennes. La planche 

    es monuments porta, à côlé de l'indi- 
ance, cette simple mention : XVIIIe Dy 
Dynastie 

  ovel 

  

astie. Leur 
, est donnée par Lepsius', el les textes des 
anent laissent aucun doute. 

Les titulaires de ces hypogées étaient fonctionnaires sous le règne de 
Papi Il, c'est-à-dire à la fin de la VIe Dynastie. 

Ces colonnes feintes sont double ntes par leur nombre 
et par leur ressemblance. Elles sont moins rares qu'on ne le croit 

ralement? et elles prése 

   
    

  

tombes     auxquelles ay s colonnes     

  

    intéres: 

  

  tent de si légères différences entre elles, 
on des Lypes de fantai 

d'un ordre constamment employé. Nous nous bo 

     
qu'on doit y reconn     ie, mais des copies 

erons à décrire en 
quelques mots les trois spécimens qui sont le plus souvent repr 
On a vu plus haut une ux (voi 

g. 30). Up 
ses divers 

  

  duits   

    entation du premier d'entre 
rovient de la tombe de Noñ 
tres de noble: édit e 
> attaché à la pyramide de Papi 11°. La base 

présente le même profil qu'à Sagqarah et à Abou 

  

            takhir, seigneur féodal, qui à 
e ou de             

  

fonetionn: 

  

de la colonne 
ir. Le fût est divisé 

en lobes, mais en deux seulement, ce qui suppose un fût 
tiges. On rem 

        

    

de quatre 
arque une très légère diminution de la base au sommet 

comme pour les colonnes de Ptah-Shepsès. Les I 

  

ens elles petites fleurs 
pro- 

que ouverte du protolotiforme, Ici, l'artiste s’est 
plutôt du lotus blane 

        nt S comme à Sagqarah. Le chapiteau, à fleur unique, 

  

   
  Il a donné aux sépales la for 

  

e ovale, de 
el les pétales, rangés 

        

à la forme lancéolée du lotus ble 

  

   ème ordre qu'à Abousi 

  

et à Saggarah, sont s 
  imitant les veines colorées du lotus blane réel. Les cou- 

  

    4. Lersies, Archi, pl 
2. Lerstus, Denkm, Le partie, pl. 110. 

3. Voir le plan général de ces tombes dans Larstes, Archit., pl     

    

   
plan de Lepsius. — Erax, Life in ancient Egypt, üig. de
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  leurs sont d'ailleurs aussi conventionnelles qu'à Abousir, les deux. 

ags des pétales élant indiqués par l'emploi de deux teintes diffé- 

  

rentes. 
s, dont nous avons reproduit l'un 

jantes ne portent 
L imitant égale- 
l'une des deux 

  

es exemplair 
nnent à la même époque. Les vai 

guère que dét 
went le lotus blane, est un peu moins 

a des sépales sans nervures, tandis 
que l'autre reproduit les st quement répar- 
lies des boutons d'Abousir. L'intérêt principal de ces. monuments 
figurés est dans leur relief. Seulptées sur le fond de gros piliers carrés, 
ces colonnettes ont jgoureusement détachées par le ciseau, que 
ce sont moins des colonnes figurées, à bien des égards, que des monu- 
ments réels, C'est presque la moitié du fût qui a aitée en relief. 

a saillie. Ces soutiens sont sem- 
l, ou seulement 

e sens des raies ve 
était une imita- 

tion des lobes du fût el non pas, comme on aurait pu le eroire, la re 
production de lignes simplement peintes. L'abaque est semblable à ceux 
de Sagqarah, d'Abousir et à celui du mod fawiet décrit préc 

e des petites fleurs s sur les côté 
s à des types exceptionnels ou fantai 

  

Les deux aut 
     

      ls. La fleur, loujours unique el     

  

colonnes que dans l'autre. L'une 

  

    

  

    
     

  

   
    

      

Les liges du Ê 
     sentés en 1   blables S qui sont repi ger re 

    par la p il n’y a done plus de doute sur 
cales qui sillonnent nombre de soutiens de ce genre. ( 

  

  

    

     e de    
    demment. IL en est de m           

n ne ressemble done moin 

  

sistes?. 
La Lombe de Eimeri à Gizèl    ème exemple de colonne 

  

h° est un cinq} 
n en es beaucoup moins soigné, et 

  

feinte de PAncien Empire. Le des: 
en même temps beaucoup plus conventionnel. La base et l'abaque sont 
identiques à lous eeux que l'on vient de voir. Le fût imite une colonne 
lobée à six liges. Le chapiteau est assez négligemment traité. Il figure 

> et la corolle ressemblent fort aux 
formes de Zaviet. Comme pour quelques chapiteaux de cette de: 
localité, le p pas pris la peine d'indiquer par un Lr4 
tour du bloc m les feui 

    

  

dont le cali     

   tre 
ssif sur le 

   
(fig. 14). 

Toutes ces colonnes ont des caractères communs. Le plus saillant 
    el étaient seulpl      

  

compose d'une seule grosse 
L'architecture 

est la facon dont le chapiteau est fait; il se 
fleur, au lieu de plusieurs boutons, comme à Abousi 

  

    

1 Voir la coupe dans Paussr, Aëlas, LL 
2. GR Fenccssow, À History of architecture, Ed. 1S03, LL, p. 15, 

3. Luvsivs, Denkm., He partie, pL 
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gurée a une tendance reconnue à reproduire tradiionnellement, et en 
dehors même de loute idée hiératique, des modèles d'atelier à 
parus dans l'architecture réelle. 1 n'y a done rien de surprenant à ce 
que les colonnes peintes de Gizèh, de Sagga aviel copient, à 
la Ve et à la VIe Dynastie, des types antérieurs à celle époque, et imi- 
tent des colonnes, telles qu'on les faisait à l'époque qui p 
lonnes réelles d'Abousir. Il en résulterait qu'il ÿ à eu un temps où le fat 
était déjà fasciculé, tandis que le chapiteau ne l'é 

        
   
         h el de 

  

    

  

    

  

e les eo- 
    
    il pas encore. 

       
     
    

D'autre part, il est permis de penser que Lous ces monuments simulés 
représentent des soutiens en pierre. Les fûts sont divisés en lobes, et 
on n'a jamais trouvé une colonne qui soit manifestement en bois, et 

  

   dont le fût ait 616 compo: à 
Nous avons enfin un {ype d'un aspect un peu diffé 

monuments de l'Ancien Empire, un des de 
de Rokhou, découverte ps 

6 d'un faise     

  

ent. Parmi les 
en date est la tombe 

  

     ans le voi 

  

M. Maspero age de la pyra 
mide connue vulgairement sous le nom de Mastabar el Faraoûn*. Cette 
tombe contient un certa ettes ñ 

uvera la reproduction dans la 
e?. L'image est peu soignée; 

ndiqués; on retrouve dans le 
tracé les procédés hâtifs des colonnes feintes de certai 
bains, par exemple, 

  

  n nombre de colonn   ul 

  

de soin. On en tr 
publication de la Mission française du C: 
les détails du chapiteau sont à peine 

avec plus où moin     
        

  

papyrus (hé 
prolongement des lignes du fût au-dessus des 

jusqu'à l'abaque et le chapiteau complété par quelques som- 
maires coups de alam. Aussi l'intérêt de ces colonnes 
siste-t-il dans leur date et surtout dans là compa 
ments figurés de Saqqa 
non faseici 

  

     
ntes con- 

son avec les monu- 
ah et de Zawiet. Les différences de détail (fût 

absence de petites (leu 

      

        ) paraissent indiquer qu'il s'agit 
liste les il   de colonnettes en bois et que l'a 

  

des soutiens lapidai   

  

chiteeture feinte, et a--on déjà passé, sans les avoir signalés, devant 
des débris de colonnes réelles. Mariette lui-m 
car voulant donner d atalogue du Mur 
schématique de la tombe de l'Ancien Empir 

choisies de préférence, el ec 

    ne semble en avoi 

  

vu 
de Boulaq un dessin     son     
e sont deux colon 

      me les plus caractéristi- 

Denkm., He partie, pl. 44 (Gizèh, n° 80). Jhid., pl. 111 (Zavie). — 
1.1, Édieute de ta Ve dynastie, lg, 109 

0, Trois années de fouilles, Mission du Caire, LA, 
3. Him, pl. M 
     pi
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sans doute sous les 

iginal existe-t-il dans l'un de 
pidement 
jgnements 

s dans ces précieux pa- 
e? 

  

ques, dans sa coupe d'un mastaba!, Marielle ava     

  

yeux quelque colonne de ce genre. L'o 
ces nombreux mastabas, ouve: 

  

    
  

  

pour quelques heures eL ra 
réensablés pour les soustraire aux mutilations? Les rens 

    

complets sur ces monuments se trouvaient-i 
piers qu'une heure de décor   gement lui fit détr 

     monuments dont l'il- 
res, et pour 

Empire sont fort 

Nous ne citerons qu'avec réserve deux autr   

   lustre archéologue à lai     sé seulement des eroquis sommi 

  

lesquels ses notes sur les tombes de l'Ancien     neom- 
pierre d'aspect archaïque, repro- 

des Mastabus. C'est, en second 

  

plètes. C'est d'abord une colonne     
duite sans commentaire à la page 2 

  

colonnes lotiformes 

ge?. On 
f, sem- 

lieu, un portique d'aspect singulier, formé de quatr      

  

rence, et dont Mariette éciser J'à     nachevées en apps 

  

one 

  

e à pr 
ent un bourrelet en reli 

  

ra que les liens du col for 

  

‘emarqu 
blable à celui 

       
    des colonnes d'Abousir, dispos 

e memphite. L 
l'objet d'une recherche séri 

ion qu'on ne retrouve 
    plus après l'E) ét     ge de ce tombeau n'a jamai 

  

1se, el l'absence de documents nous in-   

terdit de nous prononcer sur I 
l'ouvrage de M. Pei 

Encore bit 

    poque de ce portique, déjà signalé dans 
rot    

    n même que l'on voudr: Lenir exclusivement aux 
par l'architecture peinte, on pourra ï 

sur l'empl 
     documents fou 

    

     
      elques donnée   de l'architecture lapi 

  

L'existence de colonnes simull 
tré 

apparence est toute lapida 

xpire 
des local 

     es en plusieu 

  

Leur 

  

rentes prouve l'usage fréquent qui en 

  

n celte    re, eb on à déjà remarq 
    architecture, communément enue pour être en bo 

  

avait les formes 
  e de l' 

  

eléristiques des colonnes de. pie: le classique. L'arel 
age n'en 

là tombe de Plah-Shepsès 
d'un modèle connu. Les mo- 

    
re connaissait done les colonnes lotiformes ; l'u: 

  

Lecture funé   

avait rien d'exceptionnel, et les supports de   
ne sont que la reproduction plus soigné 

  

    1. Muuërre, Notice sur Les Monuments du Musée de Bonlag, éd. 1868, pe 22. C 
a été reproduit par Psanor et Cure, L. 1, pe # 

2. Mawerre, Mastabas, p. 552. — Le p 
 Aréhit., pl. 27 (tombe n° S1). IL résulterait d'u 

n voulu me faire M. Erman que le monument appartiendh 
npire. I est fort p tes des chambres intérieures 

appartiennent à cette 6 un temps beat 
coup plus reculé. On sait que no! rem 

    

  

   

  

   

  

mn, la coupe et l'é   

donnés par Lepsi   

  

       sible cependant que, si les 
ue, la tombe ait été néanmoins creusée 

es de l'Ancien Empire ont é 
sous les dynasties thébaines 

      
           

  

et occupés par de nouveaux titnlai 

  

3. CF. Peanor et Cuiirz, L 1, pe 585. 
fe Penaor et Cuumez, LI, p. 540
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numents figurés nous montrent en outre, eroyons-nou 
comme eeux d'Abol és d'une autre pé 

que les types 
la 

colonne, déjà en pierre, se rapprochait encore plus du modèle de bois. 

  

iode 0     ir avaient 616 précél 

  

    

  

    

L'architecture religieuse de l'Ancien E Lelle ignoré les co- 
lonnes proprement dites et n'a-t-elle usé que des piliers carrés? C'est 
la théorie généralement admise. En ce cas, l'ordre lotiforme en pierre 

   restreint. L'architecture civile ne faisait pas 
L, de l'appareil lapid éd 
enses el éphémères assemblages de bâtiments 

aient plac 
que la demeure des morts pour y éle: 

mples. C'est le plus fort ar 

aurait été d'un emploi bi 
    Les plus beaux 

  

usage, comme on le s 
fices n'étaient que d'i 
où la brique et le bois seuls à 

    
  Il ne serait donc plus resté      

des colonnes. On n'en a pas 
encore trouvé dans les 1     
ment et au fond le seul contre ns l'archi- 

Ac 
une grande partie des sanctu 

   ploi 

  

ka s'ajoutait l'idée que, sous l'An- 
es élaient 

Leclure religie 
en Empire 

encore en boi 
de temples 
naos, figur 

  

  d         
sais 

  

etqu'il n'y avait que quelques rares e 
ain nombre de 

    

La forme d'un cer    n pie 
és dans les hiéroglyphes de l'Ancien Emp 

nous 
    

    à certainement contribué ire eroire. Celui que 
      reproduisons ici, à litre de spécimen (fig. 45), appa 

dynastie’. C'estune construction M Dont 5 d'après Pr 
Med, A. XT 

   à la fin de la 
    la charpente en bois et a     ux parois 6 

boue et de roseaux entrelacés. Deux mâts se dri 
en tète de l'édifice et une clôture de pieux est somm 
en pe 

  

des plus simples 

  

sent 

    

ment indiquée 
      serait à Lort que l'on pr 

ductions de l'architecture de 

pective conventionnelle. Mais e 
     des images de ce genre pour des r   

l'Ancien Empire. Ce ne sont là que des signes de l'écriture, comme les 
-lettr 

ous font conn 

  

     
   

  

    itre quelque chose, € 
       

  

à l'époque où le si dire bien avant 
l'époque histor 
vertes, le nombre des débris, le choix ou la dimension des mat 
tend à établir, 
partout de 

    
  nnent les récentes décou-   que. Tout ce que nous appr 

  

  faux, 
  ü contraire, que les dynasties memphites avaient édifié 

ads temples lapidaires, que l'art de tailler la pierre avait 
    

  

  appartient à la tombe de ah 
nts divers de Mariette, pl 18 B, et p 

ue d'un te 

  

ep à Meïdoum. Elle a été reproduite 
M. Petrie, Medum, pl. XL, 

le de Set dans Mariette, Mas 
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déjà atteint la perfection et qu'il n’y avait par conséquent aucune raison 
de nouveauté on d'inexpérience qui s'opposät à l'emploi de la colonne 
dans les temples de ce lemps. 

Li s ont attesté l'authenticité des 

textes qui nous représentaient l'Ancien Empire comme une période de 
puissantes constructions. 

    

  

es résultats des dernières fouill   

  

Ils ne permettent plus d'écarter, comme autant 
de fraudes pieuses, les inscriptions qui mentionnent les tr 
raons memphi 

  avaux de Pha- 
es. Si la stèle où Khoufou ordonne de réparer le Sphinx 

et son temple! parait avoir été gravée sous la XXV® Dynastie, rie 
prouve qu'elle ne soit pas la copie d'une stèle plus an 

  

    ne 
enne. Rien n'em- 

pêche en efet qu'un tel ordre ait été donné pour un temple si voisin 
de Memphis, quand on retrouve en province, à Bubaslis’, où dans le 
Nord du Delta’, les débris de granit des temples que ce prinee y fit 
construire. Si Thotmès Ill attribue à son ane! 
de l'ancien temple de Dk 

  

   

  

ee 
     

  

re memphite les plans 
erah, le fait estil plus difficile à admettre 

que la reconstruction du temple de Tanis? La seule différence est que, 
pour ee dernier, on a retrouvé la pre 
du cartouche royal”, tandis qu'à Dendi 
l'épaisseur des substructi 

Les dernières découvertes de Dendérah®, de San”, de Bubastis*, 

nd   

    ve mal 
rah elle 

lle, des bloes marqués 

  

st encore cachée dans 

  

     

d'Abydos?, de Licht et tout récemment, celles de Coptos!’ nous engagent 
à ne pas Lraiter à la 
haute antiquité 

   sère les vieilles légendes qui attribuaient la plus 
aux temples des divinités provinciales. Mieux vaut les 

tenir pour authentiques jusqu'à preuve du contraire que les rejeter, 
comme on est 

    

  

    rop disposé à le faire, sans exame: 
Une série de documents d'une autr 

  

    nature vient corroborer ces 

uves et fournir, en quelque sorte, le moyen de contrôler les stèles 

  

pre 

  1 Cette stèle est actuellement au muséo de Gizèh. Vinex, Catalogue, 
2. Nue, Bubastis. Le nom de Khoufon se voit très lisiblement sue u 

reproduit dans la planche VIII de cet ouvrage 
3. Groncs Fovcanr, Revue de travaur, À, XVII, p. 100. 
. Mawrre, Dendérah, LU, pe 53, pl. 38 À. 

       

    

  

      
    

    

5. Blocs au nom ï LM Perius (Tanis, p. 4) à supposé que ces bloes avaient 
apportés de Dendérah. I paraît beancoup plus simple de penser que ce sont Les dé: 

bris du sanctuaire élevé à Tanis par Papi 
6. Masrrno, Histoire aneienne, L: 1, p. 4% 

  De Roues, Revue archéologique, 186$, p. 128. 
  

8. Cartouches de Papi L Miriri provenant de Bubastis, Naviuue, Bubastis, pl. XXI, 
cetd. 

  

 Manerrs, Catalogue des Monuments d'Abydos, pe 83 eu suis 
10. Pers, Coplos, 1806, p. à. Cartouches et scènes d'offrandes au nom de Papi L, 

Nofirkari provenant de l'ancien temple. G£. ibid, pl. XXL, n° 3, un cartouche de Khoufou. 
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relatives aux constructions. Ce sont les cartouches de l'Ancien Empire, 
retrouvés un peu partout en Égypte, dans les carrières du Hammama", 
du Haïtnoubou? ou dans les tombes d'Éléphantine ?.Les textes où ils 
figurent parlent de l'exploitation des matériaux 
ditions envoyées pour chercher la pierre: ils décrive 

les services afférents aux eo: 

   
    

  

ils racontent les expé- 

  

   & la savante     

  

structions. 

  

et un     organisation de Lou 
système aussi complet suppose de longues géné 
el de const formés bien avant celle époque. C 
lemps de ce de la construetion, on peut s'en fai 
quand on voit un morceau d'a arqué au 
du roi Khephren el mesurant six mètres de long *. On est 
fort loin du temps où le naos primitif en bois s'élevait sur un ilot de 
sable, et nous pouvons nous figurer l'Ancien Empire c 

de pierre aussi brillante, aus: 

ations d'administrateurs      qu'était, au 
e idée 

uetet 

  

      travaux, l'a 

  

hitrave de Licht rlouche     
     nent issu 

  

mme une 

    

active que les     période d'architecture 
ègnes les plus éclatants du Nouvel Empi 

  

      
  

1 des temps memphites, si 
hitectur 

onnable de penser que l'a 
en ne trahit une à 

  

    branches, et où 
rvir que des for 

parfait dans les autr     
nes massives du     en quête de sa voie, n'ail osé se s 

x pilier? Estce un motif, si les quelques mi 
n inférer que les soutiens 
    vi temples 

encore sont nus et sans ornement, pour 
devaient être également simples et nus, pour croire qu'ils ont laissé à 

    

l'architecture privée des maslabas les ordres si gracieux, si féconds en 
itables? Aucune raison ni matérielle,     combinaisons, des colonnes + 

euse, ne permet de le supposer. Nous n'irons pas 
L 

Le pilier car 

  

  

ni artistique, ni reli 
cependant jusqu'à dire que la colonne ait 6 
dans le temple de pierre de l'Ancien Empir 
trop longtemps le seul soutien des constructions pesantes pour qu'il 

ment. Dans le temple du Sphinx — si tant est 

   d'un emploi général 
té        avait 6      

eût disparu aussi rapid 
que ce soit un temple — le plafond r 
carrés. Probablement durant plusieurs siècles, cette forme de soutien 
fut la seule employé ndes dime: 
A en juger par les restes du Moyen Ei 

  

  posait sur de lourds supports 

     nsions. 
6, soil 

à cette époque une place 

dans les parties de l'édifice de 
npire, le pilier, soit c 

    
        

   sous la nouvelle forme polygonale, conservai 
ensuite diminuer graduellement. IL est donc 

  

  considérable qu'on voit 
permis de croire qu'il avait un rôle plus important encore 

  

    à l'époque 

4. Lersius, Denkm., He partie, pl. 115 
2. Masvrno, Histoire ancienne, & 1, p 
3. Semaraneuas, Una tomba inedita della VIe Dyn. 
4. Masrrno 

      

Blues de mythologie et d'archéologie égyptiennes, 1. 1 pe 438.  
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PIRE. 

      memphite. Il devait alors à dès que 1! 
trave et l'entablement atteignaient certaines dimensions. Les colonnes 

ervées aux parties de aille plus modeste, à tout 
appelait par les proportions les anciens édifices en bois. Le 
à de Plah-Shepsès, qui, par son développement, se rapproche 

beaucoup des dimensions du temple, est à cet égard un exemple in- 
Structif de la façon dont était combiné l'emploi des deux espècesde sou- 
tiens. Les colonnes n'apparaissent que dansles deux salles du mastaba 

le support employé 
  

   lotiformes étaient ré 
  ce qui    

mastal 
        

    

   

proprement dit, salles assez exiguës et qui sont moins éloignées du 
I 

est une adjonetion au plan du vieux 
    pe primitifde la maison de bois. Dansla grande cour, au contraire, qui 

astaba et qui comporte un pé 
es qua- 

ésentons-nous l'emploi des colonnes 
, aux parties 

du temple où les supports étaient de petites dimensions, peut-être le 
diat. 

dans laquelle nous pensons que l'architecte religieux a en 

    
   style de vastes proportions, on ne s'esL servi que de larges 

  

drangulaires. Aussi nou 

  

comme encore limité, en souvenir de Jeu 

  

origine légèr     

sanctuaire et les pi elle est la mes 
   

  

    e 
ployé la      

  

Quelles sont les chances   de retrouver de nouvelles colonnes en 
pierre de l'époque memphite 

  ne les 
temples. Ce n'est pas que les causesnaturelles aient beaucoup contribué 

uaires memphites. Ni les changements du cours du 
orsure du nitre, ni l'exhaussement du sol, n'auraient 

11 faut avouer qu'elles sont des plus faibles en ee qu 

  

eonc 

    

à la ruine des sa 
Nil, ni la 
suffi 

    

    à les détruire aussi complèteme 

  

emple des constructeurs 
du Moyen Empire prouve que la suite des siècles a fait peu de chose 

cesseurs!. 

  

   

  

là où l'homme a respecté les      ses pré de 
'existent plus, e*est       Si les temples des princes de l'An 

leu aut en à 
raclère_spécia 

    s successeurs surtout qu'il puter là disparition, et cette 
Ni la violence, ni l'invasion 

élrangère n'y ont eu de part. En ce pays où les statues de bois ont 
t 

les pé 

    

destruction a eu un e    

  

ersé soi 

  

xante siècles sans dom 

  

ge, ce ne sont ni l'abandon, ni 
périodes 

de la plus grande 

  

iodes de troubles ou de misè        le ma 

  

re qui ont caus 
les plus funestes aux vieux édifices ont été celle      

      

prospérité ichesse de certains 

  

les ca 

  

uses les plus actives de leur ruine, et telle période, comme celle 

  

1. Voir le chapitre du Moyen Empire.



EMPLES    

    des Ou 

  

sen à la XII: Dynastie, 
Khoufou ou des Papi que les siècles de guerres civiles qui pr 
le Moyen Empire. 

L'usage constant des Pharaons d 
dieux par de nouvelles constructions, la persistance à édifier le nou- 
veau temple sur l'emplacement consaci al, 

l'exhau anes ont produit, 
dans Loute la vallée du 
superpos 
correspoi 

fait disparaitre plus de temples de 
rent 

    

ner leur reconnaissance aux 

    

par un culle immén        
    ment progressif du sol des villes égypti 

    les mêmes résultats : les const 

  

uclions Sy 
at co 

  

me autant de couches géologiques. Chacune d'elles 
      ité soit locale, soit, comme c’est le 

and 
d à une période de prospé 

équent, d'un 
ire prov 

  

         cas le plus caractère national. Les ruines d'un gi 

  

   sanet 

  

acial sont done, en quelque sorte, la traduction en 
lle de ee qu'en ont dit     pierre de l'histoire du pays et la preuve matér 

les textes. Un des exemples les plus frappants en est le temple de 
Coptos, récemment étudié pa: 
s'étendent les fondations d'un temple plus petit de 

  

    M. Petrie!, Sous le temple des Plolémées 
Fhotmès HI; plus 

bas, ce sont des blocs provenant de l'édifice du Moyen Emp 
bas-reliefsaux noms d'Ousirtasen Let d'Antouf V=. Plus profondé 
dans les substructions faites d 

  

  

    des 
de 

    
    

   lébris plusanciens, on a décou 
de Papi Il, et au Sud du temple, un 

ut affirmer avec a 

    
vert des seulptures du sanctua     

  fragment d'albâtre au nom de Khoufou*. On pr 

rance qu'il en est 6 
tales de la vicille É 

re existant à la surface du sol, on trouvera superposés 

  

    
    pour Lous les temples des anciennes capi- 

  

ions des 

  

yple. Partout où l'on sondera les substr 

    

monuments enc 
les restes de la XVIII Dynastie, en-dessous ceux de la XIIe, plus pro-   

  

n'est pas impossible qu'e 

  

fondément, ceux de l'Empi 

  

re memphite, et 

  

ode féodale. 

  

droits, on pénè ux 
at les ré 

à Empire, il 
le même sort, lorsque l'on dé 

de ref temple plus grand, plus com- 
e une œuvre marquée au nom personnel du 

   

  

iges de la pi 
    , ces L 

  

ges des constructions 
L assez aisé de se l'imaginer. Tous les maté-        

    rent olit l'œuvre de 
. Le but ét 

  

    prédécesse re k     
      pliqué et surtout de fa 

rain. Les ps 

  

s de choix des anciennes murailles,       nouveau souv 
cartouches, étai 

    

  

êls, el un moyen éco-   autant de matér 

    

    
1. Pern, Coptos, L 

de Cu 
à y trouverait les restes de 

et pl. VUE 
re des An 

s par ces princes, 4     2. La sit pouvait faire 
   

nière effective. Les résultats des fo        

    

Pers ont justifié es révi 
3. Peru, Captos, pl. XXI, n° 3. 
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    nomique de rebâtir. Peu ou poñ 
dans le nouvel édifice. Pas     entr 

à l'archéologue et les fai 
ion plus ancienne. Tel est le cas, par exemple, où un bloe de granit 

des Lemples ornées de 
Fdes hiéroglyphes a été ravalé pour 

anmoins, un cartouche royal a 
es qu'il y a chance d'en relrou- 

leur dime ignaient pour les pre- 
il, et c'est à principalement qu'il faut 

stence du temple mem- 
aitpas ainsi, malheureusement, deseolonnes. Fort petites 

fois cependant, un indice les signale 
reconnaitre pour les restes d'une construc- 

    

    
    est encastré dans un mur de grès. Les parti 
    légendes ont plus souffert, le reli 

polir la surface des blocs. Souvent n 
échappé. C'est surtout sur les archi 

     

  

    ver. Leurs formes carré ions les d     
    mières assises du nouveau trav 

aller rechercher les preuves matérielles de l'e 
phite. Il n'en 6 
encore, elles ne trouvèrent pas d'emploi dans les constructions dés 

leurs contours ne permet- 
paisseur d'un mur 

    

   nouvelles salles hypostyles où p 
taient m iser telles quelles dans l' 
ou d'un pylône. C'est dépecées, concassées, qu'elles y furent jetées. 
Peut-être, dans ces fragments si mutilés, les fouilles mettront-elles au 
jour des morceaux reconnaissables des liges ou des boutons. 

Ce serait assez peu en fait de dé 
ture funéraire n'en laissait espé 
mieux, par sa nature même, aux chances de destruction 
tout à l'abri de ces remaniements qui ont éé la principale cause de 
destruction. C'est dans les mastabas, c'est dans les ruines des chapelles 

funérai rouvera 

istyles 
       ne pas de les ut 

  

     

  

      ouvertes possibles, si l'architec: 
davantage. La tombe échappait 

Elle était sur- 
    

      

    s bâties en avant des pyramides royales que l'on 
de nouvelles colonnes lotiformes. 

DE LA VIe À LA XIIe DYNASTIE 

    La période qui s'étend de la fin du règne de Papi I aux débuts du 
premier empire (hébain ne fournit aucun renseignement pour l'histoire 

hitectur de l'histoire elle= 
ée par les luttes 

ef 
et la 

de l'a         A peine savons-nous quelque cho 
zyple divisée, déchi    même". Elle nous montre un 

inteslines, l'autorité des Pharaons réduite 
    

    aux frontières de leur 

  

    direct, enfermée dans la province d'Héracléopolis sous la IX 

  

ynastie, sans cesse menacée par les seigneurs du Midi et finissant 
esuccomber sous les attaques des princes de Thèbes. On comprend 

ie n'ait eu ni le loisir ni les 

    

qu'en ces temps si troublés, la mont 

  

1 GE Perme, History of. 

  

pt, 1806, Addenda, p. x 
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ressources nécessaires pour construire. L'archéologie confirme sur ce 
point les données de l'histoire. Là où on a fouillé les substructions des 

        grands sanctuaires, on à passé directement des vestiges de la XII: et de 
la XIe Dynastie à ceux de l'empire memphite; il n'y a donc pas eu de 
constructions intermédiaires et, par conséquent, pas de changement 

.
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    à l'époque des remaniements thébains. 

r des lemples de cette époque. 
nt prouvé 

  ible dans le style, jusqu 
Lil peu d'espoir de retrouv 

pos 
Aussi y a 
Les fouilles de M. Naville à Hé     s' ont malheureuse 
qu'il ne restait rien de Ia IX et de la X° Dymastie, dans leur propre 

. S'il existe quelque part des colonnes de celte période, ce sont 
II y a aussi 

jgneurs fé 

     acléopd 

  

     éraires royales qui doivent les renf 

  

      tombes de sei   quelque chance d'en découvrir dans le 
  

  

Les inscriptions de Syout’ montrent quelle force ava cquise cer- 
. Elles étaient assurément aussi pui 

d'la dynastie locale du nome de la Gazelle®. IL ne 
surprenant qu'à Beni-Ha quelque 
el, dans les salles intérieures, des colonnes à bou 

  

ntes     laines de ces p    

  

que le fut plus Lu 

  

n de découv        rail done pas pl 
jour leurs hypog 
ons de lotus. 

11 faut all 
monument complet; il se trouve pr 
tient la rep 
stèle d'un 4 
Antouf, princes de Thè 

    
   

  

jusqu'à la fin de la X° Dynastie pou 
isément que ce monument con- 

46). C'est une 

un de ces 

    

    

ation de deux colonnes lotiformes (fig.   

     and intérèl historique, car elle 

  

appartie 
es, qui s'estimaient déjà assez puissants pour. 

    

         
    

      

prendre le cartouche royal, lout eu se disant encore princes vassaux 
du Pharaon #. On peut done, dès à présent, l'atiribuer avec certitude 
à la fin de la Xe Dynastie d'Héracléopolis. Le style en est certainement 

     L'édieule sous lequel le mort recoit les offrandes est 
L dessiné et les détails sont insuffisants pour don- 

Cette 
alors 

un peu fruste 

  

assez sommairemi    
ner une idée du style de la colonne lotiforme à cette 

  

    s que l'ordre à bouton de lot 
Memphis. Sous la rudesse 

LS traits caract 

représentation prouve toutefc 
  Thèbes comme à 

  

couramment employé     
du travail, on retrouve le style et les diffé 

de l'Ancien Empire. C'est un petit argument de plu 
de M 
r première 
ressemblance du styh 

     

  

qu'il y avait eu une brusque rupture entre 
ui du premier empire thébain. Cette 

des Antouf où des Mentouhotep avec eelui des 
pero avait montré les liens étroits 

    ielle, qui souten 
        de dynasties el c         
  

   Papi avait déjà été signalée. M. M 
L des tombes de Horhotep et de Dogi, loutes deux de 

  

qui rattachent |   

    Med 
Iuscriptions de Khety 1, 

Voir plus loin, page 127. 
. Elle à été trouvée à Thè s des Pyramides des Antouf, et 

ment au Palais de Gizëh. Une héliogravure en a été 
Musée de Boulag, p. 3 

1. Navitus, Anas-e 

  

h, 1: X1 de l'Egypt Erplor. Fund. 
ofaba et Khety IL. GE. Masrrno, Rorne critique, 1880, 

  

    

  

       e actuelle 
Cntalogue du 

     

  

    

  

dans Misreno.   
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    de la 
par les gau- 

bu 

  

la Xe Dynastie, à celui de Rokhou, qui vivait encore aux « 
Vile ‘. La rudesse de la stèle d'Antouf s'expliqu 
cheries d'un art naissant que par la pauv 
celle époque et par le peu d’oc 
exercer. Les fouilles des derni 

    moi 
    des princes de Thèbes à 

        sions que le seulpleur avait de s'y 
années montrent 

  

u reste, d'une 
manière frappante à quel point la richesse el la puissance du 
peuvent influer sur le fini du travail el l'habilelé des artistes. En 1891, 
M. Grébaut découvrit à nom d'un M 

tep; deux ans après, j'eus l'occasion de fouiller une dizaine de jours 
nt 

te de la scène, complétait le protocole 
d'attribuer le monur 

  

    

          iebelein un bas-relie touho=      

    

les travaux mirent au jour un autre fragm 
elief qui, outre le 

  

    

    royal et permettait ain     ent au premier des 
Mentouhotep *. I y a un intervalle très peu considérable, si l'on s'en 

tient et le bas- 
relief de Mentouhotep. Or, celui-ci est du style le plus pur el le ciseau 

  

la chronologi blie, entre la stèle d'Antouf       

  y a détaché les personnages ou les hiéroglyphes avec une finesse égale     
à celle de l'art memphite. J'assistais 

  

ère découverte de 
     M. Grébaut à Gebelein, et lorsque la pierre, imparfaitement déblayée, 
en Lerre el qu'on ne pouvait en lire les 

  

était encor   gendes, nous 

  

uver un bas-relief de l'Ancien 

  

erûmes que l'on venait de ! apire, 
comme on en avait {rouvé quelques années avant dans les envi- 

Thèbes*, lant le style ressemblait à celui de la Ve et de la        

  M. Pelrie, dau 
de colonnes du temple d'Antouf V 

    ses fouilles de Coplos, en 1894, n'a pas retrouvé 
  

  on n'en est pas surpris 

  

1 se rap 

  

nstructions de 
la XI Dynastie à le romain. L'absence de tout monument de 

la XI Dy tr 
tions des Antouf furent peu no aclivité dut se concen- 

ix re    pelant que ce sanctuaire n'a pas subi moins de 

  

asie dans la Basse      

  

ypte donne à penser que les con 
abre 

    
ses. Leu      

      

   
   

    ailé 

  

F dans le 
et la premi 
autres Les 

  

berceau de leur puissance, entre Ken 
Thèbes & Pour les 
éparations ou à la 

  

  à Coptos, à Gebelein, à     nèrent san le à des 

1: Masrrno, Trois années de fouilles, Misi 
nt actuellement au Palais 

du Cuire, & 1, fase     p. 238 et suis 

  

Gizèh (Vin, Cuta- 
        

Logue, n° 113 L je disposais alors ne me permit pas de conti 
les fouilles et, à ‘autres fonctions, je dus me boruer à confier LM. Daressy. 

conservateur-adjoint, les objets trouvés à Gebelein. Je me proposais de publier la stèle 

  

de Mentouhotep, quand j'ap 6 M. Da 
ma place. Cf. Rorueil des travaux, &. NIV, p 

3. Masrrno, 
$. Seuaranr 

  

sy avait bien voulu se charger de ce 
et MVL 

rois années de fouilles, Mission du Caire, LL, fase. 2, pa 186. 
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   consécrati     n de statues comme celles de Sagqarah !, dont on allait à 

grands frais chercher le granit dans les carrières du Hammamat *. La 
dynastie des Antouf n'a done pas dû exercer une grande influence sur 
le style de l'ordre lotiforme. On constate seulement que les colonnes à 
boutons de lotus étaient connues el employées dans la Thébaïde. Mais 

  

   
   

      

  les grands temples des dynasties mempli 
remplacés dans la plus grande partie de l'Égypt 
qu'à l'époque où la richesse et la force du pri 
permit aux Amenemhait et aux Ousirtasen de les rebâl 
ficence 

    avec magni- 

1. Statue perdué d'Antouf VE. I en existe un moulage au Musée du Louvre. 
2. Last, Denbm., Il partie, pl 150 4.



  

CHAPITRE VI 

  

MOYEN EMPIRE 

ne 
cher les plus anciennes colonnes du Moyen 

  

C'est dans une petite localité di    Moyenne Égypte 
pire. 

iazelle, à laquelle correspondent 
ur la rive gauche du Nil, à peu près en face du vil- 

  

qu'il faut alle 
che     

  

L'antique capitale du nome de la 
des ruines situées s 
lage arabe de Beni-Hassan, n'occupa jamais qu'une place secondaire 
dans l'histoire de L 

  

    Égypte. Ses seigneurs ne furent rien de plus que 
de puissants vassaux. Le nom de Beni-Hassan est cependant plus 
connu que celui de Xoïs ou de Mendès. Les princes qui y gouvernèrent 
ont perpétué leur souvenir en édifiant des tombes qui ont subsisté 
jusqu'à nous. 

Elles sont situées 
groupes di 
nous puissions nous dispenser de l'exposer à nouveau”. Ces hypogées 

  

  à mi-flane de la montagne el partagées en deux 

  

incts!, La topographie en a été aile assez de fois pour que 

sont en effet célèbres, el parmi les plus connus, est celui de Khety 
prince héréditaire du nome, à la fin de la XI Dynastie ?. Sa tombe 
à été de tout temps accessible aux voyageurs, et ses colonnes à bouton 

    

pe du Nord ne contient qu 
js dl Sud renfer 

dehors de cette division les tombes situées plus au Nord da 
Jusqu'ici elles n'ont pas été explorées. 

2. Voir le plan dans Lersres, Archi, LI, pl. 58. Un ouvrage tout récent a 6 
sacré à la description complète de cette localité si intéressante à tous égards : Heni 
Hassan, by Perey E. Newannx and Frazsn, London, 189%. (Deux) ation de l'Ar- 

= chrologieal Survey of Egypt.) Trois volumes ont déjà paru. C 
renverrai pour les numéros des tombes et Les indications topographique 

3, C'est l'hypogéo coté n° 7 dans le plan de Lepsius el n° 17 dans celui de New- 
berry. L'attribution de la tombe de Khety à la fin de la XI° Dynastie a été établie par 

  

des piliers polygo iren 
lotiformes. Je 

ction de Métahara: 

st pro          
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de lotus, à peu près intacte 
Ë 
ouvrage d'archéologie égyptienne qui ne les ait décrites. 

Elles ont dor 
ture. € 

système d' 

ont frappé lous ceu 

  

qui sont venus en. 
ypte; il n'est guère de livre de voyage, il n'est en lout eas aucun 

  

  

  

   

    

é naissance à bien des {héories su       
est la vue des colonne      
ès lequel l'ordre loi 

  

qu'elles étaient taillées dans des grottes, leur présence à côté d'autres 
   tombes ux, les 

  

piliers polygont    nces plus où moins nelte- 

  

ment exprimées de la prétendue or 
chéologi 

ne spéloi   ale de l'architecture, 
e égyptienne encore naissante et lui semblaient 

igines. On faisait remarquer à l'appui 
de cette solution le nombre des liges du FL. Il était partagé en quatre 
lobes, qui suggéraient Lout naturellement le souvenir du pilier à quatre 
faces, el si les colonnes de la XVIII Dynas! es, c'était 

tique 
le d'une colonne de 

     suflisaient à 
dont        la elef du problème des or 

   

  

     

  

ie avaient huit lig 
précisément la suite de l 

  

évolution, le développement math 
soi-disant prim 

ma 

  

       des quatre lige es. La trouvai 
la Ve Dynastie, divisée en six lobes 

  

à montré une fois de plus le dan- 

   

   

  

e feinte de 

ent maitre un système plus rationnel. On admit 
re venait de la colonne en boïs. Mais on persista 
mpire L° imulés des 

    
'empi 
que la colonne lapid 

€ memphite fh 

  

      

  

ser que l'Ancien       ail ignorée. Les soutiens 
bas-reliefs des maslabas furent interprétés comme di 

de colonnettes ligneuses, même quand elles reproduisent des fûts fasci 
eulés. La résurrection de ce passé lointain étail encore Lrop 
et on s'habituait difficilement comme une époque de 

  

        
l'env    

           isation ; la colonne passait pourle privilège d’une longue exp 
d'un art consommé, et on hésitait à l'accorder à un âge qui semblait 
remonter aux débuts d 

  

l'humanité. La physionomie même des monu- 

    

ments de Beni-Hassan semblait donner raison à ceux qui 6 
peu familiari c les chiffres d'années que comporte Vi 

s colonnes, de beaucoup les plus anci 
     toire 

nes que l'on 
    

     

  

e cité, LIL, p. D. Je me orne à renvoyer à son livre pour les. 
détails de la démonstratid 

1 serait phie des ouvrages relatifs 
Hassan, la liste en ayant été dressée en tête du tome I de M. Newberry. Nous 

    

ile de reprendre ici ln bib     Bi 
joute= 

lonnes, la planche 6% du 

   

  

  lement, en ce qui concerne La rep 
tome IV de Ja Description. 

1. CL. Dictionnaire de l'Académie des Beaux-Arts, Colonne ; Wiuxinson, Popular 
account, LA, p. 280. à de la question du proto= 
dorig 

  

     n'avons pas à nous occuper. 
Le, qui pourrait être repr 
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fort, la lourdeur d'un artiste lu 
der si le earaetère pri 

locale, d'assez peu de 
n'en élaient pas la cause. On ne 

   

      

   

  

  

se d 
élait vraisemblable qu'u: 

  

aus   important eût pu nà 
tombe de province 

  

dans un 

  

Les raisons que nous venons de 
appeler sembl 

el 

  

ntsuffisantes, 

    

parut aequis que la pre: 
colonne lotiforme en pi 

Beni-I 

actuellement la théorie ensei- 

  

   

  

née      

gnée dans lousles ouvrag 
lis à l'architectu 

Si l'exis! 

esrel   

   igyplien     
ace de l'ordre lot     

  

fo l'Ancien 

  

e sou Empire a 
     enlevé à ces colonnes leur ea- 

aclère véné 
  

able de prototypx 
5 

  

térèt de ces hypogées n 
lement il est 

leurs. Limitation du support de 

    
    iminué; se 

bois en plein Moyen Empire, la 
essemblance de ces colonnes   

avec mi 

  

s types des pr 

  

dynasties, le style arch   
    

  

  

  

la grande école des ateliers 
royaux, le nombre considérable 
de Lombes où figurent de Le 
soutiens, voilà autant de su 

  

dont l'étude en bien des 

  

pointsl'hist 

  

e l'art égypt 
La silhouette des colon   

  

n de se de: 
ient quelque peu rudes et gauches. On y sentait l'ef- 

itant. On était encore 1 

de cette architecture eL si le style d'u 
an- 

  

  

  

      HE        

ne loiforme de Bi 
Nauoennr, Reni-Has 

  

asso 
10 

de Khely est connue! et le profil en a été maintes fois décrit. Nous 

   ts d'archit
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nous bornerons done à renvoyer au dessin ci- 
en effet, d'en fai 

le (fig. #7). Nous 
ne monographie que de 

S éléments constitutifs, leurs lignes, leurs pro- 
aux colonnes de l'Ancien Empire. Les bases 

, comme celles que 
nous avons décrites précédemment. Inutiles en des hypogées creusés 

que par tradition. Le fût est 
euilement en aucune partie. Il 

lobes à section circulaire, beaucoup plus déga- 
à Abou diamètre va en diminuant 

    

nous proposons mu     
les co r dans leu     

factur         
sont plates, cireulaires, larges, au profil en talu 

      elles n'ont élé consei 
nglement à la base 1 

le roc 

    

droit sans él     

  

est divisé en quat     
    gés les uns des autres qu 

  

de la 

  

ase au sommel, et celle diminution semble plus forte ici 
qu'au mastaba de Plah-Shepsès; c'est encore une imitation de la 
forme du support en bois. Dans là peinture du fût, l'artiste s'est 
assez peu soucié des questions de lignes. Il a découpé sa colonne en 
une série de bandes de couleur horizontales ; le résultat est de rompre 
les 

  

    
    

      

  

ales du fût. En va     ignes vertic 

  

in les lobes sont accentués par une 
forte saillie ; l'œil ne peut en suivre les lignes que 

one reprises des 1        nent au contraire coupe) 
férentes * 

niches horizontales ont été quelquefois interprétées comme 
des liens qui enserraient le faisceau de liges des colonnes. 

e de la façon dont a pu          
       

  

naitre   te id 
monuments de l 

  

poque pharaonique, des colonnes de h 

  

à fût entouré 

  

de plusieurs anneaux à la base el au milieu, et celles-ci 

  

      
différences, assez légères en elles-mêm sont pas sans impo 

e celle-ci. Nous n'avons pu nd rer de photographi 
raison suffisante pour que, en plusieurs points, nous pensions devoir réserver notre 
appréciation. Les deux dessins les plus exacts sont ceux de Lursits, Arekit. ple 60 et de 
Newseany, Beni-Hassan, LH, pl 

1. Les ouvrages relati 
la colonne, Le fat est stri 

Newberry, el, d'après Lepsius, 

     

  

   
   

   

  

nt loin à 
ndes jaunes et bleues alte 

    
       

aune, bleu, jaune, vert, ete. M 
au est bleu; La, il est vert; Les tiges des 
ais, rouges et bleues dans l'atlas alle- 

at (LH, pl. 2) faite en 1834, l'abaque est vert et 
du support sont colorées en rose. D'après mes souvenirs personnels, 

auration de M. Newberry qui est de beaucoup la plus exacte, La plupart des 
vergences portent en si nploï du vert et du Meu. Toute personne qui a 

visité des hypog t quelle difficulté on a souvent à décider sur la tein 
quad il s'agit de ces deux couleurs. M. Newberrÿ a d'ailleurs indiqué M 
faisant suivre la mention du bleu d'un point d'interrogation, que celle cou= 

aurait pu être du vert autrefois. 

  

chapiteau’ et les petites fleurs. loi, le chap 
petites fleurs sont blewes dans l'ouvrage an 
mand, Dans la restauration de Rose 
plusieurs pa 
C'est la re 

  

    
    

       

  

sur l' 
           yptiens 
        

    



  

BEN 

  

-HASSAN ut 

  

ont passé longtemps pour des types classiques. Elles ont contri 
ire croire qu'au début le fai élait maintenu par des cercles du 

il assez naturellement porté à reconnaitre ceux-ci 
de couleur de Beni-Hassan. Mais leur signification est 

Be 

ol 

  

bué à 
        eau 

  

mème genre el on 
dans les rayures 
tout autre, et leur 

reproduction exacte des bai 
verte et dont on a vu plus haut des spécimen 

      
    Hassan est un fait curieux. C'est la 

dont la colonn 

  

présence 

  

        le en bois était cou- 

fig. 9 el 17). Le faisceau 
la XIE Dy- 

disparu dans les colonne 
a Vie Dynastie. Ni à 

4, le fût n'est. 

lonnes au Moyen E) 

    

de pierre que nous étudions reproduit done, au début d 
   mastie, une disposition qui avait dé 

de style memphite, à la Ve et 
Sagqarah, ni même 

    lapi 
Abousir, 

  

   
      

   
   

     Girèh, 
existe encore de semblables « 

    La olé. Puisqu 
  , c'est la preuve 
   que l'idée de la colonne-plante était lo 

sous l'Ancien Empirc 
faisceau de tiges vég 
toute l'Égypte, et mè 
pas revu, plusieu 
leur. En ré 

    

  

à, à celte époque, on avait déjà voulu imiter un 
le conception se sera 

   

  

   

  

ales, une par 
aux écoles locales d' 

  

hitecture. On n'aurait     
hes de cou- 

  

ièeles après, des fûts peints 

  

phite, plus perfectionné, plus soucieux du 
beau que les autres, avait trouvé dans le fût monochrome un moye 

    

d'augmenter l'élégance et l'aspect élancé du support. 
provinciale, Lelle que celle de Beni-Hassan, 

Comme à Memphis, l'artiste avait la pensée qu'il exprimait un 
eltes. Seulement, il n'avait pas comp 

  

it pas de ces dé 
  

    

    
     

   colon 

  

comme on 

  

      Lde 
tation du bois. Les 

avait fait dans les ate 

  

rs pharaoniques, l'inconvéni es bandes     

  

de couleur, et il s'était lenu plus étroitement à li 

  

      colonnes de nos hypogées sont done aussi 6 
colonne-plante, à laquelle 
le point d'a 
de Ti, les fûts de la Lombe de Khety procèdent plus directement encore 
des modèles primitifs. Sous ce rapport au n nt à 
une des premières phases de l'architecture de l'An 

jgnées que possible de la 
    les types de aient sur 

  

yle memphite sem 
   és à ceux des maslabas de Plah-Shepsès où 

    vins, ils se rattac       
      

Le chapiteau est 
moins bien eompri 
rien de pa 
imulées où 

contraire assez gravement al      
    à la suit ont   de longues répétitions. Les liens 

   culier. La largeur s celle des colonnes 

  

est à très peu     

  

s; le relief et la saillie sur     elles que nous avons examiné 

  

le fût sont les mêmes qu 
fère beaucoup de celui de Plah-Shepsè: 

Abousir. Le chapiteau proprement dit dif- 
Les 

ni d'onglet. Seul subsiste un léger cordon « 
  ulons n'ont plus de    eulaire de couleur rou 
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EMPIRE.     dessus du dernier des liens! Il est à 
semblent au premier abord jaillir directe- 
de l'ensemble en souffre beaucoup. L'ab- 

f sur le reste du chapiteau et la suppression des 

at Lou le Lour du suppo 
ne visible, et les bouto 

    
      pei 

ment des liens. La lég       

  

uent encore davantage la légèreté de l'ensemble. D'une ma- 
ale, on peut dire que les détails sont tr e moins de 

soin qu'à Abousir. Il n° de feuilles délicatement ci 
s et habi Au lieu de sépales assez largement entr'ou- 

nsemble à leur nai 

       

  

    a plus de ran, 

  

    ment élagé 

    

cure, mais soudés 
les feuilles qui correspondent au ca at fendues jusqu'au 

sent entre el me largeur depuisles 
jusqu'à l'abaque. Au lieu de deux rangées de pétales symétriques, on à 

verts à leur partie sup 
          e    

       l'espace qu'elles K es est de m eus     

  

une rangée de pétales blanes, et une série de filels rouges séparant, 
comme autant de tra peine out d'abor 

e de ces filets. Est-ce l'imitation de celle nuance 
E pétales 

6s jusqu'au bout du bouton ne sont-ils pas une imitation de ce 
t dans 

  

s, les pétales des sépales. On à   

à comprendre l'or     

  

rosée qu'ont sur leurs bords les sépales du lotus blanc? Et ces      

  

qui exist à nature ? À notre       is, c'est plutôt le résultat d'une 
    de ces lentes altérations qu nt les motifs réels, après que l'art 

les a transfor 

  

thèmes ornementaux. Les pétales et les sépales, 
la surface du chapiteau, se sont peu 

C'est ce qui l'ouverture des 
es jusqu'en bas. Les pétales du premier plan, sous la même in 

     

    

d'abord tracés oblique    

    

     1 ameni 

  

peu redressés en lignes ver 
    
fluence, se sont transformés en une mince lame blanche. Quant aux 

  

pétales du second rang, petits et peu visibles à Abousir, ils ont donné 
e mprenail plus bien le sens. 

En somme, ce sont encore des boutons de lotus, et l'on y réconna 
la rigue 

  

ces li 

  

rouges dont on ne 

  

    

  

les caractères essenti 

  

Is de cette fleur, mais avec beaucoup 

ir. Au point de vue des formes, la dispa 
de Ptah-Shepsès, 

Ile, 
ient à ce 

au, on est fort 

    oïns de netteté qu'à Abo 
rilion des détails 

    

  

bien rendus dans les colonne 

    

alouré     i l'aspect du aes du calice et de la cor 

  

apiteau. Ni les 

  

ni les omb 
dé 

   ent creusés ne rem     des lobes profondé: 
Et quand on 

surpris de voir que 
près celui d'Abou 

  

ve les dimensions du e]       
      le rapport du diamètre 

; lant celui-ci sen 
Hu hauteur est à très peu 

    ble plus élancé. 
Les petites fleurs ont été plus alté 

  

»s que Lout le rest     
     

  

librement 6 les ecture simulée continuait     quel 

  

1. Notre dessin était trop petit pour ÿ indiquer ee trait. On le retrouvera dans les 
M, Newman 

  

détails du chapiteau donnés à la planche X (1. 11) de l'ouvr 
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      à Abou       ï on ne s'en est pas tenu à les ref 
tons mi-clos. On aurait peine, si l'on n° 

mer, com en bou- 
      avait que les colonnes de 

      Hassan, à reconnaitre une fleur et sa lige dans cette sorte de bag 
ronde el minee qui apparait au-dessus et au-dessou 

p surprenant qu'on se soit trompé’ et qu'on ait 
des cordelettes provenant de l'assembla, 

  

des liens. Aussi 

  

    y 
e des liens et 

  

nt les bandes dans les deux sens. L'     plication él 

  

it peu 
it-ileu des bouts de eorde en dessus d 

  

    

      
ntils tenu en l'a 

  

? Pourquoi y aurait-il eu 
ablables autour du fût? Comment les extrémité     s 

et plats 
     ent-elles rondes quand les liens eux-mêmes étaient la 

t ci 

rappellent que de bien loin les élé 
On ne peut expliquer que d” 
pelites fleurs complètement refermées en boutons ont pi 
l'aspect d'un tronc de cône ri 

  

ain, c'est que ces liges assez disgracieuses ne 

  

? Ce qui 

  

ne seule manière une {elle altération : les 

    

    
ide. Pendant quelque temps, on à dû 

  

  ec le relief et le pinceau, puis avec le pin     ntinuer à y indiquer, 
ce 1, les lignes de l'onglet et des sépales striés. Enfin, ces lignes 

    

el ces stries, on a négligé   de les marquer; le souvenir de la fleur s'est 
perdu; le diamètre s Là celui de la petite & 
eu qu'une baguelle ronde, en partie masquée par les bandes. 

En somme, les colonnes du tombeau de Khéty sont bien infé 

  

            el l'on wa plus 
  

      
  

rieures à celles du. mastaba de Plah-Shepsès. IL suflit de les rappro- 
cher pour en 
à peu de chose près, elles sont les mêmes. La div 
moindre nombre de lobes 

, l'alté 
ons dans les lign 

  

tre frappé. La différence ne lient pas aux proportions; 
ion du fat en un 

  

    core plus, la coloration en bandes ho- 

  

rizontales; avant tou 

  

tion des petites fleurs el des bandes, les 
s du chap 

  

u et la forme des feuilles, la           
inces du nome 

    

     

  

nes£. Au point de vue ehro-      
   

  

nolog partisse 

  

que, elles se sur une période de cent ans environ, 
      

  

depuis la fin de la XIe Dynastie (tombe de Khety), jusqu'au milieu 0 
1. Elles ont été omises dans quelques reproductions. CF. Evrs, Egypte, Il, du Cuire 

à Pit, pe 185. 
2. Huit dans Lars, Archi, pl. 58-60 et dans Nrwwnur. Nous renvoyons au grand 

  plan de ce dernier ouvrag a 

  

Îles sont marquées sous les numéros 14, 15, 16, 
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la XII°!, Au point de vue archéologique, elles ne f 
ne groupe. Une étude spéciale ré 

les premi 
exigerait de nomb) 

        

    

ails ent 

  

es en date de ces colonnes et les 
x des n'ont pas encore 

nent méthodique des hypo- 
s de fût fixés 

la voûte; mais 

  

nees de dé 

  

      ns qi 

  

bl 
ont plus que des tronco 

  

ile d 

  

gerait aus 
      
au sol ou des morceaux de chapiteaux suspendus 

ragments de colonnes d 

  

    dans les 

  

de nombreux ent être enfo 
décombres. 

Les supports du tombeau n° 18 mi 

  

ritent une mention particulière. 
L'absence di ons sur Les parois de la chambre nous prive de     
    ments épigraphiques sur la date exacte; mais leur situation 

qu'ils sont eon- 
ier des Ousirlasen. IL y a dix colonnes inachevées 

48). Le style el les proportions sont les 
mêmes que dans la Lombe de Khely. Ce qui est int 

  

pport au reste de la série donne lieu de c     
   tempo 

  

    dont cinq encor 

  

  

ressant, ce sont les 

e dont les ouvriers 
colonnes laillées dans la masse durocher. 

‘outes sont achevées au sommet. Les poutres qui imilent d'une ma- 

      seignements qu'on en peut tirer sur la man 
       iens dégrossissaient 

  

    nière si frappante les architraves en bois ont été complètement tail 
ées. Les abaques sont termin 

- Le 
Lest seulement épannel 

    el rav Les lobes du ch: 
petites tige 

ileau, les 

pport est beaucoup moins 
L le pied encore informe, Les 

    

sont achevé du       
       neé. Le f     

  

lobes sont à peine esquissé ites ti 
ier pratiqu 

uile cette 

  

Dans l'axe de chacune des pe 
Lune rainure ve: it jusqu'en bas. 11 

i duellement les bords, 
i lévi- 

     l'ouv         icale qu'il me 
ené      poussait 

jusqu'à ce qu'il eût atteint là profondeur qu'il à 

    

dement des liges. À ce premier tras lement destiné 

1. Nous ne croyons pas inutile de donner ci-dessous le tableau chronologique de 
es tombes tel qu'il résulte, pour la plus grande partie, des recherches de M. Newherry, 
et l'état actuel 

       

N° 1% | Fin de 

  

a XIe dyn. | Khety Sixeol.(décrite 

    

  

  

Mn on eee 
1 Sans jnéeition a | Col dérutes 
18 | te ayn. Ha ete 
a 

a | Nekti. Troncçons épars. 
23 | ousirtscen 1 Go. détruites 

18 | osent | — Dis eo M EE 
38 | ousirasn IL DL 

  

2. Hors, Panorama, pl. X — Newmsas, EN, pl 20.
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  à achever la section curviligne de chacun des lobes ainsi obtenus. On 

remarquera que le sommet de tous les soutiens est presque achevé, 
tandis que le milieu est seulement commencé et que la base est à peine 
dégrossie. La similitude des phases successives du travail pour Loutes 
les colonnes parait indiquer que l'on avait dressé des échafaudages 
sur toute l'étendue de l'hypogée à la fois. Is étaient probablem 
blables à ceux dont on se servait pour tailler les statues colossales, et 
que l'on voit représe nombr des tombes 

  

   
nt sem 

   
    

  

   Un hypogéo de Beni-Hassan, d'après Horse, Panorama, pl. X. 

thébaines. Le 
la base était r 

   

    

acait par le haut, continuait par le fût; 

  

Les colonnes de Beni-Hassan! présentent un mélange singulier. Le 
fût reproduit la conception originaire. Le chapiteau, dans ses propoi 
tions, procède directement de l'art memphite. Comme celui d'Abousir, 

par le diamètre 
äla gorge. À plus 

     

  

xemple, son diamètre sous l'abaque est pl 
urs égards, c'est même un 

grand qu 
upport d'aspect plus 

      
    

archaïque que celui t étrange, au premier abord, 

    
ions, des molifs en appa- 

s. L'embarras
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     augmente lorsqu'on jelte les yeux sur des colonnes de même époque, 
e celles de Bubastis ou de Howara. Il semble que la série des 

‘lutions ne se soit pas déroulée logiquement, et qu'il y ait à la fois 

  

com         

  

reculs el changements trop rapides. IL est impossible de rattacher les 
colonnes des Ousirtas 

  

n ou des Amenemhait à celles de Beni-Hassan, 
    qui cependant les précèdent à pi 

, que les soutiens de es hypogées ne doivent pas être 
ine de quelques années 

  

L'est, en effe 

    

introduits dans la succession de types qui constitue l'histoire de l'ordre 
lotiforme. Elles for 
point de plac 

    nt un groupe à part, une sorte d'épisode qui n'a 
lière. Elles sont l'œuvre d'une école 

locale, née d'un concours de circonstances spé ns influence 
marche géné 

dans la série ré     
ciales el s      

  

su 

  

le de l'art. L'étude de ces architectures provin- 
à ceux quila 

tafr-ès-Sayad, 
Syout ont été, à leur heure de prospérité et de demi-indépendance, des 

istiques avec 1 propres. L'histoire 
il avec leur naissance 

      

e été faite. Elle réserve d   es n'a pas encoi 

  

tenteront. Beni-Ha: 

  

Zawiet, K       a n'est pas un cas isolé 

  

cent 
politique de la princi 
eleur mort, et Beni 

    ne 

  

style elleurs tend 
avait un rapport 6 

Hassan a joué, à un moment don 
pauté         

6,un certain rôle        
    ilfré les lextes de ses monuments ; ils nous ont 

appris qu'à la fin de la XI° Dynastie, les pri 
régnaient elleclivement sur 

en Égypte. On a déc 

  

s héréditaires du nome 

  

cisément alors 
ément : un des * 

st 
e comme lui une cour, 

un protocole et des vassaux. Il avait aussi des artistes el des 
pour lui construire un palais el su ternelle qui ft 
digne de lui. La Lombe de Khety et celles qui suivent donnent la me: 

    Moyenne-Égypte. C'est pré 
que fut édifiée     la tombe de Khety. On le comprend ai 

s soins d'un prince puissant, ri      pr 
d'imite 

mie     e el presque indépendant, 
le Pharaon. Il ne se contente pas d'avoi       

    
      tout une demeu 

  

e 
    

exacte des ressources de €     coles el de la puissance de celui qui les 
  emplo 

    

Les arlistes de Beni-Has 

  

a se contentèr e, d'une façon 
générale, les colonnes de l'Ancien Empire. De là, l' nsemble 

leurs œuvres; en même Lemps, ils prirent comme modéle l'arch 
ou dans les 

s dù beaucoup 
de second ordre, 

  

    spect d' 

  

        re de bois qui existait sous leurs yeux, dans le pala 
   

  

constructions privées. Ces colonnes ligneuses n'avait 
changer depuis le 
fort é 

  

0) urtout dans une localiti    igines 

  

   de la civilisation de la cour. Elles étaient 
ches et un peu démodées. De là ces curieuses in 

oigné       
   

    

frappantes dans les hypogé 
laine maladresse, un peu de lourdeur,
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ces ateliers où l'on ne pouvai 
ro 

avoir les longues tradi 
      ux. On ne savait pas aussi bien calculer les courbes, 
répartir des lignes harmonieusement pondéré 

  

s. Ces gaucheries et les 
déformations qu'elles avaient entrainées finirent par eréer un style 
spécial, propre à la loi 
de remplacer les petit des lig 
ticulière à l'art de Beni-Hassan et on ne l'a r 
Le fond éta 
vue des sept autres Lombes confirme celle idée. 

si, la façon de dessiner les boutons et 

  

     

      

    

  

grèles et rondes est par- 
ée nulle part ailleur 
Là l'art du nome. La 

Elles r 
1 y en a trop pour 
mme à Zawiet, il y 

  ouv      
  

    ‘enferment des 

colonnes de mi 

admettre la K 

eut une école qui avait ses prineipes et ses traditions, el cette école à 
existé pend: 
qui l'avaient eré 

les mêm 

sie momentané 

  

      

  

   

  

nérations. Elle dura autant que les princes 
lait en effet aussi étroitement 

e Part royal était 

    

ice à leur sort, 

  

à la fortune des 
-ci, elle ne pouvait r 

       e de cel 
   civiles et d'abaissement. L'é 

  

    

  

nt sou- e vive lumi 

    

sur différents points de la vall aissant de mé 

    

et ne br 

Gazelle 

provin 
s'évanouit l'école de B 
pas eu d'influence sur 

ant jamais deux fois au même endroit. Les princes de la 

  

vaient su réunir sous leur domination trois des plus belles 
de l'Égypte; leur dynastie finit obseurément. Avec elle 

    

  

   ni-Hassan. Durant son existence, elle n'avait 

  

art des Pharaon 

   

: en disparaissant, elle ne 
pt 

st à Bubastis et à 

  

sit après elle aucune e 
e développement de l'arch 

irons étudier la véritable suite de 1 

pe nouveau qu 

   

    

     ara que no memphite 

Les soutiens de la tombe de Khety et de celles de ses successeurs 

  

  viennent de nous montrer ce que pouvaient faire les artistes employés      

  

au service des seigneurs féodaux du Moyen Empire. Les restes des 
s dont la XIIe Dynastie eouvrit la vallée du Nil et le Delta,      

  

   
yale 
  

    Ces constructions existent encore un peu partout en Éuypte, beau- 
s les histoires de l'art 

  

jusqu'ici. Voloi 

  

oup plus qu'on ne l'a e 
ï L sans Lransition de la tombe de Beni-Hassan aux 

ak. Aussi importail-il, en un sujet 
    

  édifices de Thotmès I à Kar 
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   assez peu connu, de s'appuyer tout d 
C'est pourquoi nous avons p 

ord sur des documents précis. 
comme premier sujet de notre étude, 

des colonnes dont la date peut être fixée avec certitude. Ce sont celles 
que les fouilles de M. Naville ont mises au jour en 1887-1889! Ces 
fouilles ont eu pour l'histoire de l'arl un intérêt considérable. Elles 
attestent, sous le Moyen Empire, l'état florissant de l'architecture du 
Della et, ï de la valeur des lextes qu'elles ont rendus à 
la science, elles permettent de saisir sur le vif le système de recon- 
Structions successives qui caractérise l'histoire des Lemples 

L'attribution des colonnes de 

      
     

  

      
         

  

ns parle     

  

    
    jgypliens. 

Bubastis à la XIIe Dynastie à pu 
, auquel elles appartiennent 

n_ majorité, a été le lype favori de la XVIIIe Dynastie, surtout sous 
Amenhotep HL. Or, le nom de in se trouve précisément sur 
plusieurs bases de statues découvertes dans le voisinage. Les appa= 
rences conduiraïent done à attribuer celle œuvre aux constructeurs du 

ouvel Empire. 1 est cependant possible de prouver qu'elles remontent 
à un âge plus reculé. Nous résumons, en les nt, les rai 
par lesquelles M. Naville, en différentes parties de son ouvrage, a 
répondu aux objections. Nous dislingucrons dans celle sommaire 
démonstration, les colonnes à boutons de lolus de celles à masque 
hathorique ou à branches de pa ant pour l' 

    
ndre tout d'abord. L'ord 

  

lo     

  

     souver     
  

    
    

      sons 
    

  

ni    ; ne nous occup     ns= 

  

tant que des pre 
Par le galbe et par la simplicité puissante de leurs form 

colonnes sont absolument semblable. 

    

      ces 
à celles du labyrinthe de Howara      

1. Édouard Navruue, Bubastis, 100. Gelte publication forme le tome VIII de l'Egypt 
ploration fund. C'est à cet ouvrage si complet que je renverrai ai 
de pour les cotes et les à 

Basta (Buhastis 
pendant mon. voyage d'inspecti 
seconde inspection en juin 180. Ce pla chelle de 1/1000, est actuellement au 
palais de Gizëh et n'a pas encore été publié. Le plan des f é dans lou 
vrage de M. Naville, pl 5h 

La salle hypostyle du temple, dégagée par M. Naville, 
sur 20, ce qui donne une idée respectable de ces anciens sancluaires que, sur la foi des. 

jtions du Nouvel E à regarder comme d'assez 
modestes constructions, Parmi les colonnes retrouvées, quatre, situées au milieu de la. 

salle, étaient à bouton de lotus, quatre autres chapiteau à feuilles de palmier 
Naviur, Bubustis, p. 11), deux autres enfin étaient hathoriques (Pune d'elles est au 
British Museum, p. 61, n° 18 d'être exposée au Musée du Louvre). On à 
encore trouvé, au Nord des principales ruines, d'autres colonnes de même style, mais. 
de plus petites din probable que des constructions symétriques. 

ent, à l'Est et à l'Ouest du grand lemple, recouvertes actuel 
lement par les déblais. De nombreux fragments de granit, épars sur Le so! 

189, me semblent justifier cette hypoth 

  

    

      

    ls topographiques. Le pla 
n 1802 par le $ 

  

     
  

        

   
    

       ous sommes trop disp 
        

  

    
       tre vient     

  

  sions ; je crois tri 
existent encore parallé 
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dont la construction appartient, sans contestation possible. 
XII Dynastie”. Cette première preuve, d'ordre purement archéologique, 
es appuyée sur une seconde plus décisive. Les architraves sont de 

alière que les fûts qui gisent à côt 
qui est un des signes particuliers auxquels on reconn: 

de la XII° Dynastie. Sur plusieurs d'entre ell 
ers 4 

         
Elles sont en bea 

  

u granit, 
ble 

on peut distin- 
dont Ramsès Il les a mar 

  

       
      

  

    guer, sous les gi 
les traces des cartouches d'Ousirtasen IL. 

  

EL même sur l'une d'elles, 

  

les premiers signes du nom de ce souverain ont été 
lisent distinctement, assez distinetement même pour être très app 
sur la photographie qu'en a donnée M. Naville=. De plus, on n'a trou 
Uace à l'entour d'aucune autre espèce de colonnes sur lesquelles 
pussent s'appuyer ces archit 
Bubastis ® un travail d'Amenhotep HE ou d'un autre souverain de la 
XVIII Dynastie. On sera dor 
M. Naville, qu'il ne peut y avoir de doute sur l 
lonnes 

Nous nous rallions d'aut 
raisonnements très serrés du savant égyplologue ont été, comme nous 

S par des fouilles 

gnés el se 
       ents 

     

        aves ; à 

  

ueune insei 

  

plion ne mentionne à 

    

de conclu e le fait     en d 

  

e, com! 

    

ge de ces co- 

  

      at plus volontiers à son opinion que les 

    le verrons, pleinement confir exécutées posté- 
rieurement dans l'Heptanomide *. 

La question préalable de la date une fois 
l'examen des colonnes de Bubaslis, comparées à celles de Beni-Hassan 
et de l'Ancien Empire. Pour eette étude j'ai mis à profi 

  

  

éclaircie, abordons     

  

    les notes que 

  

      
    

  

       
j'avais recueillies pendant mes deux inspec revu les morceaux 
de fût qui figurent dans l'ouvrage de M. gravures V-VII). Le 
reste des ruines forme un énorme moneeau de débris, dont les planches     

    du même ouvrage donnent as l'idée. J er quelques 
morceaux de colonnes, sans pouvoir les faire tra 

  

sporter à Gizèh, 
piteaux. 

au musée de Boston par le gou- 
nee de Monsieur le Directeur 

ue des débris de eh:    faute de crédits. 11 ne reste sur le te 
lotiformes. Le seul c 
vernement égyptien: 

  

   

    

    de ee Musée, et de M. Robinson une photographie dont la reproduction 

1. Voir ci-dessous, Howats, p. 149 
2 Naviuue, Bubastis, héliogravure XXVLe, Le mème cartouche se retrouve sur plusieurs      

   
ne vont pas au 

  3, On verra plus loin que les dernières color 
del de Ia XVIIIe Dynastie et ne peuvent jamais, p 

4. Naviuur, Bubastis, p. 1. 
Voir plus loin El-Bershèh et Ah 

  le, être attribuées à a     

    -Medinèb, p. 153.  
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donnera une image fidèle de ce monument, d'une si grande valeur pour 
l'histoire de l'ordre que nous étudions (fig. 49). 

rose, monolithes, el hautes d'environ 
sept mètres. Sur une base moins 
large et plus haute qu'autrefois, re- 
poseun faisceau de huit tiges, étran- 
glé à sa naissance, gonflé au tiers 
de la h ‘amincissant gra- 
duellement jusqu'au col. Au-dessus 
des liens s'élance un bouquet com 

alement de huit lobes dont 
hacun figure un bouton allongé, 

mince, et renflé à sa base. Des fais- 
ceaux de baguettes garnissent les 

ngles rentrants à la partie supé- 
eure du fût et à la naissance du 

chapiteau. Un abaque de même pro- 
fil et de même section que ceux de 
l'Ancien Empire couronne le tout. 

Le chapiteau diffère beaucoup 
de ce que nous avons vu jusqu'ici. 
Cependant, le rapport de la hauteur 
à la largeur n'a pas changé; c'est 
le même qu'à Abousir. Mais il n'y 
a plus d'évasement au sommet, les 
deux diamètres, supérieur et inf 
rieur, sont presque égaux, el l'as- 
pect général en est changé. Les 
boutons semblent plus ramassés et 
comme plus comprimés par le poids 
del'entablement. Néanmoins le pro- 

    

   

      

    

      

   

      

  

fil est caleulé avec assez d'art pour 
qu'il n'y ait là qu'une impression, 
juste assez pour éveiller l'idée d'un 
soutien tout à la fois puissant et 

evanche, les gra ornaient les lobes ont 
y a plus ni sépales, ni pétales, ni filets imitant les nervures, 

ni onglets. La surface du bouton est nue, et de l'ancien lotus entr'ou- 
vert, il ne subsi   
Fc. 49. — Chapiteau de Bubastis (musée de 

Boston), d 

  

   

  près une photographie 

    

élastique.    
      

  

te que le contour général 
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Nous ne parlerons pas ici des petites 
naissance des boutons. Indiquées d'un 
ne sont pas visibles sur le cl 
Howara, où 
mieux étui 

des à la 
èmement léger, elles 
de Boston. C'est 

  

         

  

eau. Quoi qu'il en soit, celui 
de Bubastis prés qués les caracti 

  

ture lapi    re. L'imitation du bois, Lout en restant le principe constant 
de la construc s minutieuse ; 
pris qu'il y avait, d qu'il 
ävutiliser, d'autres idé ner, el par sui 
Les lignes générales, les profils et les propoi 

avoi    
es ressou 

   

    

> d'autres règles à s 
des divers 

lui semblèrent la partie capitale de son œuvre. Les ph 
avaient copié lu fleur entr'ouverte; l'époque s 
ment ; l'Ancien Empire s'en inspirait encore ; 
jugea suffisant d'en 

    

     vante L 
4 de la XI Dynastie 

L les formes. Celles-ci ne doi- 
     

  

   

  appeler simplem 

    

ne puisse deviner   

nne, sans chu 

  

à préc s et des courbes, des propor- 
nts. Le but visé avant lout parait bien être, dès 

Bubastis, l' ale de l'édificeetla solution des divers pro- 
blèmes de l'architecture monumentale ; le rapport satisfaisant des sou- 
ens avec la destination du monument, avec les dime 

murailles, avec le poids de l'entabl 
dontla persistance était due à lim 
des ornements dans la colonne 
où il 

  

tions el des agence 

  

monie      

  

     sions des   

  

ment, ele. Les reliefs et les détail 
anelle. 

     

    

  

ou à la recherch         de par! pris 

  

  ne semblent pas concourir 
C'est ainsi que 

  

l'architecte en 
support d'une façon qui serait contraire à 

  

s parties du 
hoquerait,      

   
   

    

de subordonner les 
    ; pour en donner un ext     {une invraisemblance 

de Bubastis comme la forme pétrifiée d'u 
  

  

der la colonn 
faisceau de tiges ; mais Lel n'est pas le but qu'elle se propose. Dans la 
conception nouvelle, on juge que c'est un défaut de 
du profil par 

npre la 
vins en saillie. Droite 

  

   

  

        

  

saut d'un bourrelet plus ou 
ou courbe, celle    jgne doit aller, sans heurter, de la base à 
sommet des boutons s'explique par des raisons au 

abaque. Le    es. Sont-e 

  

vraiment, comme on le dit communément, des doutons tronqués? Nous
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avons peine à le croire. On ne se figure pas l'architecte mutilant le 
sommet des sépales el des pétales pour y asseoir plus solideme 

sont s autrement. L'artiste n'a pas innové: 
altérant, une forme qui existait depuis 

de l'Ancien Empire. 
le était masquée par 

    

son 
      

  

ab 
il a continu 
longtemps et qu'il avait r 
Seulement, dans le chap 
la décoration qui en couvrait la sur les couleurs, effacez 
les feuilles et le reli a plus l'image d'une 
fleur; vous aurez devant vous un lobe de pierre nu, ayant exactement 

e et les contours de ce qu'on a appelé bouton de lotus Lronq} 
rmonieuses qui continuent heu 

que. Les choses se 

  

    à reproduire. en 
ue de ses prédécesseurs 

    

     
au de Plah-Shepsè 

face. Enlev     
      ef de ures, ee ne se      

    

  

la fori 
Mais e 
2 
une assiette solide. C'est pour ces qua 

ee pour laisser visible le beau pol 

    s contours ont des courbes hà 
ment les lignes du fût; l'assemblage de ces lobes offre à l'abaque 

és que le type a été conservé ; 
s pour simplifier, peut du gra- 

tir tout le mérite de l'ornementation délicate du 
chapit parure et on n'a retenu que 
la forme traditionnelle des lobes du chapiteau. 

Ces r € comment le ft a subi, lui 
de notables chang nle, déj 

on choquante, 
Le nombre des liges 

u lieu de six comme à 

    
   us 

  

    n 
nit, où faute de 

 d'Abousi 

  

     
      on l'a dépouillé de 

    

arques aident à compr 

    

ments el comm     au la colonne-pl 
naissante sous la Ve Dynastie, à pu, sans 

  

    devenir l'expression nouvelle de l'ordr 
du fût n'a rien de particulier. S'il y en 
Abousir, ou de quatre comme à Beni-Hassan, les dimensions erois- 

un trop petit nombre de tiges 
rde. Le profil au contraire se 

efois le soutien, plus 
ure, portait de tout son poids 

      

  

  

de la colonne en sont la 
lui donnerait une apparence {rop 
modifie sous l'influence d'idées nouvelles. Au 

  

sant      
    

    

  

sur une 

  

large dalle. Maintenant, la colonne est élranglée à la base, renflée 
au pied une forme bulbeuse. 

eau de eolonnelles, e'est, 
ällit du sol. Les liges, 

      mm 
Au lieu du profil rig 

u-dessus pour donn 
de de l'an 

il be,de plantes louffues qui 

  

       en fai       
    

    

ien fortement serré. Une 
el celle sorte d'arèle se 

avec art: d'abord 

ntenues au col par un 
        e milieu de la 

    2 est calcul 

  

l'abaque ; le relie 

   ü sommet du fût, presque effacé à la naissance des boutons, 
il est accusé avec vigueur à leur extrémité. Enfin, de grandes feuilles 
    ent le bas du ft et en aceusent la nature végétale.
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Une gerbe de plantes et de fleurs, voilà l'aspeet de la nouvelle colonne. 
Si l'on s'était effectivement proposé de donner avec la pierre 
d'un pesant épistyle supporté par un faisceau de pl 
été malheureuse. La raison réclamerait contre cette imitation à laquelle 
la solidité apparente fait dé ce compte, l'Égypte memphite aurait 
été mieux inspirée. En réalité, le Moyen Emp cette 
faute. Il n'a fait que suivre, en allant plus lo les 
architectes des premières dynasties. Le raccord des lign 
à celles du fût, pour des motifs exclusivement esthétique: 
dès l'Ancien Empire le point de départ de tous les chang 

L'unité du support une fois obtenue, l'architecle se préoccupa de dor 
ner au fût un nde de fo 

  

    
ntes, l'idée aurait 

    

   ut;   

           n'a pas con 

  

la voie ouv     
   eau 

L été 
ments. 

    av    
      

       
    

  

    

  

e et d'élasticité. Comme 
é, c'était toujours une idée de déc 

appelait le chapiteau. Sous l'influence de celte tradi- 
tion encore vivante, le fût emprunta ses formes au règne végétal et 
prit l'aspect d'un faisecau de tiges. Déjà, en ses dif , ln 
colonne du Moyen Empire est assez conventionnelle, assez éloignée de 
la réalité, pour qu'il n'y ait pas d'absurdité à placer ainsi un entable- 
ment sur ce faisceau. Le spectateur sait ce qu'il faut penser au juste de 
la donnée nouvelle. Il apprécie les courbes, les proportions, il se sou- 

    

  

tion florale que 

        

  

    

  

  

        
    

  

vient qu'elles s'inspirent en principe des formes de la plante : mais il 
se rend compte en même Lemps qu'il n'a devant les yeux qu'un support 
massif, el que jamais on n’a voulu feindre une botte de tiges végétales 

Encore moins faudrait-il rechercher une espèce déterminée de 
plante dans le faisceau de Bubastis. Nous sommes bien loin du lotus 
réel, qu'on ne rencontre jamais en gerbe, dont la 
son pied, ni nervure longitudinale. C'ent été d' 
de s'attacher à la reproduction fidè 
aurait souligné le 
Ne sers 
tiges 

au si 

  

se 

  

    n     ge n'a ni feuilles à 
illeurs un grand Lort 

d'une lige véritable de lotus. On 
fragile de la colonne imitant la gerbe végétale 

pas choquant de faire soutenir u 
de lotus qui, dans la réalit 

nt? Aussi 
les principaux caraetè 
les pre spèces de la flore des marais. Tel tr 
emprunté au papyrus, Lel autre au roseau, celu 
Peu importe dans celle colon 
relatives des boulons, des 
écarte dès le 
pourta 

     
      

    
      poids aussi lourd à des 

6, floltent, molles et sans résistance. 
borna-t-on à rappeler dans un Lype idéal 

qui appartiennent à la plante en géné 

          

  

du cou       
     

ant à diverses     

  

it aux nymphéacées 
   où l'    

  

    isemblance des propoi   

     es éléments secondaires 
  ges el des aut 

ier instant l'idée d'une cop 
   

     nature. C'est 

at à bon droit que nous eonserverons lé nom de lotiforme à 
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  Le chapiteau n'a pas varié depuis l'Ancien Empire, c'est 
ments du ft; et ce chapiteau, on La vu 

  

notre ordre 
lui qui a entrainé les cha 
fut, à l'origine, la reproduction 

La base ell subit l'influence di 
partie intégrante du support, en ce sens qu ut désormais 
à l'aspect général du soutien. De la large dalle primitive, l'art du 
Moyen Empire fait un socle plus étroit, plus haut, au profil perpendi- 

apression de force et d'élasticité de la 
ison loute matéri peut-être pas sans influence 

elle base lenail moins de place el gènait 
de colonnes. 

  

   
     xucle des boutons du lotus égyptien. 

s idées nouvelles le devint           m0 

    

le concour 

  

      

    eulaire, destiné à renforcer 

  

le ne À     colonne. Un 
changem 

  

nt : la no       sur e 
moins le passage entre les rangée: 

  

   Nous rencontr nière fois 

  

un 

  

s pour la p Bubas ment 
nouveau qui se perpétue jusqu'à la fin dans loutes les colonnes loti- 
formes el dont le sens n'a jamais été déterminé. C'est, e 
moulure composée de trois baguettes liées el placées dans les creux de 

). Sous celte forme, il ny a là qu'un 
ni le rôle, 

    

    
   ee des boutons (fig. 5     la naiss: 

ment presque it reconnait      o nexplieable ; on n'en sat 
par LA 

és, en suivre les transformations successives. La recon 
nent déformés est un des moye 

      

  

ncien Ej     ni l'or 

  

ine, si nous ne pouvio npire et les monu- 
ti- 

  

    ments figu 
lution d'u 
les plus sûrs dont dispose l'archéologie. Une fois rapprochées en leur. 

diérations subies s'expliquent comme d'elles- 
mêmes, et l'on remonte, pas à pas, mais sans s'égarer, jusqu'à 
l'objet réel qui a été le point de départ. Aussi, pour justifier l'explica- 

d'ensemble toutes les 

        e série de types graduelle 

  

     ordre chronologique, les 

  

    

   oupé en un tabl 

  

tion que je propose, j'ai 
ques que ce motif a prises au cours de l'histoire de 
   

formes caractérist 
l'ordre lotiforme. 

On reconnait A 

  

  

  

pour en avoir vu la description dans la pre- 
iteau s'épanouit la rangée de petites 

    

e partie. En dessous du cha 
sta disposition primitive qu'ont conser- 

lère hiératique. Le ne ? ? rappelle le parti 
Empire de ce gracieux ornement, 

e. Avec le n° 3° nous avons 

        
utour du fût. C    

  vée les édifices d'un car 

  

     que lira l'architecture de l'Ancien 

  

  

  

à peine modifié par l'emploi de la pier 
ait devenu (sous l'influence de ce: 

  

    un exemple intéressant de ce qu'é 

Atlas, 1, Colonnettes en Mis. Cette colonnette est e 
he thé        

   

  

  

du mastaba de Plah-Shepsès, ch. 1%, p 105 
ne de La tombe de Khety à eni-llassan, ch. v, p. 120. 
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taines idées. expliquées à propos de Beni-Hassan) le bouton et ses 
l 

/ Va 
  

  

      

  
          8 

a lotiforme. — 
es jusqu'aux Pl 

      des transformations 
lémées. 

    il ne reste plus qu'une lige ronde, nue el assez peu gracie 
La série de moulures que l'on voit sur le chapiteau de Bubastis 

m 

 



    

   

   

mn MOYEN EMPIR 

(lig. #9) procède directement de ces types. Elle représente trois petites 
s de fleurs, liées en un faisceau; el celles-ci, comme autrefois,       

        

L. C'est 
qu'à présent pour une 

issent au     ppar endent le long du 
leur extrémité inférieure que l'on a prise j 

faite des extrémités 

subies la petite fleur 0 

  

    
      frange des oulés autour du col. Les alté   

  

avant d'en arriver à celte 

  

lions qu 

  

forme conventionnelle s'expliquent d'une n 
de quell s le bouton du chapiteau n'avait plus 

gardé que le contour général de l'ancien bouton de lotus. On se rap- 
pelle aussi qu'à Be 

nière logique. On a vu 
    sous l'influence idé 

    

Hassan, la petite fleur, méconnue, était devenue 
nde d'une extrémité à l'aut      e fut assez de ces 

rales et l'oubli 
4 devenue un prétexte 

pour le support même, l'architecte 
noulures qui ne rappellent aucun objet 

st done 

une sorte de tige. 

      

deux eauses : la p 

  

ceupation croissante des lignes      
produit par de longues   épétitions. La leur 

   lignes el à moulures, mais, c 

  

   
    n'admet pas des lignes ni des 

réelle 
qu'imilera encore, mal 

  

nent exi       stant dans la natu     

  

a petite fleur primith 
ulure du Moyen Empire. Ai 

mais elle n'est pas tout à fait plate 
ceuse par un certain relief sa nature végétale. Détail plus rema 

quable, la p us des liens, est plus large 
que le bas, en souvenir de l'ancien bouton qui s'y entr'ouvrait 

  

  tout, 1       
la tige n'est plus ronde el menu 
elle             

  

acée au-des 

  

rtie supérieure, pl   

    

La transformation la plus apparente, mais en même temps la plus 
facile à explique 

  

Le creux 

  

consisla à tripler la petite fleur primitiv 
laissé entre les nouve     ux lobes 6 

  

U plus large et plus profond, une 
  seule U 

  

ne suffisait plus. Dé   à Beni-Hlassan, on peut rei 
emplit la cavité que fort imparfaitement et que l 

par les lier 
menter le volume de la petite fleur e 

mpl atrant. Elle aurait alourdi par 
relé du chapiteau et présenté au regard 

        qu'elle ne 
    a dû l'empâter à l'endroit où elle est ser 

déplaisant d'au, de lui donner un 
         diamètre assez fort pour     l'angl 

    son poids apparent la lé 

    

xasse trop grosse. Le moyen le plus simple de remédier à cet inconvé 
ient était de mettre plusieurs petites liges. On 

    

ail ainsi un faisceau 

  

de choses légères dont les lignes vert 

  

les du fût. 

s de vue le principe que 
toutes les parties de sa composition devaient avoir un sens. Il 
ensemble les trois L r d’une facon satisfaisante 

icales souligaaient €     

  

En mè 

  

ne Lemps, l' 

  

hilecte ne perdait } 

    

ja 
      s pour les mainte 

    

3. Voir la coupe de In ce 
M, Newherry, LH, pl. 

lonne de Beni-Hassan au col du fût dans l'ouvrage de
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    L'assemblage ain: élas- 
tiques. Sa place dans la colonne lui donnait un rôle app 

ent. C'était comme un tampon de 

ï obtenu semblait comme un faisceau de Lig 
et ne le 

tiné à 
ns du col au support et à préve- 

  

      réduisait pas à un pur 0 
re adhérer plus exactement les 

les flottements de l'étoffe des bandes distendues. 

     

  

    
     l'est en somme 

dés 
n 
un tampon. Comme aueu 
présent en archéologie et que l'on ne trouve dans l 
classiques rien d'équivalent, on nous autorisera à donn 
nouvel élément, le dernier venu dans l'histoire de l'ordre 
faisceau nous a paru le plus convenable 
de l'assemblage, comme l'eût fait c 
exprimer l'apps n dont il 
Quant aux liens qui mainti lle 

leur analogie de nombre et de lignes avec les gr 
justifiera le nom de bandelettes que nous leur avons attribué. 

el que nous venons de le décrire, le faisceau a contribué dans une 
large mesure à donner à la colonne lotiforme une physionomie parti- 
culière. C'est une des curiosités de cet ordre : par ces groupes d 
petit support à bouton de lotus rap- 
pelle, mieux que les 

          expression technique ne 
‘chitectures 

  

     un nom à ce       

   
   

          

de tampon; 
{ matériellement constitué.   nce et la f:     

    faisceau à L     rie supérieure, 
bandes du fût    

  

     
    

  

   nsi attachés au col, L 
tres, les origines de la colonne égypli 

plusieurs pièces qui 

  

tiges 
ane; on     

  ison de     y reconniait avec plus de clarté la comb 
en fut le principe premier. 

La suite du tableau montre à quel point cet élément parut préci 
même déformé 
colonne. Le quatriè 

dsceau en indiquant à leur extrémité 
nsuite au-dessus des bandelettes, à l'endr 

le bi fleur, Cette ornementation que nou 
à Howara semble du > ornementale 

L'applic: de la XVII Dy 
. Le fai rands 

    

  

   

    

   
  

  

        

  

épétées     
il autrefois     
étudierons     on de la petit   

    à des règles de sym 
nes règles est visible au déb 

ect pr 
a 1891, lescolonnes de ThotmésHII 

émités des liens 

  

      jon des mi     
uleux des 

  

       au prend alors      nas! 
lobes du fat 
à Karnak que l'idé 

     
nt, 

  

ous vint que les prétendues ext     

           

  

    

4. D'après la colonne de Howara (XH*-dynastie) voir ; ch. +, pe 1 
2. 1 est trés probable qu'il en était déjà ainsi à Hubastis. Néanmoins, on ne voit € 

feuilles ni dans le dessin publié par M. Naville (pl. 53) ni sur la pho 
avons sous les yeux, On peut croire qu'elles ont été gravée 
que les lignes en ont Été effacées par le temps. Nous avons en 10 

  

  

où elles sont fort visibles, l'étude di 
du Jardin de Thotmès HU à Karnak. Voir eh. vu, p. 194 

de remettre à Howara 
3, D'après les color 
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     at le bas d'un faisceau dont la tête reparaîssait au-dessus du col. 
ef et de couleur de ces moulures en dessus el en des- 

des 
parés. Une série de constatations faites ensuite sur les 

aucun doute 

élaic 

L'identité de rel 
andes bandes ne permettait pas de les prendre po 

    

sous des gi 

  

     ornements 
différents monu 

sur l'unité de cette moulure décorative. Quantà leur origine, elle se révé- 
lait dans les monu rehitécture peinte placait au même 
endroit des petites fleurs nous eûmes à plusieurs 
reprises l'oceasion d'exp Ja fi 
de l'année suivante, la découverte du 

Le faisceau, de plus en plus traité 
nt avec l'ère des grandes constructions, 

le tampon pr 
ren esLconservé par 

  

nents de la Haute Égypte ne nous L 

      

nts figurés où l° 
mouies. Dès LS! 

imer celle opinion que vi 
staba de Plah-Shepsès. 

      
         

  

nteonfirm     
    

    comme un motif de lignes et de      
  re rapidem   couleurs, s'al 

sous Amenhotep HE (n° 6). On reconnait encore 
ns l'œuv : le souve 

emploi de couleurs semblables por 

mi=     
    des Ramessic     

    s mêmes liges, en dessus eten     
la défi     dessous du col. Néanmoil emation de la feuille, qui devient 

un ornement géométrique à peu près de mê 
  

  

ne hauteur, end à déme:     
      à Faisceau el re à une sorte de cou 

ronne purement ornementale. C'est ce qui est presque fait à la fin de la 
XXe Dynastie (n° 8). L'extrémité inférieure n'a plus alors aueune 

Elle disparaitra en effet du Fat ptolé 
curieux, dont nous donnerons 

  

brer L à en souder la partie supé   

     
      

  

   

  

    raison d'è xaiqu 
temps            

a partie supérieure, mélangée au chapiteau, sert à lui donner une v 
nouvelle en contribuant à renforcer la gerbe florale (n° 9)*. 

  

Nous avons vu quelles différences existaient entre la colonne de 
Beni-H 
contemporai 

an et celle 
s, iL y a toute la distance qui sépare l'art privé de l'art 

  de Bubastis. Entre ces deux colonnes, pourtant 

  

    

    

    ropolitains eL les lo 
tion, l'a 

temples réalisait ce qu'il y avait de plus parfait pour l'é 

  gues lraditions qu 
lecture des grands      ration en gr 

    

  

de be: avance sur le style et le goût des écol 

  

    

  

ceux de Beni-Hassan. Mais les constructeurs des hypoyées s'en sont 
      

  

    

      

   

tenus à Ja donnée primitive, inspirée par la colonne en bois, landis 

1 D'après les colonnes du grand temple d'Ameuhotep II à Luxor. Voireh= Vi, p.205. 
2: D'après les colonnes de Ramsès IL au grand temple de Karaak. Voir ch. 1%, 
1. D le de Khonsou à Karnak. (XXe dy 
“1 ques de Phile. Voir ch. x, p:2  
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cherché plus loin. Dans le dessin de ses sup- que l'architecte royal 
des colonnades ; il a voulu occupé de l'effet géné 

es nouvelles, sans introduire d'é 
ns apparent de 

      ports, il s'est pré 
certaines 

  

ments nou-     exprim 
       vé en ace 

  

sant davantage le s 
nees existaient en germe, comme on 

  

veaux, et 
chacun d'eux. Toutes ces tend 

ir, dès l'Ancien E) 

y est à 
     

ven Empire 
? Rien 

ne le prouve. Peut-être l'ordre loliforme était-il déjà (avant l'avène 
ment de la XIIe Dynastie) tel que nous le voyons à Bubastis; il l'étai 

ent avant le règne d'Ousirtasen Il 
La perfection de l'art royal et sa supériorité 

loutes les construct 

  

peut s'en convainere à Abou 
      

   
       

  

upposent un style 
s Pharaons 

    

    les uniformes pou 
entreprenaient en Égypte. C'est ce que l'on pou 
diant une série de colonnes de provenances fort diverses, mais appi 
Lenant toutes à la XI Dynastie 

ns que 

  

a constater en étu- 

  

      

  Mi, — LE LABYRINTUE DE 

    yple, en explorant le Fayoum, Les savants de l'expédition d'É 
       

        
avaient remarqué, en avant de la pyramide de Howara, lt présence de 
nombreux morceaux de colonnes. « Il parait que le péristyle était orné 

de 8 à 10 colonnes... Aujourd'hui les füts sont ruinés et couchés à 
ments des colonnes sont en granit syéni-     

    

côté de leurs ba 
tique. Ces débi 
laient ornées 

ne, la part 

is ressemblent à des tronçons mutilés. Les colonnes 
semblables à celles du temple du Sud à 

cône tronqué. Parmi les d 
» À leur grand regret, la rapidité 

upes francaises ne leur laissa pas le loisir de me- 
at revient le mérite d'avoir 

                phan 
aperçoit encore d 

    

dela marche des tr 
         er les ruines de Howara. À eux cependi 

ses du célèbre Labyrinthe 
su 
reconnu dans ces débris les ves! 

Beaucoup des dél 
ient disparu, lorsque Lepsius 

alle qui précèdent la pyramide. Les fouilles ame 
ouveaux fragments qui permirent de reconstitu 

forme des colonnes. Un certain nombre d'entre eux, très heureuse 
ment, portai he d'Amenembait LL. — On put done non 

en donner une fidèle restauration, ma 

  

   ris encore visibles au lemps de l'Expi        nt à Howara déblayer les cou: 

    

rent au jo:     

    

avee certitude la        
  

ba    nt le cartou     
en fixer la 

  

encoi 

  

seulemi 

  

  A. eseription, Antiq., LU, eh. xvu, p. 26.
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    date sans conteste. Lepsius signala! l'intérêt d'une pareille décou- 
verte, qui établissait positivement l'existence de l'ordre lotiforme dès 

s temps de la XII° Dynastie. Bien que les colonnes aient été repro- 
duites dans son grand ouvrage ?, el que Lepsius ait pris le soin d'en 
faire dessiner les moindres fragments, il semble que sa découverte 
n'ait ps é l'attention qu'elle méritait. À part l'Histoire de l'Art, 
les différents ouvra Lure égyptienne passent sans {ran- 
sition de l'étude de Beni-Hassan à celle du Nouvel Empire. À l'heu 
actuelle, les seules reproductions que nous en possédions sont celles 

us. IL est regrettable que les notes qui en étaient le commen- 
taire n'aient pas enc 

gnements pri 
Nous ne savons s'il subsiste encore quelque chose d 

dont parle Lepsius?. M. Petrie, qui a exploré l'ensemble des immenses 
e qu'on a appelé depuis le 

ss et que 
le temps des 

     

  

      

  

      
ur l'archite     

  

    

  

de Le; 

  

    > été publiées, el que nous soyons 4 
x.       

    

constructions de la pyramide et de l'éd 
Labyrinthe, déclare qu'il ne reste plus qu 
tout le r paru de ces ruines, exploitées 

carrière de pierres #. 
duit les dessins de Lepsi 

    Les lits des fondati 
, depui 

    
     ste a 

  

Romains à la        façon d' 
pr 

chitrave et le fr 

  

La colonne entière, 
le more ileau qui y adhère, 
ont été laillés dans le ealeaire de la roche. Les fragments sont en granit 
el pro s de colonnes et des chapiteaux qu'avaient vus 
les savants de l' 

    La figure 51 
       gment de cha 

  

    nent des fi 

    

   

    

on. Pline l'Ancien, dans un passage sur le Li 
the, avait niet du 

poli, qu'il avait pr en 
Laussi monolithes, comme on peut le conclure des détails 

ivement $. 

    

quer cel emploi simultané du sa 
  

  

pour du marbre ‘. Les colonne: 

    

granit élaie 

  

    donnés par la Deseription, et comme Strabon le dit pos 
a granit ou en calcaire, les colonnes de Howara sont, à peu de 

semblables entr blables aussi à celles de Bubas- 
ition et le profil du fût, dans la forme et les dimen- 

          
iles, se       chose près, 

s dans la compo       
   bandes el des faisceaux. 

ation florale; elle est plus 
marquer un principe assez 

sions du chapiteau, dans la disposition de 
     Nous n'avons à insister que sur la déco: 

  

visible ici qu 

  

Bubastis, el on peut y 

  

  

      

  

4. Larits, Briefe, p. 65. 
 Lersits, Arehite pl. 46 et 47, et Den, He partie, pl. 140. 

3. Gt, Lesceva, Histoire et théorie de l'Architecture, Paris, 1873, p. 02 el 00. 
3. Per, Howara, p.6 et pl. XKVIL. C£. À History of Egypt; London, 195, p. 1 
5. Introëtu, lapide e Pario, eolumnis reliquis e Syenite, Puis, Hist. nat. XXXVL         
GE sàe ads apr 

Srran., p. SH 
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curieux de symétrie architecturale. L    

  

lites liges des faisceaux, dont 
   nous avons décrit plus haut l'évolutio comme l'étaient 

Celles-ci avaient une nervur:     les grandes tiges du fû les petites tiges 

  
io. 51. — Colonnes de Howara. (Less, Archi, pl. 46 

   

  

en eurent u lement. Cinq bandes en 

  

and lettes maintinrent ensemble les petites { 

  

feuilles de 
   

lées couvraient le ft à sa base; de petit 

  

res feuilles, au-dessus de     nirent le bas du faisceau. D'a: 
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avaient été placées à la naissance des boutons du chapiteau; on les 
reproduisit à petite échelle sur les baguettes, au-dessus des bandelettes.      

    le faisceau devena 
constituaient le fü 

6 d'établ 

En un mot     e une réduction des différentes 
tention de l'artiste 

able à l'œil 

  

au. L 
       entre les & 

  

    éments plus petits 
ieuse du procédé 

ignes et les 

  

des parties se    
   bien connu qui consiste 

ornements du motif 
l'exemple de Howara, que l'empl 

    

ncipal dans les motifs accessoi 

  

res. 
ï des colonnes loti 

pire, etque, 
itecte d'Amenemhait HI 

      

  

formes avait pris une grande expansion sous le Moyen E 
      ne dans les vastes salles péristyles, l'arel 
les avait substituées aux lourds piliers carré 

  

Le 
ayons decette époque. Il yen a d'autres encore, dont quelques-unes sont 

  

colonnes de Bubastis et de Howara ne sont pas les seules que nous 

    même un peu plus 
parce que nous ne pouvions pas en fixer la date d'une ms 
reuse. Les arguments dont nous disposons sont p 

héologique. IL était done r ï 
quelque valeur, de déterminer préalablement les caractères du style du 
Moyen Empire au moyen de monuments dont la date ne fût pas con- 
testable. Cela fe 

avec certitude 
Nous avons d'abord à 1 

ant du sanctuai 

ennes. Nousne lesavons pas étudiées tout d'abord. 
    

    que exclusi 
    d'ordre      

       
   

      L, il devenait possible de dater les autres monuments 

  nil amoncelées en     anis les colonnes de gr 
    e de Siamen !, Elles ont à plusieu: 
de place comme de mail 

  

reprises changé 
Les cartouches dont elles sont couvertes 

Uni aux usurpations de Ramsès IL ni à 
esseurs *. Leur haute antiquité ressort néanmoins de 

plusieurs particularités caractéristiques. Elles sont de ce beau granit 
poli qui est un des traits propres des constructions de la XII° Dynastie®. 
IL est difficile de n'être pas frappé de la ressemblance de leur style avec 

is. Les lignes el les proportions du fût sont identiques; 
il en est de même pour les chapiteaux. Une observation de M. Petrie 

    
      attestent qu'elles n'échappi 

celles de ses su       
       

  

    
celui de Buba 

    

1. Pour la topographie, je renverrai au plan de M. Per, Tanis, LL. L 
avait donné un plan sommaire des ruines; mais San-el-Hag 
de tels changements qu'on ne peut guère s'y référer, J'ai lev 
eroquis des imn 

    Description 
«a sièele 

un plan 
enses ruines de San. I est actuellement déposé au palais de Gizè 

2. Peraur, Tai, LA, pe 5. 
3. Navitu, Bubasts, À 1, pe 11 
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       apporte à l'appui un 0 qualité 
du granit employé pour ces colonnes est identique à celle d'une statue 

it 1. L'auteur les attribue done au même souve- 
ous parait justifiée par le rapprochement ave 
ine, de la même époque *. Nous + 

fort argument. Il a remarqué que 

  

voisine d'Amenemh:     
        rain, et son opinion 

ions désil     colonnes à date cert 

étudi 

en avant du sanctuaire, et être ainsi à même d'en donn 
exactes, qui n'ont été publié rt 
peut-être des fragments au nom d'Amenemhait et fixeraient leur date 
définitivement. M ï 

    

aux amoncelé:       r plus en détail les morceaux de fats et de chapit 
r les mesures     

nous rendraient    

  

une idée de l'énorme     de se     is il est dificil 
immenses, de blocs de toute nature en- 

es. Il eût fallu, pour dégager les restes des 
ation géographique de San rend partieu- 

   monceau de débris, de piè 
tassés en cet endroit des      
    lonnes,un travail que la si 
érement difficile”. 

  

  L=MEDIN EN 

  

1. — HÉRAGLÉOPOLIS MAGXA (AHXAS 

  

Les colonnes d' 
même ordre que les pr 
d'en dire quelques mots. S'enfert 

Bershèh et d'Alnas-el-Medinèh ne sont pas du 
     ‘essai 

  

édentes. Il nous a cependant paru 1 
er {rop exclusivement dans l'étude 

me priverait souvent d'observations qui, bien 
    

de la colonne lotifo 

  

  que faites sur un ordre diffé 
rapproche: 

e sur le développement de l'art à une époque donnée 
ienneté de el ou tel motif ornemental. À un point 

pide des colonnes à palmes d'El 

rent, peuvent ensuite s'appliquer à nos 
recherches. S ns, il serait souvent malaisé d'arriver     

  

à une idée gi 
ou de déterminer l'an     

    de vue plus restreint, une étude 

    

je l'ai constat est plus dur, à 
été, joïnte au soin particulier apporté par la XII° Dynastie au 

osive du climat 
    

  

polissage du 

  

  {granit fait qu'il a résisté out autrement que les autres à l'action cor 
Delta. Tandis que, U res débris de granit sont rongés et quelques- 

ent el ates colonnes d'Amenemhait conservent 
   ut à l'entour, les at      

complètes minces et          

   

    

encore l 
2. M. Po 

y avait d'aut 

    

       plus de mérite à fai marque 4 
encore établi la date des colonnes de Bubastis. C'était do 

Aribuait aux souverains de la XI Dynastie des restes d'architecture prove 
Hasse- 

  

  

t de la 
  

       

dicile 
isérable ill 

  

s sont situées dans Ia région qui est à présent la plus 
de la asse-Égypte. En 1806, aucune route réelle n'existait 

n-el-Hagar eût été tout à fait incapable de four- 
es pour Les fouilles. 1 ner à grands fr 

upposait un Lrav 
disposition. 

                
        1 habité 

des Antiquités n'ava 

  

de ns aë et des crédits que         
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Bershèh et d'Alnas fortifiera les arguments par lesquels nous avons 
6 de dater les colonnes lotiformes examinées tout à l'heure. Si, 

shèh, qui sont, sans contestation, 
montrons qu'elles ressemblent absolument 

aux colonnes à palmes de Bubaslis, nous aurons apporté une nouvelle 
preuve en faveur de l'antiquité des colonnes lotiformes de celle der- 

essa 

  

   
en ellet, prenant les colonnes d'El-Be     
de la XIe Dynastie, nou   

  

    
nière localité 

  

Les peint 

  

de la tombe de Tehoutihotep à El-Bershéh étaient 
s depuis longlemps!, mais l'architecture en était demeurée pour. 

nconnue, jusqu'aux fouilles exécutées en ces dernières 
s par M. Newberry*. Elles ont permis de reconstituer complète- 

ment les deux colonnes du portique qu ait la porte de la tombe, 
hautes d'environ # mètres el demi”. Nous n'avons à en étudier ici ni le 

éléments constitutifs; le dessin ci-contre en donnera une 

    

   

    

  

     
  

     
Elle ne laiss otep, ainsi que l'attestent 

les trois règnes d'Amenemhait Il, d'Ousir- 
en IL, Quant au style, il est identique à celui des 

de Bubastis: mêmes proportions, mêmes détails, et 
nent et la courbe imprimée aux feuilles, mêmes 

nees avec les chapiteaux du même ordre qui datent certainement 
du Nouvel Empire. Les unes et les autres sont done le produit de l'art 

ule et mè oque. M. Naville à vu confirmer ainsi l'opinion 
qu'il avait émise en 1887 sur la date des colonnes à palmes de Bu- 
bastis®, Or, les colonnes lotiformes de cette ville, que nous avons étu- 
diées plus haut, étaient placées non seulement dans le mème temple, 

sont une œuvre 

  

  ses inseripl 
lasen IL et d'O 
colonn: 
    
      
dans l'agence     

       
  d'une s         

  

    

mais dans la même salle; p 
de la XIIe Dynastie. 

De nouvelles fouilles exécutées en 1893 sur un autre point de l'Hep- 
tanomide ont contribué à renforcer cette conclusion. Dans les ruines 

r conséquent elles aus     

  

     

Le transport 4 
tionnaire ro} 

  

a statue colossale dut   
1, a été reproduit dans la plupart des ouvrages d'archéolo; 

  cuté du vivant de Tehoutihotep, 
éeyp- 

  

fo 
tienne 

         

  

2. Gurrrmet Newaranr 
de la 6 

3. 

  

Bershèh (dans Arek, Survey of Ejypt),L 1 p 9 
emprunté à Ia planche IV 

4 Neue, p. 9 : « Two columns of cireular section with broad cireular. 
taillés dans Le 

était brisé, mais 

        

  

ba 
rocher, les chapiteaux pendent encore à l'architrave. Le milieu du 

  

Les bases étaient encore en place en 1893. Les soutiens € 

  

on atiré des déblais tous les more 
     

  

   

  

L de colonnes 
of red granite 

  ñ. Naviuur, Bnbastis, p. M. « Close Lo these four. cok 
le la s quite « 

  

lotiformes 

  

me salle) stood four où 
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    I-Medinèh}, on à retrouvé d'Héracléopolis Magna (aujourd'hui Ahna: 

  

Fa 

  

  

      
SÉRIE n 

dh (Gnavrern et News, 1 pl 8 

  

io. 52. — Colonne à palmes d'ElBer 

eussent      des colonnes à palmes que leur style, leur fini, leurs dimens 
  ithie, but with more slender shaft a capital of pe 

sepai which 
est of the column 

  

   

  

       es, with the su 
monolith, as it has à   d larger diameter Uhan Uk   Ie part of U



  

dé MOYEN EMPIRE, 

il de la 

  

ne en l'absence de tout autre indice, au tra     fait attribuer, n 
XIIe Dynastie compe des scènes d'offrandes dont 
Ramsès Il les fit ensuite couvrir. Les inscriptions voisines rappellent 
qu'Ousirtasen IL construisit un temple à Héracléopolis, et, preuve di 
cisive, un fragment d'architrave porte le nom de bannière de ce souve- 

2es colonnes sont done bien du Moyen Empire, et si, plus tard, 
immédiat des débris de colonnes loti- 

, on sera en droit de les attribuer également 

  

       I n'y a pas à leni 
     

  

      

  

rain. 
     on trouve dans leur voisinag 

  

formes de même matiér 
à celle période. 

Ainsi les dé 
la XI Dynastie un {ype de colon 
Sites et aux Plolémées ; tout au plus, quelques ouvrages en faisaïent-ils 
remonter l'apparition jusqu'à la XVIIIe Dynastie. Encore y voyait-on 

ice accidentel qu'un ordre constitué régulièrement, quel- 
apane renversée du Promenoir de 

uvertes ré      entes ont montré en pleine floraison sous 
énéralement attribué aux princes 

    

    
      plutôt un cap 

  

que chose comme le chapiteau à © 
Thotmès à K 

On voit maintenant que déjà le Moyen Empire avait 
gement employé l'ordre à feuilles de palmier. I était mê 
les modèles d'atelier. Une peinture de cette époque 

  

onnu et lar-     

  

e entré dans 

    

eprésente des 
   l'est un argu-   personnages sous un portique de colonnes à palme: 

ateantiquité de tous les grands ordres égypliens. 
robablement arrivera-til pour celui-ci ce qui est arrivé pour l'ordre 

  

ment en faveur de la 
P 
lotiforme, el après l'avoir trouvé dans les temples du Moyen Empire, 

  

on le découvrira dans une tombe de la nécropole de Saggarah ou de 

       

  

  

      

Gizèh: 

1 «The colonnade consisteil of 6 columns in red granite more han 17 £. high with 
palm-leaf capitals ot vers fine workmanship. » Navi, Aas-el-Médineh, pe 10, pl V3 
arehitrave au nom d'Ousirtasen H, pl. IL. I n'est pas inutile de comparer ee que dit 

M. Newberry des supp À massive arehitrave was supported by two 

  

lumns of cireular section with broad cireular bases and palm-leaf capitals. In these 

  

      

  

     
  

  

      

columns, Ue safe tapers npwards. AU he base it is 26 inches in diameter, and he top 
21 1/2 inches, The leaves forming the capital spring from four annuels. These pro- 
bably represent à eord which bound the leaves together, but {he ends of the lies i 
Lis instance are not shown (ef. ce que nous avons dit à propos des liens des colonnes 
lotiformes) so that hey ean only be described as annulets, The columns were surmountedl 
by shallow square abaci, upon which the architrave rested ». (Newrenn, p. 0.) 

     de Tanis, à l'Ouest d 
savants de l'expédition d'É 

     Les colonnes à palme 
a XIIe Dynastie. 

ut de l 

  

ul temple, sout prolablemen 
sypte les avaient remarquées : « A San, 

x el un fit de colonne à 
ctogone à palmes planes 
illio hémisphérique ron- 

  

     même     en sor nte de l'Ouest... trois chapites    ose d'un dé et d'une   ordre... le chapiteau se cour pate 
dont La forme n'est qu'indic ninent par 
versée et Lout unie. » (Deseription, ch. xatu, p. 0 

2. Less, Denkim., Ie partie, pl. 1 

               6e ek qui se 1 
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ANDRE, — LUXO 

  

L'architecture égyptienne, quoique fidèle aux mêmes Lypes, présente, 
chappent pas à 

  

    

    

aux différentes époques, des 
attentif. Il en est ainsi pou 
de l'ordre lotifor 

       es en par 
iode, et par moments, chaque dynastie 

où même chaque règne a son style. Il est possibje d'en marquer les 
caractères distinetifs avec assez de précision pour dissiper toute con- 

fusion. C’estce que nous venons d'essayer pour la XII° Dynastie. Main- 
tenant, afin de faire des résultats de notre étude une application pra- 
tique, nous examinerons un certain nombre de colonnes lotiformes, 
restées sans date ou attribuées à la XVIIIe Dynastie, et nous les reven- 
diquerons pour le Moyen Empire. 

Les premières dont nous parlerons sont les trois qui se trouvent au 
Musée de Vienne. Elles furent découvertes en 1869 à Alexandrie par 
M. Lokowiteh, 

   
        ne, chaque f 

    

    
    

  

      

  

         

  

ux de construction 
pti fit don à 
ment à supporter le 

  n 

  

plafond d'une des salles du nouveau Musée Impérial, et elles concou- 
Les     rent heureusement à la décoration Lraitée dans le style égyp 

savants de l'Expédiion avaient signalé dans la ville d'Alexandrie et 
surtout dans la fameuse digue du Phare l'abondance des colonnes 
apportées des Lemples du Della et dont plusieurs étaient lotiformes 

aille de M. Lokowiteh confirme une fois de plus l'exactitude de   

  La tro 

  

r les colonnes de Vienne ont été publiés 
nn. Les colonnes sont encore inédites 

d'après une photographi 

     
Nous donnons un 

       nous 

  

peu plus loin la mieux conserv 

         1. Le corps de est constitué par u 
te. On y voit de beaux fits entiers de granit. 

  

marque     

    

colonnes de 
ieure des chapiteaur à bouton de lotus Cronqué en granit. 

          

   

  

        

  

  

       

      

  

Luxor à grosses cûtes arrondies, la u par le bas. 
avons trouvé éhapiteanx qui appartiennent ordinairement à ce 
de colonnes. C'est une ipsoide tr d'un faisceau di 
< semblables à des côtes n. Ces des hiéroglyphes et      

Àté inférieure d'un fût, est décoré avec des espèces 
  

  

    

  

      

l'un de ces tronçons, qui est l'extr 
de chevrons brisés, ainsi que cela se rencontre dans pr lonnes en 
pierre caleaire ou en granit dela Haute-É (Ch XKV, pe 40.) Les «chevrons brisés. 
Ale la Description sont les feuilles La nt la na su fût        

2. Recueil de travaux, VI, p.17



MOYE 

  

EMPIRE, 

  

    devons à la courtoisie de M. Schneider, Conservateur du 
ane. On n'a pas essayé de fixer la date des colonnes elles- 

mêmes ; il semblait que le nom du roi le plus ancien suffisait. Nous ne 
sommes pas de cet avis. La valeur chronologique des inscriptions de ce 
genre est une question qui se posera plus d’une fois. Il convient done 

je me bornerai aux colonnes qui r 

  

Musée Impé- 

    

   

    

    de la traiter ici 

  

    
     

son fût deux 

seriptions. Les cartouches sont au nom de quai 
ahotep Il et Thotmès IV, de la XVIII Dynastie; Menephtah 

Seti IL de la XIXe. Naturellement nous n'avons pas à Lenir compte des 
que des additions post 
en nous lenant à ce cartouche 

buer les colonnes à l'un des princes. 

  

hacune des {rois colo: 

  

nes porte sun 

      

       noms qui ne peuv 

    

La seule question est de sav 

  

    ‘Amenhotep I, nous devons attr 
de la XVIIIe Dynastie. 

Or, si paradoxal que cela paraisse au premier 
non en relief, 

  

bord, lorsque le nom 
d’un roi est grav le fat d'une 
colonne, c'est un signe qu'elle est antérieure à ce souverain. Il y a Lelle 

nq ou six cartouches apposés 

ais en creux, &       

suecessive-     colonne qui porte jusqu'à € 
ment; aucun d'eux n’est 

  

du Pharaon sous lequel elle a été élevée. 
ous les rois du Nouvel Empire se sont ainsi approprié les œuvres de 

de , Ramsès IL entre tous. Partout se rencontre son nom, 
dans les moindres localités de l'Égypte et dans les plus grands sance: 

ceux de ses p 
importe 

er; le voya- 

      
      leurs   anci      

  

    Luaires, sur ses p 

  

pres monuments el encore plus su 
décesseurs. L'archéologue qui entreprend des fouilles sur 

il ne peut se flatter de l 
ur finit pas S'irriter de celle apposition illégitime de cartouches, 

qu'il qualifie d'rsrpution. Telle est en effet l'expression la plus com- 
munément employée et la plus commode, faute d'une autre plus exacte. 
Mais faut-il l'entendre dans le sens qu ge donne au moL vsurper? 

it jus r que les PI 
ons aient de la sort 

  

     
       quel point dans la vallée du 

      

  

  

          er avec nos idé 

  

s occidentales, de suppos 
de tromper leur peuple et de lui faire 
marqués à leur secau étaient leur œuvre 

6 dans de hautes murailles comme 
certains jours, la foule 

le roi 

        
     croire que les monuments ain 

   personnelle. Le temple était enfe: 
, el tout au plus, à 

  

dans une g 
était-elle adn 

e de pie 
se à pénétrer dans quelques parties. Dans le cas 0 

> faire passer pour l'auteur de la construction, son 

       
    

aurait voulu     
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colonne. On ne martelait un nom pour en mettre 
d'un espace libre suffisant. 

Le Pharaon, lorsqu'il apposaît son cartouch 
décesseur, ne 

  

n autre que faute 
    

  

ur l'œuvre d'un pré- 
mgeait pas à ses sujets. Ce n'était pas aux hommes qu'il 

s'adressait; c'était au dieu seigneur du temple. Se flattait-il vraiment 

duire en erreur, de lui persuader qu” denou- 
constructions et que, par là, il s'était acquis des droits à 

reconnaissance? Pareille ruse, quoiqu'un peu enfantine, n'aurait rien 
d'incompatible avec l'idée que les Égyptiens se faisaient de le 

Mais il faut probablement chercher là une intention plus raffinée. 
Comme on le sait, les Égyptiens prétendaient, par la peinture des êtres 
ou des choses, en créer des doubles, auxquels des opérations ma- 

nt une vie réelle. On en vint sans doute assez 
vite à penser que l'écriture du nom, qui 
même de l'être', avait une puis: 
tombes, on mullipliai 
de multiplier les cartou 
Autant de foi 

  

  

      lui avail consar 
        

      

is dieux. 

      

giques communiquais 

  

       

    

nee 6 

  

    
     es royaux diverses parties du temple 

   le Pharaon faisai 

  

graver son nom sur les colonnes, 
autant il croyait créer de doubles de sa personne qui avaient le droit de 
réclamer au dieu les bénéfices de sa piété 
per celui-ci qu'à prendre part aux av 

      L moins à {rom-     
ges du contrat qui le liait au    

   
lune ni l'autre des deux pa   

  

Lse soustraire. Le dieu a droit à une maison, à des    lies ne pour 
meubles, à des vêtements, à des victimes, à des fermes et des revenus.       ange il doit un certain nombre de faveurs précises, et il les doit 

  

à celui ou à ceux dont les noms figurent sur les parois de sa de 
nt aequittésde ce devoir 

  

ure, 

  

comme s'é 

  

de piété. Les hiéroglyphes gravés 
perpétuellement     sur la colonne étaient es     quelque sorte une formu 

ée qui obligeait le di ices de sa       prono à répartir sur eux les béné 
protection 

  

Quant au roi qui avait réellement édifié les salles du temple, il 
n'avait pas besoin de graver son nom sur les colonnes. Il figurait en 

     personne su 
férentes scènes d'offrande. 
Alnas-el-Medin 
successeurs qu 

les registres peints des parois, il y prenait part aux dif- 

  

n outre, son nom, comme à Bubustis, à      
, ele., était gravé sur les urchitraves. Celui de ses    

      

, pour frapper l'attention du dieu, voulait mettre sou 
    rlouche 4 vide, bien en 

  

s le temple, n'avait comme grande surfuc 

  

1. Masreno, Etudes de mythologie et d'archéologie égyptienne, 1. 11, p. 299.
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évidence, que le fût des colonnes. Très probablement, pour le faire, il 
   rence de dr     fallait avoir une appa u moins avoir exéeul 

quelque travail dans la maison divine, une réparation, un embellisse- 
à peu, le fût devint comme un registre. Un Pharaon avait 

ax cartouches. À sa suite, les différents sou- 
verains qui avaient fait quelque chose pour le di 

bres. Plusieurs n'hésitèrent pas, faute de place, 
char ‘lui de leurs devanciers ; on gravait 

re effacé à son lour. Les Ramsès 
firent mieux encore ; du premi nt de leurs noms et 

es le Fat tout entier. Celle profusion d'inscriptions répon- 
dail à une croyance née d'un formalisme 6 
à l'esp 
nombre égal de fois la r 

iva-L-il que les e 
olonnades qu'ils n'avaient pas construi 

    

ment. Pe 

  

d'abord apposé un ou di      

  

u s’inscrivirent sur 

  

     les espaces restés 
          n sui   e sur 

  

mettre leur nom 

  

     de plus en plus ereux pour éviter d'è 
» coup ils eouvr       

  

de leurs ima 

  

ange, mais bien conforme 
est que la répé mule entrainait un 

lion de l'obligation correspondante. Ainsi 
ons envahirent tous les fûts de 

s, et celui du véritable fon- 

    jon d'une fo     égypti    

  

artouches des Pha       
    

  

dateur était le seul qui n'y figurât pas. 
les fûts n'offrent par eo 

la date d'une colonne. La voi 

  

Les inseriplions gravées s    séquent que 
la plu 

e la rapprocher des monuments 
      des indices trompeurs pou 

   

    

    tudier en elle-même 

  

est del 
laine. 

  

1e 
et le mi 

a colonne de Vienne        
  

granit rose poli el monolithe! (fig. 52 
   C'est la mème matière ,Hovara 

et Bub: 

  

  dé de travail qu'à Ta     
    lis. Par contre, on ne connaît aucune colonne lotifor 

     oil en granit et d'un seul mor 
la 

ls abo 

    ouvel Enpi 
    

  

  assez pour olonne de Vienne à la XIIe Dy 
    

Là la mêm 

le galbe du chapiteau se rapprochent 
beaucoup plus de ceux du Moyen Empire que de la XVIII Dynastie. 

ents plus tangibles, on remarquera 
que la section des grandes tiges du fû ronde et non anguleuse, 

stis. La décora- 
lion des faisceaux esl identique à celle de Howara, des folioles finement 

e ba symétrie orne- 

dont nous avons pi ! particulière 
on ne l'a jamais rencontrée sur celles 

du style et des dé 
    de la colonne et, en partieu 

    
Mais, pour en venir à des argu     

    

que la nervure a le même relief qu'à Howara et à Bubs 

  

     avées en garnissent     
   

men     
    1x colonnes du Moyen Empir 
de la XVII Dynastie. Par 1       les du   ce détail des petites fe 

  

sceau, 
  1. D'après les r M. Sehneider, la auteur est de   nseignements communiqu    

  

  

6 mètres; l'abaque et Ja base ont été resi 
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secondaire en apparence, prendune grande importance lorsqu'il s'agit de 
déterminer la date d’un monument. Une auti     

     

  

       

  

observation nous engagerait mème à rerhonter 
au commencement de la XI! Dynastie. Nous 
avons fait remarquer qu'à Abousir et à Beni- 

    

  Hassan, les deux diamètres étaient inégaux, le 
diamètre au-dessous de l'abaque étant le plus 
fort. Sous le Nouvel Empir même à 
Bubastis et à Howara, les deux diamètres sont 

le 
diamètre supérieur est le plus grand. Les cha 

     
et 

    

égaux. Or, dans la colonne d'Alexandri 

    

piteaux sur lesquels les mesures ont été prises 

  

ne sont pas encore assez nombreux pour 
de   obs     blir 

Elle n'est pas sans 

  

vation une règle servant à 6 

    

une série chronolo 

  

que. 
    n 

  

eur cependant et nous porterait à pla 
colonne du Musée de Vienne au début même du 

    

Moyen Em 

C'est pour les mêmes raisons que nous 

  

a Moyen Empire les petites colonnes 
es de Luxor qu'ont dés; 

  

es les fouilles 
ion de M. Mas- 

pero. On ne les a pas étudiées jusqu'à prése: 

    

exécutées en 1885 sous la dire 

      

at-on remarquées !. Elles sont 

  

au grand pylône de Luxor, dans la 

    

salle péristyle construite par Ramsès IL. Le pro- 
tocole de ce prince est gravé en creux sur les 

    

füts. Nous avons suffisamment 

  

valeur des inseripti   de ce gel Lde 

  

  vue chronologique. D'ailleurs, ces petites co- 

  

lonnes contrastent par la matière, les dime:     
sions el la facture, avec les 

  

   nement l'œuvre 

  

de la même cour qui sont ce 
des Ramessides. On a supposé avec raison que   Ramsès I les avait emprunt un édifice 

  

Elles ont été mu dé d'un por 
(inéraire      tique soutenu par des 

p.149. )— Cl. Masveno, Histo 

  

“
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eur; mais on s'est trompé en eroyant qu'elles avaient été appor- 
tées des constructions de Thotmès HE à Karnak. Il suffira, pour écarter 
cette hypothèse, de remarquer que les colonnes de Luxor sont en granit 
et monolithes, tandis que cellesde Karnak sont en grès et de plusieurs 
morceaux. Ce sont done les restes d'un édifice élevé par les Pharaons 
du Moyen Empire, el on y reconnait le style et le travail de cette pé- 

n'y a pas de doute. Nous regret- 

    
    

    

riode. Pour qui a vu les monuments, i 
tons de ne pas en donner ici une reproduction; mais nous n'avons pu 
nous procurer ni dessin ni photographie de cette partie du temple. 

Heureusement, nous disposons de preuves d'un autre ordre. Les 

  

    

petites colonnes qui nous oceupent ne sont pas isolées; trois d'entre 
elles sont encore reliées par leurs architraves. Or, une architrave 
du même granit a été découverte en 1887 dans la eour du temple, et 
elle porte le nom de Sebekhotep Il de la XIIIe Dynastie ‘. En second 

lieu, une table en granit, dédiée par Ousirtasen I, a été trouvée dans 
les déblais du lemple, au cours des fouilles de 1887-88 *. Enfin l'exis- 

s le Moyen Empire à Luxor est allestée par 
avaux qu'il ordonna, 

n comble le vi 

  

      
     

  tence d'un temple so 
Amenhotep I lui-même. Dans la déd 

de fond 
    ace des 

    staur    il se vante d’avoir » 
    de ses prédécesseurs. Il y eut done, à Luxor, un peu au Nord du grand 

temple d'Amenhotep H, un petit sanctuaire plus ancien, comment: 
sous la XII° Dyna la XIIIe. De I proviennent les 
architraves et les colonnes lotiformes en granit de Syène. Il est pr 
bable qu'Amenhotep le laissa subsister et se contenta de placer à une 
petite distance son magnifique édifice. Lorsque Itamsès IL entreprit la 

on de son gigantesque pylône et de la salle péristyle qui le 
suit, il est à croire qu'il ne détruisit pas la chapelle du Moyen Empire 
et qu'il l'enclava dans ses constructions?, de même qu'à Karnak on 

dans un angle de la première cour un oraloire beaucoup. plus 
en. Néanmoins, elle eut alors à subir quelques remaniements. J'ai 

93 que les architraves des colonnes avaient été remis 
lai hes du 

      
    slie, achevé sou 

      

    
      eonstrue 
     

     

    

    

  

es    
en vue les cartou 

sant pour 
        obablement pour ne pa 

Ce remaniement parut suf 
les liges des colonnes. 

l'envers, 1   
        premier fondate justifier 

'apposition du protocole de Itamsès IL su 
conjectures sur l'histoire du temple, un fa 

  

    Quoï qu'il en soit de ces 

4. Gnénaur, Bulletin de l'Institut égyptien, 180, 1. X, p. 306. 
2. Actuellement au musée de Gizeh. Vinëv, Catalogue, n° 1. 

qu'on fut of 

  

de ne pas    3. C'est peutêtre pour ne pas renverser le petit tem 
mettre le pylône dans l'axe du grand temple de Luxor  
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demeure certain, c'est que les colonnes lotiformes fasciculées, en 
granit, de Ja première cour de Luxor appartiennent au Moyen Empire. 

Nous parlerons dans un des chapitres suivants de deux autres co- 
lonnes en granit attribu 
remarques no 
Toutes deux prove 
Caire. Le nombr 
colonnes de gra 
ce qui en exist 
de l'œuvre de d 
par exemple, ee 

    

    s jusqu Amenhotep HE et que plusieurs. 
ont décidé à revendiquer pour le Moyen Empi 

aient de Memphis et avaient été transportées au 
va diminuant c ntes 

se. Par le peu qui en reste à présent, comparé à 

    
    

    que jour de ecs sv 

  

   

  

   
e 

  

eore 

  

temps de Bonaparte, on se rend compte 

  

truetion accomplie en un siècle. Que sont devenu 
colonnes de granit qu 

signalaient dans les bains et les mosqué 

  

        les savants de l'Expédition 
du Caire? Où sont à p      

sent celles d'un aqueduc que ment 
dont le citoyen Denon parla à l'In: 

an VII? 
colonnes monolithes de pierre dure que le Kakashendi disait 
dans les 

nait la Dévade égyptienne, e 
ut égyptien, dau ee du      las      

    

avoir vue: 
en 1894, quelques 
l'auteur arabe. D 
mosquées ont exploité les vieux lemples comme autant de carrières. 
Bien peu de vo: s que con- 
tiennent ces provinces du Nord. Seul à peu près, Nestor Lhôte signala, 
en ses lettres, les colonnes de Samanoud, de Mehallet-el-Kebir, etc. 
De la conqu 
ces ruines q 

  ruines de Tmai-el-Amdid ?? À peine ai-je revu 
‘agments informes des ruines qu 

as lout le Della, comme au Caire, les 

  

    

  

    

     

  

eurs se sont oceupés des richesses ignoré     

  

     

    

   

  

ne à nos jours, on à pris sans relâche dans 
  épuisables. Mariette en avait ti 

le jardin du Musée de Boulaq, quatre petites colon 
nit rose. Ont-elles été enlevées, lorsque le: 

portées à Gizèh et reposent-elles dans quelque recoin ignoré des 
gasins du nouveau Musée? Le fait est que nous n'avons pu les re- 
trouver. 

  

, pou 
es monolithes en 

ntiquités furent 

  

   
    

  

1. Dée 
lection de ce jt 
de l'institut, De 
notes qu'il desti 

  de égyptienne, journal littéraire et d'économie politique, an VIE, p. 
trouve à Paris à la B 

nents d'architecture une coll 

  

   

    

      al, qui est une véritable rareté, se 
fr 

ane acer ts calé Gen ne ntien 

  

ni sur tot 

  

    

  

         
avec lui, eroyo savoir, les documents qu'il avait       ait que les n is de Denon fussent en       

archives de Turin: 
  s de Tmai-el-Amdid (Thmuis) sont situées au Nord du villa 

bellawin, à quelques lie 
par MM. Naville et Petri 

de Sim-   

  s de Mansourah. Elles ont été visité 
GE. Naviur, Ana el Medinéh, 1. 

  

il ya quelques an   
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RCHITECTURE FIGURÉE ET LES COULEURS 

  

itent quelques mots. 
pour une époque où 

celles-ci sont assez nombreuses, donne une idée précise de l'impor- 
tance qu'a l'architecture simulée en Égypte: elle fixe ainsi la valeur 
documentaire de ces représentations, pour des époques moins riches 
en monuments réels, comme la pé 
pri : 
répandus en Égypte, et les vari 

Les colonnes feintes du Moyen Empire mu    
Le rapprochement avec les colonnes lapida 

   
  

    

de memphite. Le caractère 
dres ét 

ates aceusent mieux les différences 

  

ontre combien les différents 0: 

  

é de ces peintu      

  

de style que présentent entre elles les écoles locales d'architec- 
ture. 

   
e à bouton de lotus". 

ël que le modèle en pierre existe à quelques 
C'est d'abord à Beni-Hassan une colonne 

nt 
  iguré 

  

Elle a d'autant plus d'inté          

  

   pas de #; ce sont les colonnes de Khety, que nous avons étu- 
). L'entablement qui la surmonte est trop pesant pour y 

voir une colonne en bois. C'est done, par suile de procédés conven- 
tionnels, qu'il est inutile de détailler ici, q en est représenté 

Le füt es 

facon que la colonne lapidaire; le chapiteau est compr 
identique, les pointes lancéolées, les pétales sont à 
petites fleurs s 

  

diées (p. 
         

    

    

de la même 
d'une façon 
visibles. Les 

sous forme d'une lige non fascieulée      

  

        peine 
qu'elles ont les mêmes 

  

out sont intéressantes, pi 
pi 

de Khéty et qui contribuent tellement à en dénatu 

     
    contours étriqués, qui sont d’un effet si peu satisfaisant dans la colonne 

  

le sens. Seule-     
    ment, dans la colonne feinte, l'artiste a peint en couleur claire la partie 

supé foncée, 
de sorte qu'il n°y a pas moyen de se méprendre sur la composition de 
cet ornement. 

  

    jeure où élai   la place de la fleur, et la lige en coule 

  

Une seconde colonne feinte à bouton de lotus provient de la tombe 
des Tehoutihotep. g. 55). La facture accuse certaines 
différences avec le type précédent. Le fat est également bariolé de 

anches de couleur horizontales, ee qui prouve combien celte disposi= 
privée de celte époque; 

mais les couleurs sont réparties en bandes de hauteur inégale. Le cha- 

        
      

  

ae dans l'architectur   n était encore fréqui      

1. Paisar, Atlas, Colonnettes en bois. 
Nesunny, El-Bershèh, t. 1, pl. NI — Lersius, Denkm., Ne partie, 

Prisse, Ads, LT, Colonnettes en bo     
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au se rapproche du lotus blanc: les sépales ne sont pas lar 
ovales; on y distingue les nervures qui sillonne: 

pétales sont blancs. L'onglet est n 

    
mai: 

  

le calice, et les 

  

ux indiqué ai   dessus des liens, et 

  

  
Fio. 5. — d'après Pause, LL. — Fu 

%, d'après Pass, €, L 
     

les petites tiges, au lieu 
surmontées de le 

  

es, comme à Beni-Hassan, sont 
boutons. 

  

Ces deux types de colonnes simulées reproduisent a 
ceux de l'architecture réelle, pour autoriser 
feintes comme de dk 

sez exactement   

       s constructions 
On peut s'en 
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servir avec confiance pour les localités ou les époques dont on ne pos- 
a de ter compte des 

ationnels, d'ailleurs 
nter les colonnes loti- 

    neore de monuments réels; il   sède pas 
altération de di 

  

        s conv      dues à des proc 

  

constants. Nous pouvons donc nous repré 
El-Bershèh comme semblables à celles qui étaient 
s de ses lombeaux!. On aecordera encore plus de 

ste 

   formes en pierre d 
   peintes sur les par 

crédit à l'architecture simulée, en voyant de quelle manière 
de Beni-Ha 
lonnes en pier 

  

    a rendu les colonnes 

  

palmes dans une peint 

  

n; en 
effet, elles sont exactement semblables aux c du       
même ordre qui décoraient l'entrée de la tombe de Tehoutihotep. Dans 
l'hypogée de Be a un long portique reposant 
sur rois colonnes à palmes, du même lype qu'à EkBershèh, et 

qu'lles ne re- 

    

i-Hassan, elles form     

  

d'après ec que nous venons de dire, on ne peut dou 
elles de la même région. Voilà done, dans 

cipautés, sans rapports directs 
à boutons de lotus, employés à 

la fois à la même époque, comme ils l'élaient dans les temples des 
P re en a faitun 
fréquent usage pendant le Moye 

  

    produisent des colonnes 
les monu: 
entre elles, les deux ordres, à palmes et 

        nts privés de deux pri 
  

      araons, On peut en conclure que l'Égypte tout en 

    

Empire. 

Il est un point sur lequel nous sommes bien pe 
es 

    

l'aide de l'architecture figurée eût été fort utile, 

  

la question de la 
es simulées d'El-     

  

polyehromie. À eel égard, les colonnes lotifori 
Bershèh et de B nent 

chitectu 
   en, en ce qui con-    ai-Hassan ne nous app 

    cerne 
surannés des Lombes de province. Quant aux colonnes des temples 
pharaoniques, que n'a pas protégées l'atmosphère sèche et chaude 
d'un hypogée où d'un mastaba, on conçoit combien les couleurs ont 

e royale, puisqu'elles copient les Lypes lant soit peu 

    

dû souffrir, exposées à loutes les injures de l'air ou rongées par le 
dans quelle mesure el 

  

    nitre. Nous aurions cependant aimé à savoi 
istes de la XII Dynastie avaient fait usage de la 

L, pour connaitre les variantes ou 
    de quelle façon les 

polyehromie. Non pas, assurém 
de el ou tel édifice; sur ce sujet, les 

ent suflisamment. On a vu, dès 

   
les gammes de coule: doc        

  

ments des autres époques nous rense 
en l'emploi des couleurs 

  

arbitra 

  

el 

  

    ifier cel 
at 

  

nous avons essay 
distinguer pour l'œil les diffé 

coutume, soit par le désir de bien 
s ou les différents plans d'un     

1. Newmrns, El-Bershèh, LL, pl. xt, vduit l'élicule en entier 

  

2 Luvsies, Denkm., He partie, pl 
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L'ARCHITEGTURE FIGURÉE ET LES 
  réminiscences des thèmes primitifs. [ei, la peinture 

aprendre quelles idées l'ar- 
cet ordre. Si pur exemple, il 

objet, soit par des 
des colonnes lotiformes aura 

lecte du Moyen Empire se f 
peignait encore des fleurs à l'extrémité 
quait au pinceau les sépales et les pétales des 

cision le degré où en était l'évolution de ces 

  

    

    

     
iles tiges ou S'il indi-   des pe    ands boutons, on eût 

  

ainsi constaté avec pr 
motifs. Les eouleurs du fût auraient donné lieu à des remarques non 
moins profitables. 

Y avait-i 
ns nous font penser que nc 

complètement de toutes les color 

    

ouleurs sur le füt et le chapiteau? Plusieurs 
d'abord, il serait fort surprenant 

ne de:    mi 

    

rai    
es du 

  

   + que la peinture eût dispa 
Moyen Empire. Passe encore pour celles qui ont été exposées à l 
corrosive de la terre du Della, comme 

action   

nis et à Bubastis ; mais 

  

ient-elles aucune Lrace, landis     comment celles de Luxor n'en garder 
que celles d'Amenhotep, qui sont à quelques pas de 
servé? Les colonnes de Thotmès, à Karnak, si décolorées soie 

er el de rouge. En second lieu, 

    

    gardent encore quelques parcelles de v 
pourquoi avoir peint les colonnes de gra 
ties du temple où le granit 
naturelle? On possède un ee: 
lière el il est manifeste que les 1 

où les per 

r-      
   

alors que les autres p 

  

e sa teinte     ssaient à la pi 
Lu 

s n'en ont jamais 6 

it emplo 
ain nombre de sanetuaires de celte ma-      
    6 peintes ; 

qu'il 
avait au- 

  

    qui y élaient gravés, e   seuls, les légende 
fallait mettre en évidence, recevaient une couleur 

  nuages 

  

                 
eune sur le fond. Enfin on aurait peine à comprend rquoi les liges 
auraient été soigneusement polies, si elles devai peintes ou 
recouvertes de cel enduit qu'a imaginé Wilkinson‘. Le poli, qui joue 
le rôle d'un émail protecteur, n° été seulement s;     aucune 

  

    application du stue, et la 
  einture fort difficile. 

Ce qui a pu fai 
peintes, c'est que celles du Nouvel Empir 

des différ 
s. Les colonnes de l'An 

    

  

que les colonnes du Moyen Em 
et de l'Ancien le sont. Mai: 

travail entre chacune de 
e, lout au moins celles que 

  

    
       

    

nces de ma 
    poqu 
nous connaissons jusqu'ici, sont monolithes, mais en calcaire, matière 

mil. Sous le Nouvel Empi 

  

    les     s le beau co     qui n s du gr 
colon 
et le st 

  

morceaux; la peinture 
. Mais 

sont en grès el composées de plusieur 

  

        accords des tambour     e sont destinés à masquer les 

  

auners an customs, U, 286, et Popular aerount, U, 201. M. Perrot à 
+ Histoire de l'Art, 4.1, p. 125. 

1. Wuxnwon. 
contesté avec raison cette hypoth  
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  nts monolithes en granit 
ne reçoivent aueune applique. Ni les obélisques, ni les appartements 

res du temps n'ont de couleur 
il Faut dé 

  

même à celte époque, les différ 

    

ni les sanc      si 

  

cher du fond. La     ce n'est sur les légendes ou les scènes qu 
colonne du Moyen Empire était monolithe, elle était faite de la matière 

a plus précieuse ; la couleur naturelle 
e, avivée par le poli, val 

celles que le pinceau aurait pu y met 

  que les 

  

xptiens Lenaient pou    

  

du granit rose de Syè 

  

mieux que toutes 
      . La seule raison de les peindre 

ainsi eût été le dé la couleur       de mieux rendre ps aspect d'un 
it changé. Sous 

mité par les formes 
véritable faisc 

  

u de plantes. Mais déjà le goû 
l'ob 

, on se eontenta des formes ; les 
rl 

ava    
       l'Ancien 

  

apire, on cherchait à exprim 
couleurs. Sous le Moye 

lignes de la colonne paru 

     et les   Empir 
     suffisantes pour suggérer l'idée d'une 

  

gerbe de tiges et de boutons. 
I n° 

faisceau et ses bandele 
  n nents secondaires; les liens, le 

nce de la Uige, 
Nous avons ici le Lémoignage formel de 

me des orn       lait pas de mi 
    es, les feuilles placées à la 

  

    ent rehaussés de col 

  

Prisse d'Avennes, au       ajet de la colonne en granit du Caire (fig. 62 
en détail; l'auteur fa 

que la décoration était seule cold it sur le 

} 
Lre-     la seule qu 

mar 
fond deg 

ail eu l'occasion d'étudic 

    

e el se délac     
  ait du support auquel l'artiste avait voulu laisser son 

!. Une d 

  

    brillant color 

  

nsi conçue serait bien en harmonie 
anit fait les frais, 

es. On peut juger de € 
de Thotmès HE 

tent les liges, délicate 
v 

ntons la eo- 

  

  

  

ec celle de tous les autres ouvrages dont le gr 
linteaux, mon        als, obélisques où sanelua 
système de polyehromie sobre et élégé 

    

  

ne 

  

ar les pi 

  

à Karnak?, Sur le fond rose du granit r    
    ment sculptées et pe 

C'est sous le même aspe 
lotiforme des Ou 

es en vert pâle, et le cœur de la fleur peint e     
     rouge 

  

L'que nous nous représ 

  

lonne 

  

lasen : un support d'une belle Leinte rose, 
poli comme du marbre, el sur ce fond, quelque 
de 

       e vert el 
ouge vif mellant en valeur, sans rien exa,     faisceaux qui 

avaient r     placé les petites fleu cinq bandes du lien et la déco 
ration végétale qui garnit le bas du Ft 

    La colonne du Moyen Empi 
Empire? 
naissons que les col 

ieure à celle de l'Ancien 
ensons pas. De l'art memphite, nous ne con- 
es d'une tombe privée. Il ne nous est done pas 

e estelle supé 
  Nous ne    

    
4. Voir la 

  

2. Prise, ibidem. 
     s, Atlas, L. 13 ef. texte, pe 364. 
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possible de nous figurer ce que pouvait être un temple avec ses 
‘ordonnances. Il ne nous est pas permis non plus de décid 
Empire employait des matériaux plus cu 

. Il faudrait pour cela avoir une colonne memphite pro- 
venant, elle aussi, soit d'un temple, soit d'une chapelle funér 

    r si le Moye 

  

sis et si le travail en était    

         
royale. C'est sur le style seul que peut porter la comparaison. Or, si le   

  

renflement du fût au tiers de sa hauteur a donné à la nouvelle colonne 
plus de force et d'é 
nieuses que les 
le chapite 
Ve Dynastie. La comparaison des deux dessins donnés plus haut vaut 

: 49 et 51). I en est de m 
sans les valoir assurément, les peti 

    a: ï les cou 

  

bes du profil sont plus harmo- 
ides, d'Abousii 

    

en revanche       igues droites, un peu 

  

1 de Bubastis et de Howara est bien inférieur à celui de la 

  

    tous les commentaires (fig. le des faisceaux, 

qui ont remp 
colonne inemp 

C'est vis-à 

preuve d'une grande supé 
dans le choix de la matière, dans la technique di 
encore dans les 
dans le juste sentiment de ce que doit exprimer In colonne lotiforme 
Il n'y a d'exagé 

  

    é fleurs de la 
ie. 
is du Nouvel Empire que 

   
stie fait 

nent 
    de la XI Ds 

té. Elle ne se manifeste pas seule 

  

      

  

Lrava 

  

elle apparaît 

  

eo 

  

ons, et plus € 

  

e peut-être 
   

  ration d'aucune espèce; l'architecte se U 
           

  

  

distance de l'imitation par Lrop litérale de 
dénuées de Loute signification. C'en élait assez pour rappele U 
l'origine et la composition première de l'ordre, sans négliger cependant        

     les dive: 

  

ions né       s oblig s de l'emploi d Ce juste 1 
ane époque l'artiste ne s'en rendit mieux compte que sous la 

glorieuse série des Pharaons de la XI Dynastie 
Parmi les monuments de l'Égypte, ceux qui frappent le voyageur 

de l'adm pl uk et de 
1. Ce juge- 

au    
        

  

  ce sont les L s de Ka 

  

ration la plus v 

  

     
    Luxor, 

  

pogée de L 

  

1 semble que ce soit là l* rt égvt 

  

  ment ch:      , bien probablement, s'il nous était donné de voir € 
de la XIE Dynastie. Voici comment nous 

d'après les restes tr 
debout un des sanctuai 
pou 
fouilles des de: 

    

us les 

  

ions nous le és di      

  

           ore assez petit, el les dimensions en pa 
es. Mais le Parthénon ne 

es fois dans la salle hypostyle de Karnak? L'ex 
   dioeres à eôlé des immenses ruines de Th 

Liendrait-: 
cellence de 

    
     proportions, le soin extrême apporté au choix et à la 

    

e en œuvre des matériaux égalaient 
‘Ancien Emp 

   

  

Lee qui s'éta 
    

en ee 

  

genre sous ait simple
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rnements et sans surcharges inu artouches sur les 
hitra rois, des bas-reliefs d'un fini admirable? qui 

ne le cédaient en rien à eeux des mastabas mempbites. Les statues 
les abritaient”. Enfin les colonnes, avec 

umé et l'expression la plus 

     

  

: sur les pa      

  

étaient di 

  

nes des salles q 
étaient comme le ré 

  

      leur élégante sobrié 
complète de tout cet 

Que l'on ne met    l'on veut, au-dessus de Karnak pour 
au-dessus de Luxor pour     mensions ; rie 

e. Pour qui ü 
ions, à l'harmonie de 

l'écrasante majesté des d 
nt avant tout à la 

  

l'impression de grandeur et de À 
        pureté des. ligs 

des parties avec l'ensemble de l' 
qu'il devrait chercher la réalisation de 

   chaeu difice, c'est plutôt dans un 

  

      sanctuaire de la XII° Dyna: 
son idéal. 

LES CONSTRUCTIONS DE LA XI DYNASTIE 

Dans l'histoire de l'ordre lotiforme et dans celle de l'architecture en 
g la XIE Dynastie a le droit d'occuper une grande place, qu'on 
ne lui à pas accordée jusqu'ici. L'opinion qu'il ne reste rien de cette 
P ndue qu'il importe d'insister sur la prodi 
gieuse quantité de constructions élevées par ces Pharaons et d'in 

  

       

  

    

  

jode est     ncore si 

   es d'en retrouver les restes. Dans sa ré 
Histoire, M. Maspero, en parlant de l'Égypte proprement dite, s'exprime 

adroit qu'on ait fouillé dans ces restes si déplora- 
blement mutilés, on a la lumière les colosses et les ins 
lions commémoratives de là dousième d 

quelles sont les chan   

    

  

ainsi : « En quelque     
        mené 

  

nastie #. » Ci 

seulement les grands sanctuaires de la vallée du Nil l'on retrouve 

des Ousirtasen et des Amenemhait. Des 

abes dont on ne sait même plus le 

  

ne sont pas 
     

  

ainsi les traces de l'œuv       
localités sans histoir     des village 

    nom égyptien, recélent des vestiges de 

  

, en con- 

  

Empire. Le Delta, en grande partie incomplèl 
Égypte et, dans la Nubie, les ear- 
nombre de bloes, de débris de 

aves. Nul doute que l'ordre à palmes 
et le lotiforme n'aient joué le principal rôle dans les ordonnances de 

comme on en a maintenant la preuve pour celui de 

    

tient au moins autant que la Haute 
    louches de ces princes se   

   ments d'archi 

  

piliers et de fr 
   

tous ces temple     

1. GE. Nav, Bubastis, pl. XXI 
2. CE Peru, Coptos, pl. IX 

3. Guvrier, Revue archéologique, 1896, p. € 
. Masouo, Histoire ancienne, L.1, p. 500. 
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TRUCTION 

        
  

Bubast à laquelle 
des seigneurs de province, comme 
ce que devaient produire les ateliers du PI 
El-Bershèh et à Beni-Hassan d'hypogées ornés de colonnes montre 
combien l'emploi de ces ordres était répandu 

Du premier souverain de la XI Dynastie‘, nous ne pos 
naguère que bien peu de choses : les quelques colonnes de Tani 
nous avons parlé?, les restes d'un temple à Bubastis? et à Kat 
quelques débris épars dans l'Heptanomide®. Les fouilles des der 
années donnent déjà une idée plus exacte de son activité. M. Petrie a 
trouvé en 1895 une série de bas-reliefs et de fragments divers du 
temple que ce Pharaon éleva à Coptos#, et c'est à ce roï, € 
qu'il faut attribuer les bases et les 
vées au cours des fouilles”. 

successeur n'apparait pas moins considérable. Ou- 
cht° atteste la puissance, continua 

l'œuvre d'Amenemhai ction des temples de l'Ancien Em- 
pire. Les textes d'Abydos” et de Taoud'! rappellent 
qu'une fois déjà les premières dynasties avaient refait ces vén 
sanctuaires sur l'emplace 
d'Horus. Fidèle à la tradition constante de l' 
thébain employa une partie de ses ressources 

. La perfec stes, au serv 
shèh, donne idée de 

on ; et l'existence à 

  

        

   

    

               

  
    yOns-nous, 

  

tes de colonnes octogonales trou- 

  

L'œuvre de soi 

  

      sirlasen, dont la py 

    

   

  

    de Dendérah 

      

teurs 
jgyple, le premier empire 

témoigner sa piété 

ent consacré par les légendaires s 
       

    

  

1. Pour 
nas 

int 

  

igence de ce qui va suivre, voici la liste des souverains de La XIE* Dy- 
   

    

1. Amenemhait Ier (Ra-Sahotep-Ah). 5. Ousirtasen II (Ra-Kh 
2. Ousirtasen ô 
3. Amenemhait 1 (Ra-Nih-Kaon).        . Ousirtasen IT (Ra-Kha-Khepron).  &. $ oferou (Reine 

Tanis,t. I, p. 5. — Masreno, Histoire ancienne, L 1, p. 501 
mhait L qui élève une statue à sa n 

demeure, Naviute, Bubastis, p. 8 et pl. XNNIT a. 
sablonn 

su la route de Ta 

  2. Voir p. 152. GI. Per 
3. Blo d'Am 

Hasta et lui construit un 

  

au nom re divine In déesse           

  

       ux situé à quelques milles au nord-ouest de 
üs. — Cf. Navi, Goshen (Erplor. Fund, 

Amenemhait L. Durant mon in: 
urs blocs provenant de la tion 

Hassan, 

est un plate 
nce de Zagazi 

L. IV), p. 9. On ÿ a trouvé une ar 
spection de 1$Uÿ, j'ai retrouvé plusi 

$. Surtout 
dont les mon 

6. Prent, Coptos, 1806, p. 8 eL Suiv. et pl. IX et X 
7. Did. p.13. 
8. M, Gautier 

  

  

  

      ième constr   

  a. Bien. entendu ni   ne comptons pas BH       

de Lyon, a découvert, dans ses fouilles de 1805, dix statues de ce 
  

    

    

  

  

  

souverain, publiées dans La evue archéologique, 1806, pl, XHL 
9. Stèle shef de tous les travaux, chargé par Ousirtasen 1 de diri- 

ger les travaux de réfection à Abydos. Mawerre, Abydos, LI, pl. 2 
». Manet, Dendérah, suppl, Pl. 

11, Sièle de M Taoud, et table d'offrandes; actuellement au palais de Gizeh.      
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    aux dieux nationaux en rebàl ndissant le: 
Au nombre de 

de la nouvelle dy 

  ant ou en ag      s temples. 
oissante 

Nebesheht 
santiques 

ds, semblentavoir, 
ndépendance reli- 

   ueti   cons 

  

on peut mesurer la grandeur 
aslie, Le nom d'Amenemhait 1, retrouvé à 

et au Kom Dehdamoun?, nous fait entrevoir l'imports 
sanctuaires de l'Égypte du Nord qui, à certain 

    
    

ee de    
    

   

    

jeux que ceux du Sud, conservé les restes de L 
gieuse, qui remontait aux temps antéhistoriques 

A voir la sollicitude de la XIIe Dynastie pour les temples du Della, 
s premiers souverains aient si peu 

Thèbes, dont elle irait son origine. À Karnak, un autel et une 
me inseriplion d'Ousirtasen 1, voilà tout ce 

elle ont Liré du pas l'oublier, 
lle des Ame- 

> fut pas, sous leur règne, la capitale de 
doute par dé ax affirmer leu 

parenté avee les vieux rois memphies, descendirent la vallée du Ni 
fixèrent leur résidence dans le Fayoum ou dans le + 
Le lemple d'Amon était loin d'av la 
la XVIIe Dyn ï 
à y consacrer quelques of 

    

     

  

on est out d'abord su 
il pou 

statue d'Amenemhail 

       is que si 
     

       

  

que les fouilles de Mar AE, Mais, il ne fa 
en qu'elle ail été le be: 

      

  

Thèbes, encore 

  

a de la 

  

nemhait et des Ousirtasen 
      l'Égypte. Ces p    

    

     
    

    

   

    

    sie, et les ph 

chance de trouve 
Basse 

  

Égypte: c'est dans la Nubie, de nouvean conqui 

  

plions d'Assouan* el de Kor 
Avec Ousirtasen Il et Ameneml 

struc 

noms paraissent dans les 

    

11, s'ouvre l'ère desgrandes con- 
npire égyplien, el sous ce rapport, 

avee les Pharaons de la XVII Dy 
nées, la pioche a sondé les substructions d'un certain 

nombre de temples de l'Égypte proprement dite, el partout elle a 
contré leurs eartouches. La Nubi 'objeld'uneexploration 

ples de la XIIe Dynastie y 
juger par le fini du travail dans la 

agments de bas-reliefs échappés à la 

  

ions sur toute l'étendue de        
ils peuvent rivalis     
depuis quelques 

    

   
    approfondie, el pourtant les traces des L 

ent en maint endroit; à 
gravure des hiéroglyphes el les Fr 
    

    

  

rm, Tanis, LU, Nebesheh, pl. IX, Autel an nom d'Amenemhait IL, « le roi 
aimé d'Osiris ». Dans mon inspection de 19, j'ai retrouvé au même endroit des 

ani, du Style de La XI Dynastie. 
     

   
ents de fûts et d'architraves en 

pl IX. 

    

Goschen, p. 
3. Mawierre, Karnak, pl. $ 

5. Inscriptions d'A 
d'Ousirtasen 1, Lu 
ibid., pl. 123. 

5. Stèle d'A 

ememhait L Peraur, À sson in Egypt, 1SS7, p. 67 ctA70; 
Denkm., Me partie, pl, 118; d'An ait IE et d'Ousirtasen IE,              

    usée de Berlin, Lessies, Dendim., M partie, pl. HIS.
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- destruction, ces monuments ne le cédaient en rien à ceux de l'Égypte. 
Ousirlasen 111 couvrit de sanctuaires la Basse-Nubie, de l'ile d'Élé- 

cte?. Farras*, Amada* el Eshkëh, pour 
ne citer que ces localités, contiennent dans l'appareil des Lemples du 
Nouvel Empire nombre de morceaux d'architraves el de blocs de loute 
nature du Moyen Empire. La conquête dépassa r 
du Bain-ellagar. Aux forteresses de Se: 
au Soudan même”, les dieux de l'Égypte. 

  

phantine! à la seconde Catar      

  

    
e les longs défilés 

, de Doshkeh*, et     
  

  

mn 
  associés aux antiques div 

locales des noirs, recurent dans de nouveaux lemples la récompense 
effective de l'aide qu'ils avaient prêlée aux conquérants 

Ces restes des temples de la Nubie et du Soudan sont du travail 
le plus soigné et donnent l'idée de ce que pouvaient être les construc- 
tions dans les villes de l'Égypte propre. On n'en jugerait pas assez 

  

    
  

favorablement, si l'on s’en tenait à Thèbes. J'ai fait remarquer précé- 
demment qu'elle n'ét 
les édifices magnifiques qu'y éleva 
bonne heure disparaitre les eonstr 
qu'Ousirtasen I avait bâti à Luxor et peu 
vailles faites dans d'autres sanetuai 

  

ait pas encore la capitale du royaume. En outre 
re Chébain firent de 

  

le second empi 

    

elions anté 

  

eures ; nous savons 
    être à Karnak*. Les trou- 

rmettent de 
s!!, dans le 

      s pi     mieux juger ses 
travaux. Coptos’, Abydos®, Héracléopol d, 
Bubas! anit, aux colon- 
nades à boutons de lotus et à palmes du plus beau lravail, aux bas- 

     

  

s®, dans le Della, ont eu leu     s temples de gi 

  

1. Éléphantine, Der s au nom d'Ousirtas, nt du ten       a I, près de l'empl     

  

du temple de Thotmès HI situé en face de Way Half 
3, Entre Farras et Feraig, d     d'architrav   

  

        

   

           

    

  

n 4 d'insp a nombre de débris 
voyaient encore en 180 sur la rive droite du Nil, à la hauteur de 

Ssukèh, petite localité nubienne, située à quelques lieues au nord de Wauy-Halfa 
5. Fragments au nom d'Ousirtasen Ha-kha-kaou, encastrés dans la muraille no 

Au temp sul 

  

5, Mare   Histoire ancienne, L. À p. 
Denon, M partie, pl 

. Sur Le caractère 

  

  

    

ie des temples nubiens et sur l'association des dieux 
Masreno, Histoire aneirnne, LÀ, 488 et 1.1, p. 300. 

8. Manierre, Karnak, pl. 8. Hases de piliers el de c0 
à que di 

nt certainement des débris de la. m4 
iption d'Amenhotep HE mentio 

      

   

  

  

    

nes du sanctuaire d'Ousir 

  

Lasen L dans Le grand 

  

      ème construction. 

  

   
Les autres édifices contien     me époque. — Pour 

table d'oftrandes et à 
pit 

10, Munuerri, Abyds, LU, pl. 21 
1: Naviuur, Ahnas-el-Medinëh, pe 47 
12. Pecur, Tanis, voir plus haut, p. 152, note 1. 

es cités plus haut, p. 139. 

         nées plus haut (p. 162 

  

9. Peru, Copto 

  

  13: Naviuur, Hubastis, voir passag
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reliefs d’une finesse égale à celle de l'art mempl 
ds du Fayoum que du 
temple de Biahmou, si 

donner qu'u fi 
tales de la XIe Dynastie. La magnificence de Howa 

  

e. C'était surtout aux 
nt être les plus belles constructions. Le 

aux confins du désert', ne saurait 
nte des monuments élevés près dés eapi- 

alestée par 
avons parlé 

e façon saisissante ce que pou 
êh, de 

grandeur et de la 

              

  

e idée in        

  

a, 
les témoignages des anciens et par les colonnes dont nou 
dessus, p. 149, fai 

e le luxe des temples funér 
Shodit? et d'Illahoun? témoign 

    

       comprendre d'     

  

vait à 

  

. Les restes d'Heni 
L également de 

  

    
     

    
   

chesse des monuments de cette époque. L'Heptanomide sera certai- 
nement un champ de fouilles fécond en découvertes pour l'histoire 
des ordres égyptiens sous la XII: Dynastie #. 

  

  

  

De combien d'autres ruines du Moyen Em) 
passer les noms. Considérable est le nombre des débris de ee lemps, 
qu'on ne peut attribuer encore, faute de fouilles assez complètes 
souverain en particulier, mais dont on sait, dès à présent, qu'ils appar- 
lennent à la XII° Dynastie. Tout le Delta oriental en est rempli. À Tell- 

el-Moqdam, M. Naville a mis au jour le temple qui est, suivant loute 
apparence, l'œuvre d'Ousirtasen II, et dont j! 
ap 

  

€ ne devrons-nous pas 
        

       

    
    

  

iretrouvé quelque temps 
kous est pleine de débris 

Le jour où on voudra explorer à fond les parages si 
peu connus du lae Bourlos, on y verra avec élonnement que ces villes 
de l'extrême Nord qui ont joué un rôle si effacé dans l'histoire d'Égypte, 
ont eu cependant des temples de granit des Ame 
nemhait et des Ousirtasen® 

  

s de nouveaux vestigesf. La région de F° 
du Moyen Empire”. 

    
  

      
    par la pié 

  

1. Perau, Horara, Bialmou, Arsinoé, pl. XVII, 1 
2. G£. Mas 

  

0, Histoire ancienne, & 1, p. 512 
Levsies, Denbm., Ue partie, pl. 10. 

les loealit 
que ren 

Illahoun, Kahoun, Go 

    
  xistent des traces d'édifi 

  

du Fayoum 0 dela XI: Dynastie, 
er, pour le détail, aux diverses publications de M. Petrie. sur 

ob, Biahmou, Howara, ete. Voir notamment Hakoun, pl. XVI, et 
Seuson in Egypt, pl. XXV. 

5. CI. Naviuur, Anas-el-Medinéh, pe 2 
5. J'ai signalé l'exist 

staté qu 

   
  je ne pu      

    

de ces ruines dans un 
  

  

port rédigé en 1802 et jai con 

    

nt pas encore été détruites en 1% 
es de Kataan: 

MN. Petr        

      

de Toukh-el-Garmouz, près de Zagazig, de Nebeshël, ont 
Les von 'Erphoration Fund. Je ne 

V'én ie des antiquités. 
ment, le fait à la Direction des Antiquité 

qu'elle prit des mesures de préservation. Les pr 
s le Delta du Nord 

aient pas déjà disp 

     
 Naville 

  

  ration à   

    
  

       enacent ces ruines. ion, si tant est       1 depuis le de     que j'ai fait en ce pays, en.
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Nous ne pouvons songer à examiner une à une les différentes 
régions du Delta, les déserts arabique et Iybique. Partout il 1 
drait mentionner les noms de la XII° Dynastie une 
statue, un fragment de stèle ou un morceau d'archit: 
qu'il puisse y avoir encore autant de restes de celle époque, 

  

     

  

ns       

   
el si prospère, quand on a eu sousles yeux l'incessante destruction qui 

ypte. De tel temple, comme celui de 
vu encore, en 189 irlasen HU, 

il ne restait plus, deux ans après, qu'une douzaine de pierres! 
le Della, c'était lors de ma première inspection (1892), des rest 

      

  

u-el-Kebir, 
    , de nombreux blocs au nom d'O: 

Dans     
s du 

    

même temps à T'ell-Balaman?, à Tmai-el-Amdid”; ils avaient été pres- 
que entièrement anéantis, lorsque j'y revins une seconde fois (189%). On 
songe alors à loules ces colonnes is qui se voyaient 
encore au lemps de l'Expédition et que l'archéologue chercherait en 
vain aujourd'hui 

Dès maintenant, il est certain que tous les grands temples de 
LÉgyple existaient sous la XIIe Dy 
leurs ru es du Moyen Empir 
M. Pel 
ont 

         
      

  

  

      asie et qu'on trouvera dans 
      nes des 

  

La dernière entreprise de 

    

à Coptos en a fait la preuve. Les constructions d'Amenemhait 
paru exactement à la place où on devait s'attendre à les trouver, 

c'est-à-dire dans les fondations du Nouvel Empire et surles débris des 
Antouf el de l'empire memphite. Partout où des fouilles serout fai 
non plus au hasard, comme on l'a fa 

De 

    

  

       
manière 

aultat 

  

  raisonné 

  

el pour se aussi       
    

  

que 
celle direction vraiment scientifique 

  

de voir imprimer aux rech 
et tenter la recons!      flor 

qi 
possible et désirable de travailler à 

de   n de la pét sante du Moyen Empire: 
dant des fouilles 

iLil 

   

  

Tout au moins, en alle: 
bles, n 

exigeraient des dépenses      
considéi     sei    

4. Le temple de € 
presque complètement p     a avait subsisté jusqu'au milieu de 

une crue du Ni 
il a été emporté 

  

        

        

2. Surlar he de la branche de Damiette, à quelques lieues en aval de Man- 
sourah 

3, Cf. Naviuar, AAnas-el-Medinéh, pe 16: 
 « Eu parcourant les belles citernes du Caire, comme en visitant plusieurs des prin- 

es, j'ai v onnes monolithes en granit rouge et noir, que         “omme provenant é inférieure 
Description, LU, eh xs, p. 
naissables 

   
   
    
   

    été détruites où rendues mécon- 
nployées, disparait 

me, 11 serait temps de dresser enfin un inventaire 
pr 

ns tant de fois réclamées vainement à la Direction des Antiquités. 

  

des repique où elles avaient ét 

  

rapidement et les aquedue 
t de rie    raisonné de 4 ses éparses et de prendre des mesures à ion que   

 



né MOYE. 

  

EMPIRE. 

déterminer ce qui appartie 

  

Laux Pharaons de la XII° Dynastie dans 
les monuments encore visibles à la surface du sol? Combien de temples 
sont plus anciens que ne le dise x leurs mu- 
railles! Lo Puis, un jour, un 

ur examine les choses de plus près. Il constate, par exemple, 

  

   
  mps on s'en fie à leur témoi     

que le soi-disant temple ptolémaique de Pa-hebil' est une œuvre pha- 
raonique, ou que le petit temple du Nord, à Karnak, at 
aux Hramsès, est dû à un Thotmès dont le nom a 

    ibué jusqu'ici 
‘g6. Pour 

ons de temples du Moyen 

  

    
     
   

combien de colonnes où m     de por 
Empire le cas n'est-il pas le même? 

  

les sont done les chances, po 

  

l'art et spécialement pour 
ux connaître les ordonnances du 

qu'on ne le croirait tout 
re précédent (p. 120), les causes 

s memphiles, el nous avons montré 

  orme, de mi 
Moyen Empire? Elles sont moins f 
V'histoire de l'ordre lot    

    

d'abord. Nous avons indiqué, au chap 

  

de destruction des sanct 
qu'une des principales fut la richesse et la prospérité de certains de 
leurs successeurs. Les princes de la XI 

    

Dynastie construisi 

  

lout, et partout leur œuvre fi disparaitre celle de leurs devan 

  

      leur tour, ils subirent le même s 

  

4, et lorsque, à ècles de luttes 
contre les Hyesos, l'Égypte connut de nouveaux jours de gi 

is de 

    

ande 
de constructions vint recouvrireelles du Moyen Em 

Les lemples des Ousi 

   

  

nouvelle couch 

    

asen et des Amenemhait furent mis à contri- 
s le plus ep leur 

algr 

  

bution, au se 
firent ce q 
tant de remaniements, et à s'en fier aux indices que nous avons 

  

al du mot. Thotmès et Amenho 
eux-mêmes avaient 

  

      ail aux Papi el à Khoufo    

  

  vés, la dest      uetion fut moins complète la seconde foi 
rceaux utiles pour L'histoire de l'art ont & 

nombre. Bien des fois, sans doute, lo 

en ce sens que 
      appé en plus grand 

  

es et les colonnes 
sions du nouvel édifice, on les bri- 

s jeter dans les fondations. En revanche, d'autres causes 
nten une certaine mesure. On ne doit pas perdre de vue 

que la XII Dynastie employa 

que les pi 

  

  
étaient trop petites pour les dime     
sait pour 

      

  

ux d'une taille cons 
a temple, non plus 

enfouis dans les substructions ou dans l'épaisseur des murailles, mais 
! évidence. Le 

pierre, le fini du travail, la beauté du poli les di 

      déjà des maté 
dérable; ceux-ei trouvaient place dans le nouy     

  

bien en vue     ans les parties les plus e de la 
     signaient d'avance pour 

un tel emploi 
1. Aujourd'hui Bebe 

branche de D ee 
  Hagur, au sud-ouest de Mansourah, sur là rive gauche de la! 

scription, LH, éh, xx, p. 8.   



LES CONSTRUC    IONS DE LA XIF DYNASTIE. 17 

  

De ces belles pierres de granit, beaucoup, suivant l'usage du Moyen 
Empire, ne portaient aucune inscription. C'était une pla t 
pour les usurpateurs. Sur toutes ces larges surfaces, soigneusement 
ravalées, le Nouvel Empire grava la prof 
rise l'époque. Néanmoins, 

  

ce à soul       

    

jon de     égendes qui caracté- 
distinguer des maté 

qu'apportèrent pour leur propre compte les Pharaons du Nouvel 
Empire. Un examen attenti aitre; la gravu 
est souvent médi , le poli caractéristique du 
Moyen Emp 
cent l'usurpation. Les parties qui 
traves et les colonnes, ont, par un heure 

de chances encore d' 

    y a moyen de le     iaux 

    

arrive à les recor 
la pierre mal raval 

e les 

       
       

   

  

    on- 
itecte, les archi 

rconstances 
      

    

  

être retrouvées. Les 

at en relief les 
hotep ou les Ramsès en martel 

  itraves du Moyen 
     noms du souver       Quand les Ame 

   érent les cartouches pour y substituer 
les leu     neiennes légendes furent, en bien des 

de Bubasti    
s en creux, 1 

    en sont un exemple, et ce 
nt aux colonnes dela XII° Dynastie, 

ent 

aple refait 

n'est certainement 
à en j 

   
ani 

  

avons €     s, déjà elles €     ger par celles que nou 
d'assez grande taille por 
L' il 
les utiliser da 

en 

    
      trouver une place dans le 

de trop vastes propo: 
as des salles plus petites, quitte à les changer de place et 

odifier l'ordonnance. Tel fut le cas pour les p 
2). Ajoutons que les colonnes à 

    difice nouveau étai      ions, on pouvait encore 

  

  

       tes colonnes de 
   bouton de lotus, faites d'un 

mème mieux protégé 
Luxor (p. 1 
seul morce: 
contre le dé 

Il n'en fut pas de mêm 
du Moy taient pas monolithe. 
matérielles qu'on comprendra sans | 
blocs rapportés. Les füts & 
dans la suite; il ét 

  

      s que les autres 

  

  pour les colonnes hathoriques ou à palmes 
Empire. Elles n° po 

piteaux étaient des, 
   n des raisons      

ine, leurs ch     
         aient par là même plus faciles à usurper 

  L aisé de les adapter à des monuments d'un autre 
style ou d'un autre ordre, où il est bien difficile de retrouver l'élément 

  

ancien, Bon nombre de colonnes de basse époque, aux chapi 
portés de sty 

eaux rap- 
gréco-romain*, nombre d'autres encore aujou     

  4. La statue de granit du Musée du L 
œuvre d'Onsirtasen HIT 

  

uvre attribuée à Ames 
la f 

    hotep IT — en réalité 
on dont les légend     un bon exer         

  

         

décesseurs étaient à la fois mi-mart surpées. Cf. Masezno, Histoire anvienne, 
LA, pe #08, ne 

2. Navitu, Bubastis, pl. V-VIL. Voir le chapiteun du Louvre 
3, C'est ce qu'avait déjà remarqué Norden au siècle dernier — Cf. Quaraemène ve 

Quixex, p. 
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nosquées, eurent une semblable origine. Inutil 
ux temples, elles passèrent dans les villas 

son our les transporter dans les: 
mosquées de Damiette ou au Caire, où on peut les voir encore. 

dans les très vieilles 
    sables pour les nouv 

  

nes. La conquête arabe vint 

  

      
    

     

IL n'est même pas chimérique d'espé ns un 
jour à connaitre quelque chose de l'ordonnance des temples du Moyen 
Empire, bien qu'ils aient élé refails deux ou trois fois. Quelques 

       bas   $ en place, quelques arasements des murailles suflraient pou 
    restituer le pla   n des salles, comme on a pu le faire à Coplos!. D'autre 

    

part, le mélange à Bubastis des chapiteaux à palmes el à boutons de 
tasen employaient 

dans la même salle une habile combinaison de deux ordres différents. 
nu A en juger par Howara, les chapelles funéraire 
des pyramides royales étaient devenues de véritables lemples; et ceux-là, 

it surtout que des re- 
,en ces derniers temps! 

d'établi 
propor- 

lotus nous à appris que déjà les architectes des Ous 

    

  à mieux enco         
  

  

on le comprend, n'ont pas été remaniés. C'est 
  Linstructives. Nou 

  

      avons aequ 
         des monuments préci auxquels nous avons essay 

sie, le style eL le 
ses combinaisons avec d'autres ordres. Une 

Pharaons pou 
lices, la 
lonnes, en un 

ture d'u 

ux, £ 
ce que fut l'ordre lotiforme sous la XIIe D       
lions de ses colonne 

  

fouille heureuse dans les chapelles funéraires des 
ands 

       

maintenant nous rendre le plan d'un de e:   

    

el des c 

  

sition des salles, les ordonnances des pi 
   relhi 

  

mot nous meltre en état d'apprécier tout je époque 

  

aussi brillante par ses constructions que par ses conquêtes. 

XII DYNASTIE 

  

      
      

L'architecture de la XII Dynastie est loin d'offrir pour le moment 
des spécimens aussi nombreux que celle de la dynastie précédente 
Encore mal classés, les noms de ces Ph L que pu 

  

moralives de leurs Lravaux, des 

  

de l'obscurité. Les inseriptions comm 
f 

toujours crois: 
    gments épars dans les points les plus divers de l'Égypte, un nombre 

  L de stèles de chefs de tous les travaux du Roi don- 

  

neraient l'impression d'une pé > et assez riche en   jode assez prosp     
construetions. Les architraves au nom d'un $ 

  

p* trouvées dans. 

  

1 Peru, Coptes, pl 1 
2. GE Gaxer, Temple de Luzor, Mission du Ci 

à Bab de Sebekhotep L trouvés an € 
qu'un morceau d'architrave au même nom, à 

GE Naviur, Bubastis, pl. XXNU, gi 

   
XV, p.30. J'ai vu encore en 1804, 

urs des failles de M. Navile, ainsi 
foui dans les remblais Sud du, 

        

      

  

grand templ



  

xt 

  

TIE. 119 

le temple de Luxor prouvent que les travaux ne se bornèrent pas 
l'entretien des temples des prédécesseurs. Abydos semble avoi 
objet de leur prédilection. On sait par les inscriptions que No 
ordonna des {ravaux con 

       

  

hotep 
ans le grand temple’, 11 s'occupa 

également de Thèbes, et nul doute que l'on ne retrouve quelque jour 
à Karnak les architraves des édifices qu'y nt, ainsi qu'à Luxor, 
Khebkhà et Mä-Khaou-Ra’. Sebekhotep HE consaera, au delà de la 

ième cataracte, dans l'ile d'Argo, un temple dont de nombreux 
et deux statues st 

d'un sanctuai 

de la pui 
gments de stèles ou de bas-reliefs at 

époque. Les localité 

    rables d 

  

  

      éley 

  

      

     staient il y a quelques an 
pharaonique à une tel 

  

es. L'existence 
distance de l'Égypte propre 

de cette dynastie. On nous di 
    
  sanc pensera d'énumérer 

és aux princes de celle 
£ sont au nombre d'une { 

           
     

    

dont ils proviei 
laine. De lous ces travaux 

  

ne reste 
   

sjourd'hui que des épaves, 
parmi lesquelles ne figure aucune colonne. Une destruction aussi com 
plète s'explique malaisément, si l'on admet qu'il y à eu un temple de la 
XII Dy partout où l'on re 
Aussi est-il permis de supposer que le 
Sidérables qu'on ne serait tout d'abord tenté de le eroire. À part quelques 
endroits privilégiés comme Abydos, les villes où la XIIIe Dynastie édi 
fia de nouveaux temples paraiss Ë 
effet, les Le 
econstr 

     uve un 
pertes réelles sont moins con- 

   ouche de cetle époque. 
     

     
    

  

nt en fait assez peu nombreuses 

    

es du Nouvel Emp 

  

uellement connus et relatit: aux 

  

ions de la XVI Dynast 
réédification ou la réparation de temples de la XII° Dynas! 
de la XI, D 4, les fouilles ont confirmé 
inscriplions; car, dans tous les g 

      mentionnent exelu nt la   ve 

  

         ie et jamais 
    e des 

nds 

  

    

  

   nctuaires où elles ont été 

  

Lreprises, elles exhument des dél 
parfois di 

isdes Ousirtasen ou des Amenemhait,   

  

  

s portions entières d'édifice. EL jamais, entre ces ruines et 
les constructions du Nouvel Empire, n'apparait aueun 1 
       

      
substruction de la XHII° Dynastie. Il se pourrait donc qu'en 
tous ces sanctuaires, l'œuvre des khotep se soit bornée à l'achè- 
vement d'édifices commencés sous la XIE Dynastie ou à des consé 

  

         
1. La stèle où Noferhotep ordonne d'amener les ouvriers pour les travaux du templ 

fut découverte par Mariette (Cntalague d'Abydos, p. 233, 8-10). Après 
Noferhotep, le temple d'Abydos fut encore l'objet d sde La XI 

      Dynastie: ce sont 
Khaou-Ht 

2. Bulletin de l'institut égyptien, L X, p.335. 
3, Mamurre, Karnak, pl. IX-N 
5. Voir plus haut, p. 16 

usa, dont la statue est actuellement au palais de Gizôh et Men. 
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tions de stèles comme à Benhà!, de statues comme à Tani: 

  

Moq- 
dam. S'il y avait quelques probabilités de trouver ailleurs qu'à Abydos 
des restes des édifices de la XIII° Dynastie, ce serait dans la Moyenne 

  

  

     Égypte, où étaient alo les de ces souverains, et plus spéci 

  

rs les eapita 
ce, dans le F     lement, sui 

leurs prédé 
lei encore, l'architecture funéraire présentait plus de chances de 

ation que 
d'une pyramide ou dans les Lombes privées qui l'entourent qu'on devait 

etrouver des colonnes de celle époque. C'est en elfe ce 
1894. Parmi les d couverts au Sud 

Est de la pyramide de briques, se trouvaient des morceaux de colonnes. 
comprenant l'intérêt de celle trouvaill 

cles fragments de l'une d'elles et d'en esqué 
n 

it néanmoins bien peu à nos connaissanc 

  

nt loute appare 

  

seurs*. 

  

conser 

  

temples, et c'était dans la cha      

  

S'attendr         
est arrivé à Dahshour 6      

  

    lotiformes. M. de Morg    
    l'excellente idée de réun       

      une restauration dans un croquis sommaire. tence d'une colonne 

  

de plus ajout 

   
n'appartenait pas à une époque dont on n'avait jusqu'ici 
cimen. La question de date avait done une importance p: 
M. de Morgan erut pouvoir altribuer la pyramide et les ruines qui la 

ent à un roi dont le nom se serait lu Fou-ab-ra, et il essaya de 

    

    

  

bord 

  

      
      

faire à ce nouveau venu une place dans les rangs de la XIe Dynast 
quoiqu'il soit aussi impossible d'y interealer un nouveau Pharaon qu'un 
nouveau Bourbon de Henri IV à Louis XVI. M. Maspero a prouvé que 

  

    ce nouve   Lque la trans 
correcte du cartouche était Aoutou-ab-Ra, nom connu depuis long- 

s de la XIII Dynastie l'ont porté, et le papyrus 
in de celle dyna 

cisément ce qui fait la valeur des débris de la colonne lotiforme 

    u souver 

  

n n'était qu'un nom 1 
      ai 

    temps. Deux souvera 
  

    de Turin fait de l'un d'eux le treizi 

  

C'est pi 

  

de Dahshour. Elle appartient à une époque dont il est 

  

resté bien peu 
de chose, el elle restreint d'un certain nombre d'années le vide qui 

dynasties thébaines et 
  

existe entre les de difi   niers       

1. Stèle de Sethembart à Benhé (Athribis) dans le Delta. 
2. Statues de Mirmshaou à Tanis (Prrnr, Tamis, L 1, p. ) et de Sebekhotep LL (bien)       3. Statue de Nehesi trouvée par M. Nasil Navieue, Ales el Medinel (Egypt 

Ezplor. Fund), p. $. 
4. Le messager envoyé à Abydos par No a sud (Mr, 

  

    Ados, LU, 28-30), ee qui prouve bien que ee roi ne vivait pas à Th 
5. De Monca, Dahshour, p. SL et fig, 190. 

6. Masreno, Comptes rendus de 
CE Peru, History of Egypt, 18 

7. Maspro, Histoire ancienne, L 1, p. 532. 

  

'Acnilèmie des Inscriptions et Relles-Lettres, 1894, p. 176: 

  

added, pe Xi
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  Les morceaux 

retrouvés sont au nombre de quatre. Le premier comprend un morceau 
d'abaque et de chapiteau. L'abaque y parait du même style que ce: 
de la XIIe Dynastie. Le second appartient au col du fût. Les 1 

les premières reconsfructions du Nouvel Empire    

  

x 
  ns ont 

    peu de largeur sur le dessin et sont d'un relief assez mou. L'extrémité   

  inférieure du faisceau se retrouve dans le lroisième fragment. Comme 
mblent pas en 1 

la colonne. Elles sont grèles et menues, étroitement serré 

    

les liens, les petites liges ne s rmonie avec le style de     

    

en apparence. Je ne puis me prononcer exactement sur ce dé ayant   

  

    pu avoir une photographie, toujours indispensable en présence de 

  

semblables anomalies. 11 en est de même en ce qui regarde le peu de 
hauteur du faisceau au-dessous des liens. Si lelle est réellement la dispo- 
sition de la colonne de Dahshour, on doit reconnaitre qu'elle 

infé asen. Le quatrième débris provient du 
    ait assez 

    ieure aux Lypes des Ousi 
fût el ne présente aucune particularité 

op mutilés pour 
les lignes et les propor 
porter aueun jugement sur le style et le plus ou moins de fini du Lravail 

est l'existence d'une colonne, à bou- 

  

somme, ces fragments sont 
    rer d'un simple croquis des données positives sur 

  

    ons exactes. Nous nous abstiendrons done de 

de cette époque. Le fait à reteni 
P 

    

tons de lotus, provenant des constructions funéraires de la XI Dy-    
naslie.



CHAPITRE VII 

LA XVIII DYNASTIE 

LES PASTEURS ET LES DÉBUTS DU NOUVE!    

  

Après la XIIIe Dynastie, nous sommes en nee d'un vide complet 
l'histoire de l'architecture. Plus d ë 1onuments ni feints, ni 

       ème une stèle mentionnant une construction quelconque. Il n'y a 
til est probable qu'on ne trouvera j é 

dons, en effet, pour le temps qui va de la XIV 
que l'on rencontre loujours en Égypte, parallèlemen 

Ja construction des temples. Nul tombeau ne représente sur ses pa 
un de ces lransports de eolosses, une de ces opérations de laille ou de 
polissage de colonnes, comme on en voit dans les peintures du Moyen 
ou du Nouvel Empire. Aucune stèle ne fait mention de travaux ordon- 
nés par un Pharaon r qui 
les dirigenient. Da res, où l'Égypte alla de tout temps 
prendre les matériaux de ses temples, où les gens de l'expédition gra- 
vaient avec leurs noms, la date et les circonstances de leur mission, 

aucune inscription, aueun cartouche royal n'est venu nous apprendre 
qu'on ait envoyé, à celle époque, y chercher des pierres. Enfin, comme 
nous l'avons fait remarquer à propos de la XIIIe Dynastie, quand les 
premiers souverains du Nouvel Empire isaient des temples, ils 
rappelaient le nom du roi qui avait élevé le monument antérieur; or, 
ces noms sont loujours ceux de Pharaons de la XIl° Dynastie, sans 
qu'on en ail encore trouvé un seul des dynasties su 

      is rien. Nous ne por 

      

àla XVIII Dynastie, aucun 
        

    
    

  

    als de service des chefs 

  

du nom ou des ét     
      ces ea 

      
    

     
    

  

constr    
      

  

   
Cette absence de construeti 

satisfaisante par des destruc 
suivie de siè 

  

e S'exp 
    ions violentes, par l'h ion des Hyksos, 

    de dévastation. Les destructions, s'il y en a eu, n'ont 
pas dépassé le Della et le Fayoum. Peut-être, là même, se sont-elles
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rpées !, à des à des statues renversées ou simplement us 
. Elles n'ont pas atteint, dans tous les cas, les temples de 

la Haute Égypte. Les inscriptions montrent très clairement que les 
édifices de la XII° Dynastie étaient encore debout, plus ou moins 
dégradés par la seule vétusté, quand les Pharaons de la XVIII entre- 
prirent de les rebâtir. 11 semble done qu'il y ait eu simplement un, 
arrêt de plus constructions. L'élat de l'Égypte 

ption aussi longue. Si, d'une 
L lié à sa fortune, en Égypte plus 

    
            

    

  

     

       façon 
que partout ailleurs, l'extension de: 
de la puissance de ses rois, et par suite l'histoire de l'architecture a été 

étroilement aux victi 

e. C'est ce que nous avo 

constructions fut en raison directe 
  

Pharaons et à l'étendue de leur 
sous l'Ancil 

es des 

  

   

   
      déjà vér en Empire 

atles longs troubles 
choses se reproduisit 

vons vu les ordres rester stationnaires pend 
at di 

durant la période si agitée et si 

    

  

qui précédèrent la XII Dynastie. Le même 6      
d’une manière plus frappante encor 

    

a le second empire th 

    

Cest que, seul, le Pharaon pouvait const Non pas 
en vertu d’un droit exclusif, formulé, dont on ne voit aucune trace, 
mais pour trois l'une, purement matérielle, est 
Ja situation géo 

  

    aisons principales 
ple ; 

lon s'y éla 
   

      

     autre, son état social; la der- 
faite du temple. 

es à une cons 
importante suppose la domination effective de l'Égy 
effet, d'amener, pour les statues, les colonnes, le s 
portes, le granit de Syène ou du Hammamat? Veu 
mafek, le minerai nécessaire à la préparation des couleurs ? ou encore 
le bois des meubles et des mille objets du nouveau temple? C'est en 
dehors de l'Ég là pierre dan: 
le désert, les minerais au Sinaï, le bois en Syri une telle ent 

l, quel est le gr 2 puissant pour 
curité les routes du dés: 

aphique de l'É 

    

    

  

   
    on se procurer le 

     
  

    yple propre qu'il faut aller les cherchi 
Pou      

      nd seigneur as 
rl, pour avoir des Lra 

prise, quel est le vas: 
tenir en toute 

les nomades, pou 

  

       és avec 
S aussi dangereux que 

  

exploiter les mines d’un p 

    

nsule si     la p aitique, el pour équiper une lolte sur la Mer 
ou sur les côtes du Della? Mais ce ne sont pas seulement des homme 
et des navires que réclament ces expéditions. Les dépenses en sont 

out doit être réuni en 

    

     lourdes et la monnaie est inconnue en Égypte. 1 

1. XL 

  

1. Par exemple, celle de Mirmashaou, à Tanis, Pere, Toni, LL,    
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ature. Ce seront des approvisionnements de toutes sortes, une orga 
nisation et une administration compliquées, et, pour faire face à lant 
de besoins, des ressources considérables, une domination non pas 

      

nominale, mais des plus réelles, sur la terre chargée de les produi 

  

Se résigne-t-on cependant à se contenter de matériaux plus ordinaires? 
Les difficultés ne sont guère moindres. Le grès ou le caleaire, il est 
vrai, ne sont pas loin du Nil; mais souvent le roi lui-même ne peut y 
envoyer ses hommes. Les grands vassaux ont secoué le joug, el le voi 
bloqué à Héracléopolis, ou bien il règne obscurément à Xoïs, et ne 
peut atteindre jusqu'aux carrières de la Haute Égypte. Les pri 
nomes ne seraient pas moins embarrassés. Ils n'ont pas de carriers de 
profession; jamais, en effet, on n'a lrouvé Lrace d'un travail exécuté à 
Silsilèh ou ailleurs !, aux époques où les ouvriers du Pharaon n'y tra- 

as 

    hi 
   

  ces des    

  

Qu'on suppose, malgré tout, les expéditions revenues, les maté- 
va falloi 

dépenses, les sala 

  

riaux réunis;      construire. L'entreprise est considérable ; les 
res en nature ne sont plus la seule difficulté. 1 faut 

des bras et il en faut beaucoup, en cette terre d'Égypte surtout, où le 
travail se divise à l'infini. Où les prendre? Les réquisitions ne peuvent 

te. Déjà le paysan est accablé de travail, ce 
au moment de l'inondation, le eurage des 

canaux au temps des basses eaux, des corvées de toute nature. Arrive 
par sureroit une guerre locale, une s,ilest 
sans cesse sur le qui-vive et ses nstants de paix sont employés 

à son bien. Pour ces travaux extraor- 

rL ne suffisent pas, 

      

dépasser une    sont les lev 

  

alité de seigne 

      

  à réparer les dommages causés 
dinair 

  

s, les ouvriers d     faut une masse d'hommes 
ros œuvre, aux travaux de force ; il faut des esclaves. 

> heureuse à l'é ul seule les donner, el elle ne peut 
les donner qu'au souverain de la Double Terre. Que celui-ci, pour une 
cause ou une autre, ne ramène plus du No 
prisonni 

employés au &     

  

Une gue 

  

anger p 

    

d ou du Sud des m 
peine peut- 

  

ers de 

  

; les bras manquent pour les constructions ; à 
on entretenir les temples existants. 

Richesse du pays, domination du Pharaon, ateliers organisés à 
l'avance, artisans formés depuis longtemps dans 

és de la conquête; la constr 

    

   

    capitale, esclaves 
lion des Lemples suppose done     

    connait jusqu'à présent qu'une exception : c'est l 
aurerain de Co 

xpédition de Djoutagir, 
s qui, sous la XIIe Dynastie, envoya 200 hommes chercher 

© unique de l'inscription commé- 
M, Masrrno, Sur quelques inserip= 

      
    ative de celte expéi 
Lions du temps d'Amenemhnit 1 pe 13, Leide, 1891.
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tout cela à la fois. une seule de ces eo 
le. Il n'est pas même besoin de supposer pour € 

stres, de longues pé dé 

  

nne à   manque di 
ela des si 

    ons et   

        

  

jodes de 

  

ast      ions. Qu'on se figur 
le faisceau rompu des pelites princi- 

    

   
seulement une Égypte 
pautés féodales, loujours } ir dès que la royau 
blissait; en la capitale, une série de règnes sans 
sans éelal, une 

    

essources comme 
    oyauté réduite, en fait, aux étroites limites de son 

domaine propre, épuisant 

  

bles moyens en des luttes stériles et à 
    l'entretien pénible des sanctuaires de ses ancètres. À plusieurs reprises, 

  

l'Égypte a connu ces périodes de faiblesse et de division. Quelques- 
unes sont moin: 

jusqu'à un certain point, de nous Î 
l'époque où régnérent les XXIe et 
produisirent les mêmes effets 
en ce temps-la. 

connues que celle des Hyksos et nous permettent 
Telle fut par exemple 

XIIIe Dynasties. Les mêmes causes 

    

   
urer celle           

       
     aucun Lemple nouveau ne fut cons 

    

Ce n'était pas seu 
relat 
exp 
suivies de travaux où 
VÉgypte, il e ison. Le temple 
lauré ou élevé sans motif. C'est à l'aide du dieu qi 

doit le s 
les captifs qu 

alement à des causes matérielles qu'était due cette 
n constante entre les victoires et les grandes 

  

  

etions. Si les 

lasen sont immédiatement 

s captifs sont employés sur Loute la surface de 
re une autre 

const     
      s des rois memphites ou des Ousi 

  

      est enc     est pas res- 
le Pharaon, son 

  

      , loutes les richesses et tous 

  

iccès de son entrep 
il 

prudent pour l'avenir, de lui faire sa part du 
maison et son mobilier s à 

   
     le lui a proeur 

encore nécessaire. 

est pas seulement juste, il est 

  

butin. On embellira s:   . on constitue      à 
son fief de nouv 
des esclaves su 

; des fermes, des terre   eaux apanages 
rlout. 
  . des troupeaux, 

     Et tout cela ne s 
ental de la reconnaissan 

mais l'exécution d' 

  

ra pas le Lémoignage en quelque 
ce d'une nation ou d'une cité, 

    

sorte senti 
  

  

a engager 
roi. Le temple n'est pas l' 

    ent positif, exelusive 
q 

personnel au 
wre de ï n'a rien 

  

on peupl 
mais son œuvre propre à lui. Lui seul a contracté 
seul il l'acq 

       y voir 

    

une obligation, et 

    

era nes d'offrandes des 
1 que 

sa force et accordé sa 

sur les sci 

  

; lui seul figur      

  s du nouveau sanctu: 

  

      le dieu, le vrai 
     in du nome,      aiqu 

qu'il l'aura 

  

C'est donc seulement ap ssisté d'une m        
    

  

lui devra en retour des Lémoignages positifs 
quelle que so 6 qui 
furent maitres de l'Égypte in 

  

    l'obseun 

  

enveloppe les temps où les Hyksos 

  

eure, ce que nous savons, c'est que
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aucune des conditions 
s le Sud, elles usèrent 

les dynasties nationales ne se trouvaient dan 
Refoulées da 
à reconquéri 

  

        voulues pour ériger des temples 
leurs forces et leurs la suprémati 
princes des nomes qui affectaient l'indépendance, puis à poursuivre 

guerres dont la longueur et l'opinitreté 
ens d'Espagne contre les 

  

ur les       sources     
    

    les envahisseurs de 
r aux luttes des royaumes chré 

    
    

    Il est facile de de durant 
ce temps. Toutes les villes un peu importantes avaient un temple de 

la XII Dynastie. Ni le Pharaon, ni aucun prince n'était en élat de les 
démolir pour en reconstruire de plus beaux; l'œuvre des Ousirtasen 

ée, et l'entretien s'en fit tant bien 

calités plus humbles n'avaient que des temples aux 
s des petits villages 

En fut-il de mème 
dans le Nord, où régnaient les Hyksos? Jusqu'ici on n'a pas rencontré, 
mème à Tanis, leur capitale, un seul reste d'architecture qui leur appar- 

ti nement. Une inseriplion d'Apepi mentionne les travaux 
de ce prince à Bubastis, et parle des nombreuses colonnes dont il em- 

Là non plus, on n'a pas retrouvé le plus petit fragment. 
Lau cas même où l'on découvrirail, en quelque coin du Della oriental, 

ere que devint 1 

    

  

subsista, telle qu'elle avait été édi 
que mal. Les le 
murs de brique crue, semblables aux mosqué 

IL subsisté. 

  

    
    

      arabes, et l'on comprend que rien n'en 

   
    ane € 

    
       bellit le temple 

    
une construction des Hyksos, on peut conjeeturer dès à présent qu'elle 

de l'art de la XIE Dynast 
école locale, sans influence sur des L 

Vint enfin le jour où les princes du Sud, groupés sous le sceptre 
d'Ahmès, réussirent à chasser l'étranger. Les Pharaons légitimes, de 

nt à même de reprendre 
s. Encore dut-il s'écouler un: 

es et la construction des nou- 
l'Égypte, le fondateur de 

Il ne suffisait 
oir délivré les dieux nationaux des infidéles; un long temps 

6 générale, toute 

    

n'a été qu'une cop ou l'œuvre d'une       

  

architectu      ps postérieurs. 

  

_ 
      

        
     nouveau maitres de la vallée du Nil, fu 

  

l'œuvre architecturale de leurs devanci         

    

el 

  

rtain temps entre les premièr 

  

    ux sancluaires. Trop oceup 
la XVI D: 

pas d' 

à reconquéri 
astie ne semble pas avoir fait construir       

  

    
   

  

lil encore nécessa    e pour rétablir, avee la prospé 
alier le fonetion- 

des Ousir- 
lasen. Ceux de l'Égypte du Nordavaient eu particulièrement à soufri 
Le temple de Ptah, à Memphis, fut à Thèbes, 

  

l'organisation des ad 

  

nement des atelier 

  

On commença par 
     

  

estauré. 11 semble qu 

  

1. GE. Naviuus, Bnbastis, pl. NXXV, c.
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Amon-ltà dut attendre que le plus urgent eût été fait dans le Della 
reconquis, car ce furent seulement les deux premiers Tholmès qui 
ordonnérent les réparations du temple de Karnak'. À cette date déjà. 

l'empire devait être reconstitué, puisque les souverains élaient cas 
de faire élever des édifices aux points les plus éloignés de leur roy 
à Semnëhé, où Thotmès 1 refit le vieux sanctuaire du Moyen Empire, 
el à l'ons 

Rien n'a subsisté de ces travaux, rien non plus de ceux qu'Amen 
hotep L ordonna à Com-Ombo. Au reste, les trois 
ne représentent qu'un court laps de temps 
encore lentement et c'était bien peu d'années pour tout ce qu'il y avait 
à refaire. Un très petit nombre parait avoir été Lerminé sous le 

      

  

      

      

de Bahariëh, où Thotmès IL éleva un temple à Amon”. 

  

      

  

gnes @ 
Les constructions all       

    

   
       

        

    

du qui les avait ordonnées. On a retrouvé le nom de 
Thotmès IL en Nubie, à Koumnëh, et celui d'Amenhotep I dans le 
Delta, à Bubastis. C'était bien probablement sur des édifices depuis long 

  

De tout 
ane d'être à mê 

leurs cartouche      és qu ps, 
ne 

temps commen: 
il en fut ainsi en Égypte. C'était une asse      
de commencer el de consacrer, définitivement achevé, un nouveau 
sanctuaire. Sous les Ptolémées, la construction du temple d'Edfou, 
entreprise par Évergète 1, ne fut termin e Alexandre 
douzième du nom. N'est-ce pas d'ailleurs l'histoire de nos cathédrales 

uvre de longue haleine, dans laquelle se sont 
succédé plusieurs générations? 

n Égypte, le dernier roi faisait du out son œuvre personnelle et, 
par l'apposition de ses cartouches, s'allirait le bi 

ur 

     
      que sous Plolém 

  du moe 

  

ge, 

  

fice de la 
   naissance divine. Nous ne    jamais, dans Lous les 

     marqués au nom de Thotmès Il, ce qui est réellement son œuvre et 
ee qui appartient à ses devanciers et, en particulier, à la re 

nterruption, les ateliers d'a 
fallut encore un certain temps 

hitecle du second empir 

e Hatasou     

  

chilecture    Quand, après des siècles « 

  

formés à Thèbes, 
étier. L' 

    L 

re les traditions du m 
legons aux modèles des vieux maitre 
œuvres comme guides el imita les derniers 

«il que se con- 
mpire était 

royale se fu     
      pour repi 

thébain dut demander de 
Moyen Empire; il prit leu 
types de la XIE Dynast 
former à l 

     
    

En cela, au reste, il ne fa     
    en toutes choses le Nouvel    lé générale q    

ogie égyptienne et 1. Lavstus, Denm., partie, pl. 3. — De Rovcé, Mélanges d'areh 
assyrienne, 1.1, p. 

2.1) Arehi 
3, C'estla Petite Oasis des Pu 

   

  

Pl. $3, et Ie partie, pl. 56: 
Gt. Causun, Meroé, 1, pl 39, 40-      
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NASTIE 

    le successeur direct des dynasties thébaines; toute la période 
regardée comme un temps de malheur à oublier, une 

Le idée, s'explique 
nalogie frappante qui existe entre une colonne de Thotmès IL à 

'héritie: dy     
   intermé. 

poque en quelque sorte nulle el non avenue. Par e     

  

Fe 
Karnak et celle du Labyrinthe de Howara. Cette ressemblance de style, 
entre la fin du Moyen Empire et le début du Nouveau, s 

Hassan comme terme de com- 
de la 

On 

ntermédiaire. 

  

  

  

remarquée, parce qu'on à pris Ben 
paraison; elle devient visible quand on choisit comme y 

Howa 
    

   

  

XIIe Dynastie les colonnes de Bubaslis ou celle 

  

constate alors qu'il n'y à pas, qu'il ne peut pas y avoir d 

  

dans la colonne de Ben 

  

Hassan je ne sais qu 

  

     prototype de aux colonn 
dé it du même coup supposer 

€ ces deux supports si différents Loute une série de types de tra 
série de constructions entre la XIIe et 

colonne, puis la compar 
iver celles-ci de celle-là, c'él 

  

et fai      
        

  sition, et, pour cela, loute une 
la XVIIIe Dynastie. Cette hypothèse serait e 

Égypte fut 
mières colonnes de la XVIHE Dynas 

    

   
     nous savons de ces temps où l' faible et si 
   contraire, lorsqu'on compare les | 

lie à celles de la XIe, l'harmonie se rétablit entre l'histoire de archi 
lecture et l'histoire politique ons de Thotmès IL 

nt de celle pire, c'est que, depui 

  

    

  Si les constru    
       procèdent directe du Moyen Eï 

      ens 

  

   
jusqu'à l'expulsion des Pasteurs, les Pharaons égypl 

    l'occasion ni les ressources pour élever de nouveaux 

   

  

dde l'histoire et de l'arel 

  

éologie nous parait 
ncée. 

        un argu ès fort à l'appui de l'opinion que nous avons av 

THOTMÈS HI 

ie orientale du gr 
dont les restes ont r 

  

nd temple de 
eu de: 

Thotmès HI avait élevé dans la pai 

  

Karnak un ensemble de construction          

  

premiers visiteu 
de Thotmès, qu'ils ont depuis ga 
tions rappelle l'époque où l'on voya 

les noms peu scientifiques de Promenoir et de Jardin 
La première de ces di 

dans la plupart de 
en! 

    

dé 1omina       
    lemples des 

de leurs 
de cette partie du 

ahari est 

$ primiivement de trois salles 

    

is royaux. L' tion         pa atre est due aux curieuses repré 
et de plantes exotiques qui décoraient les muraille 

iefs de Deir-el-H 
     

    sanctuaire el dont l'analogie avec les bas-rel 
sible!. Elle d     un groupe compo:   

1. GE Masreno, Histoire ancienne, LU, p. 241
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     qui correspondaient aux chambres situées à droite de l'axe du temple. 
Il n'en reste guère aujourd'hui que 
de murs, un certain nombre de piliers el un portiqu 
lotiformes. 

    s soubassem     LS, quelques pans 
    de quatre colonnes 

  

11 pourrait se faire que, comme lant d’autres constructions, celles 
ne Hatasou. Du moins, est-il € 

    

ient été commencées par la     
qu'elle ne les acheva pas, car les architraves du portique portent, 
seulptés en relief sur la face Nord, les cartouches et les litres de 
Tholmès LIL. Les colonnes elles-mêmes sont-elles aussi son «uvre? La 
question est beaucoup plus douteuse. Au pr 
résolue par ce que l'on voit sur ces colonnes : une 

    

      

    abord, elle semble 

    

ie de légendes 
     

      
donnant, ainsi que sur l'architrave, les cartouches et les Litres de 
Tholmès HE. Aussi s'en est-on lenu jusqu'à présent à ce témoignage, 
décisif en apparence, et l'on a attribué les quatre colonnes à ce souve- 

  

    éveillent nos doutes sur 
ons de la XIIe Dynastie 

n'avaient pas voulu déparer le Fat de leurs colonnes en y gravant des 
glyphes. Après Thotmès 111, Amenhotep HI non plus 

ar les soutiens, ou, quand il le fit, ce n'est pas sur le fût lui-même, 

ment ces cartouche 

  

rain. Ce sont p is     qui 

  

la date exacte du monument. Les P     

  

    hiér vit rien 

      

mais sur une so 1sson el en r donc, « priori, un       

  

d 
qu'elles présentent toutes les apparences d'une addition faite ap 
fait anormal dans l'insertion de ces lége     : On remarque alors 

  

  

ve sont en   eoup sur la pierre. Les litres de l'arehitr lief, tracés avec 
and soin, et la netteté de leurs contours est du meilleur effet. 

diocre. Nul 
pistyle, s'ils 

     

  

le plus 
Ceux di 
doute qu'on ne 

  

    

  

    fût sont gravés en creux et d'une facture assez n 
les eût 6: 

ient entrés dans l'épure pi 
qu'ils n'é 
les ajouta en ereux. On 

ief comme ceux de l         
    de la colonne. IL semble bien 

  

aient pas prévus el que, n'ayant pu les seulpter à temps, on 
   er elfet que, pour les inscrire plus 

  

    l'aise, l'artisan a pratiqué une 1 aille rectangulaire dans trois 
  

  ment les surfaces? Si l'on 
er Thotmès 

graver après coup son protocole sur ces colonnes, celle-ci paraît la plus 

  

des lobes, de man 

  

re à en aplanir lé 

  

aire ainsi   cherche quelles raisons ont pu détern 

  les colonnes avaient été faites sur les ordres d'Hatasou 

  

acceptabl 
comme les obélisques et d'autres parties du temple de Karnak ; la reine 

    norte avant l'achèvement de l'édifice, Thotmé     nl 

  

ne crul pas sul 

          
   

ABS A h 
tiges placées à droite et à gauche. Leur hauteur est d 

mis occupent ut set une m 
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d'affirmer sa prop réellement construites, 
e sur les architray à Karnak ce qu'il avait fait sur 

nombre d'autres monuments de la reïne, peut-être autant par haine de 
sa mémoire que pour en tirer lout le mérite aux yeux du dieu’. 

Les colonnes de Thotmès HI sont le premier exemple connu de ces 
è Celle innovation 

e lotiforme un 
4 il en aucune facon 
rien ne se prêtait moins que leur surface découp 
1 
sante dans 

6 sur les pat 
eest-à-di     

    

   

      

appositio: 

  

eut des résull 
ément auquel la mature à     

evoir des 
ndes. Le principe nouveau ne larda pas à prendre une place erois- 

aves altérations. 
Les dessins des voyageurs et la photographie ont rendu populaire 

är    

    

idée du constructeur et entraîna de 

  

la silhouette du portique lotiforme de Karnak. Nous donnons ici la 
reproduction de l'une des colonnes, d'après la restauration de Prisse, 

le (fig. 56). Comme celles de la XI° Dy 
     

contrôlée sur une photogr     

  naslie, les quatre colonnes du portique sont de di 

  

nsions moyennes 
égant; mais elles en différent par la mat 

  

et d'un profil 6 

  

e employée, 
par un nouveau mode d'assemblage, el par quelques modifications 
introduites dans le style même. 

Elles sont en grès, de même que K 

  

supports à campane renversé 
qui les avoisinent. Cette nouvelle matière les empèchait, w priori, 

  

    d'égaler celles des anciens édifice 
in 

l'examen de détail est loin de 

- Si, au premier abord, elles se font 
de leur profil et leurs proportions, 

ur être aussi favorable. La surface est 
teté du Moyen Empire. Cette inf, 

‘nil estencore plus sensible quand on vient de 

    justement admire    pour la pur 

  

        raboteuse, les reliefs n'ont plus la n 

    

riorité du grès sur le 

  

Luxor. Le voyageur qui a pu voir, quelques minutes avant, dans la 
grande cour de Ramsès Il, les fines colonn 

   
s de granit du Moyen 

  

el, avant toute cril 

  

mire, ne peut s'empêcher d'en être frappé 
malgré lui     de style, il ecompa 

  

fini de l'œuvre qu'il vi     

  

la rudesse relative de celle qu'il a sous les yeux 
eult d'aller à 

Lqu'avait exploités le pre- 
l'on alla prendre les matériaux au Silsilèh, 

{aussi le commencement 

ation de l'ordre lotiform 

   Ce n'est pas cependant qu'aucune di 
Syène reche 
mier Empi 
on ne peut y voir qu'une raison d'économi 

  

    cher les beaux 

  

ons de gr 
    e (hébain 

  

   de ce travail hâtif qui devait entrainer l'al 

  

La matière de choix, le beau 

  

ranit poli continua à être employé dans 
1: Masrruo, Histoire ancienne, LU, pe 256. 
2. Voir chap. VI, pe 162.
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les si 

  

luaires et dans la garniture de certaines parties d'apparat de la 
construction, mais non plus pour les colonnes etles architraves!. 

use amena un profond ch 
de la colonne. Le Fat c: 

    

      La mème c mgement dans là structure 
ériell à d'être monolith 

d'une série de lambours superposés. Les opéra 
tions de la aille étaient simplifiées par celte 

mai en grande partie les diff 
eultés du choix des bloes et les chances d'une 
perte, occasionnée au dernier moment par un 
coup de maillet malencontreux. Le grès est 
friable. Des colonnes d'un seul bloc auraient 
couru bien des risques de ne pas a 
à pied d'œuvre. Les tambours fun 
appareillés avec soin, el l'on aurait tort de ju 
de leur ajustement d'après leur aspect 
présent que de 

        

      

  

    

    er intactes 
nt au reste 

    

    

  

etuel, à   

x tremblements de terre les ont 
. On était loin encore, à cette 

    
    

   

poque, des 

  

des Ramsès. 

  

ées qu'elles fussent cependant, les 
    lignes de 

du s 
e se voient, même dansles parties 

  

pport demeurées intactes et e    place. Se 

  

voyaient-elles done autrefois? Les a 
hotmès Ill ne l'aur 

voyons aujourd'hu 
st pour ainsi dire que le corps, Lout comme la 

célèbre statue de bois du Sheik-el-Beled 
que la cl 

hitectes de 

  

     nt pas admis. Ce que nous 
des colonnes de     kn'en 

    

  

  rpente en quelque sorte de la statue 
Sur la colonne comme su 

n avait étendu un épide 
fait d'un stue très mi 

    ancien, la statue, 
     me d'   le égypti ne 

nde finess 

  

nce. On ne      

    

  
plus les morceaux de la colonne hvims 1 à Rama 

d'après Pausr, tome Let 
notographie 

  qu'on ne voyait autrefois les morceaux dont la 
lue est faite. Ce n'était pas seulement pour 

  

couvrit les nou-   dissimuler les jointures des tambours que le stuc re 
velles colonnes. Le grès se taille assez mal; on ne peut, comme sur le 

  

calcaire ou le granit, y ciseler de fins re 

  

iefs. Jusqu'à l'époque ptolé- 
maïque, le sculpteur n'essaya pas de graver à même sur le grès. Il se 

  

1. Les célèbres car be 
bords du Nil 

  

it jusqu'au Îleuve et 

    

  

serts d'Arabie et de Libye arrivent en ect    
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bornaît à tracer, avec plus où moins de netteté, le motif sur la pierre 
elle-même; pour le fini des détails, il lui fallait étendre au préalable 
une couche de stue. Cette opération était imposée par les formes mêmes. 
de la colon ne, dont certaines p 

   

      arties, notamment le fa 
avail d' 

ceau 
> finesse. Naturel- 

le que possible pour. 
rre qu'il recouvrait. On peut s'en 4 

    éclament un 

  

et les bandelettes, 
    lement, 1 était au 

  

seur de cet endui 

  

ne pas empà 

  

dela pi 
         car de no 

  

encore aujc breuses parcelles de stue se voient 
dans le creux des liges, des boutons et du faisceau. 

Le stue appelait la pe 
leur joua de nouveau un rôl 

  

  nture, Comme sous l'Ancien Empire, la cou- 
important et s'étendit de la base à l'abaque 

ïes du support. Le coloriage remplaça la belle Lei 
ait de Syè Mais 

elles d'autrefois que l'on recom- 
à peindre. Jadis é’élait pour mieux imiter des objets réels; à 

les défauts d’un travail écono- 
ent. 

    

  

sur toutes les pau 
           chaude du gr 

  

son poli et son gr 
pour des raisons Loutes différentes de 

  

      

    

L, c'était su     out pour dissimule 
    spond à une idé     ique. L'un co tre n'est qu'un exp 

  

es el la composition, la colonne de Thot- Par les lignes génére 
igne pas beaucoup de celles du Moyen E     re. Toute 

    

fois, il y a quelques modifications à signaler. La surface des lobes du 

  

      à n'est plus arrondie 

    

est formée par deux ares de cercle qu 
   

    

  

on délermine une arèle vive, Lrè 

  

coupent, el dont l'inters aceus. 
comme on le voit dans la coupe de Prisse. Le résultat est d'augmenter 
la saillie des lobes; de à qui 

ales de la eolonne et lui donnent un aspeé 
  des jeux d'ombre et de lumi 

  

cen- 
plus 

ne naturellement pour les boutons du ehapi- 
Les lignes du Fû. Quelque forte que soit la saillie 

des lobes, ce serait en exagérer le caractère que de dire, comme Ma- 

  

tuent les lignes vertic 
. Ile 

Leau, qui continue 

  

    
      

    

rielle, qu'ils ont une seetion tri 

  

gulaire el d'en lirer un argument en 
fav 

Thot 
une appar 
c'est, d'une 1 

  de l'imitation du papyrus. Il semble bien que l'architecte de 
e     sa voulu, plus que ceux du Moyen Empire, donner à la colon     

    

  

mais il n'a pas copié une espèce particulière 
au d 

    

  

le, un faisc plantes aquatiques et her- 

       

  

  

Encore a-Lil cherché à donner celte impression moins par les 
es que par les couleurs. 

leurs collines désolées forment un long défilé où le Nil se fraie un étroit passage. Let 
ès du Silslëh ont alimenté la plupart des constructions de la Haute Égypte aux           

sous les Plolémées. 
leurs indiquées dans Pwsse et Lerstes (Archi, pl. 81) diffèrent de celles
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     En effet, les huit liges sont peintes en w 
tons correspondants du chapiteau. La partie inféri 
servé la forme bulbeuse et eloppée de feuilles lancéolées, aux 
couleurs tranchées, dont la longueur ajoute à l'aspect élancé du fût; 
dans la mème intention, on along es à la 
naissance des boutons, jusqu'à leur É de la hau- 
eur du chapiteau ; pur la loi de sy 
pos de Howara!, les petites liges du faisceau pr 
que les grandes tiges du fût. Elles auraient dû aus 
en haut, les feuilles du ft et du chapit 
avaient reçu cette ornementation. I m 
gué, sur le seul chapiteau accessible, des traces de couleurs, où l'on 
pouv atile feuille, tr 
ment. Mais celte ornementation secondaire 

ä que les huit bou 

  

ure du fût a coi       
       

  

     mesure les 

  

asser la moi       
métr     avons pa 

nt la mème 
6 à pro- 
êle vive      

  

r, en bas el 

  

crois, elles 
distin- 

    au;      ce que je 
emble, en effet, avoi         

  

        L reconnaitre les lignes d'une p     géométrique- 
au 

  

n'était pas alors tracé   

  

eau; on se contentait de la peindre. 
L 

  

baque a peu de hauteur, comme 

  

la XI Dynastie, mais il ne 
         fait même plus sur les boutons du chapiteau la légère saillie que l'on 

remarquail encore sous le Moyen Empire. Rien de nouveau pour les       
   

  

liens. Les pro du chapiteau sont à peu près celles de Bubastis D P peu p 
ou de Ho de très légères diff 
pour en changer l'aspect : une faible mo 
  ara ; nees ont suffi cependant 

  

cation dans le   flement 

  

du bas, l'accentuation des lignes verticales"par l'arête vive qui s 
lonne les boutons, e’en fut assez pour exagérer, de m 

là longueur et la ri 
par la nouvelle fo 
tiges. Le lout à un aspect un peu anguleu 

   ne que pour le fût, 
apparente. Celle impression est augment 

ab 
       à celle des 

  

lobes des boutons, se 

    

‘œil préfère les courbes 

    

plus souples de l'art des Ousirtasen. C'est le faisceau dont les propor- 
lions ont 6 
la 

    té le plus modifiées. Au-dessous des lien   

  

  

me qu'auparavant; mais il monte be,   coup plus haut le long du 
enserrent sont plus la 

du fi 

que celui des belles liges monolithes du Moy 

  

chapiteau, el les bandelettes q 
lion n'est pas L     

    

     

s heure       se. Le pro! 

  

est é 

    

ximum est placé un peu bas et la silhouette gé 

  

     
   

  

que j'ai era voir à Karnak. Lepsius représente le fût en bai 
Arès nettement des parcelles de couleur. verte 

s mes notes, les couleurs sont : heu      

ation traditionnelle (bleu, vert, rougt 
avoir été peintes en jaune et non en rouge 

1 Voir chap. VI, p. 151 
ne parle pas ici de la naïssonce du fût. La restauration que nous en donnons 

"3 
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11 Faut reconn 
facile. Le stue et la pe 

ds qui coupent désagréablement les lignes verticales; l'autre 
contribuait, par ses raies el ses 

pport. La colonne à beaucoup perdu 
ane des moindres inf 4 

complè 

  

re, d'autre part, que l'appréciation est ici moins 
ture sont tomb l'un nous cachait les     

    

andes de couleur, à alléger l'aspect 
cette disparition. 

nouveaux Supports que 

  

     général du 

       

  

    
    sables.     de ne pas pouvoir se pass ces artifices pi 

nt que le temps les a la 
morceaux de l'architecture égyptienne. 

Les allérations du style ne sont pas encore très graves; c'est sur- 
“aval que les colonnes de Thotmès sont infé- 
jode précédente. La con i 

lage, qui a remplacé les souti 
n'est pas seulement préjudiciable au fini de l'exé 

      elles cepend , elles sont un des beaux   

  

  

    

  

        out par la qualité du 

  

rieu 

  

à celles de la péi 

  

   
stue. 

  

       ncipe général. C'est en dévelop- 
principe, c'est en l'exagérant au delà de toute mesure qu'on 

plus tard l'ordre lotiforme 
racieux el si original. On ne tarda pas à s'apercevoir, 

imuler toutes 
de 

exactement des blocs dont on ne doit pas voir les joints, ni de prendre 
acher sous le stuc. Pour le moment, on 

ligé. Les colonnes lotiformes de 
u qui appa 

Halfa, le charmant petit temple dont les 

encore plus ficheuse en 
pant c: 

n arri 

ant que pr 
       

     ux déform   ons qui ôteront 

  

son caraclèi 

ne d'Amenhotep I, que la couleur peut di 
si    

   

   
dès le ré 

  

      les imperfections du travail; qu'il n'est même pas besoi accorder 

    de b       s pierres pour le 
loin d'un travail aussi né   était encor 

Thotmès HE 
tements de gr 

   

    

      aient dignes du sou a à Karnak 
anil el, à Wad: 

seulplures excitent à juste litre l'a 
déli 

poque de cheri 

    
     

ration des voyageurs !. 
        La hat pas les 

cette 
on alla même 

aux 1 Lypes n'emp 
       la va ous les ordres fure 

dans les 

  

    odéles des premières dyn: 
hitecture en bois, afin de les 

ansformés. 

rend 

  

   

  

  les supports les plus anciens de l'a 
    antt, à côté des 

  

essayer à nouveau, modifiés el L 
aux, des pi     vieux soul iers du même {xpe, mais plus pe 

  

ns polyg   

  

hotmès, bien qu'elles. 
soient un spérimen unique de cette époque, n'ont pas encore été déblayées jusqu'au. 

pied, et, pour cette partie, a fallu me contenter de reproduire le dessin de Prisse 
1 Cest le petit temple situé sur la rive gauche du Nil, à une heure environ en 

avant de la ville militaire. 1 à été déblayé en 180 par la garnison de Wady-Halfa aur 
les ordres de Grenfeel-Pacha. Ce monument doit être publié par M. Bencdite, Conser- 
vatenr au Musée du Louvre. GE CnawrouuON, Monuments de l'Egypte et de la Nubie,t. 1 
et Lerstts, Denkm., He partie, pl. 

  

‘après Prisse est plus lourde que la     
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feclionnés, comme ecux de Deir-el-Bahari, justifi 
de protodorique que leur avait donné Cle 
sont légèrement concaves et les arè 
vives que dans les colonnes doriques. T 

  

L presque le nom 
     car les pans en 
s en sont pré 

antôt ce fu 
colonnes dites à campane renversée, dont le profil se r 
les constructions par assemblage en bois de l'Ancien Empi 1} 
Mais l'essai parut moins satisfaisant qu'é supports du 
Promenoir de Thotmès HL sont restés une exception, jusqu'à } 

      
  sque aussi 

  

nt les étranges 

  

rouverait dans 
       

        ange et le 

  

‘sent   

oi 

  

unique, dans l' e de l'areh 

  

ecture égyptienne 
    6 convenai 

  

Cette recherche de la vi 
constructions se mullipli: 

s'élendai 
blé le 
n'a pas menti. 1 fut un souverain aussi magnifique que les Ousir- 
lasen. Du Fayoum? aux fron opre, lous les san 
tuaires célèbres furent rebâtis, ainsi que nombre de temples des 
localités secondaires. Sous les constructions romaines de Denderah?, 
sous les temples ptolémaiques d'Esnèh, d'Edfou et de Com-{ 
les cartouches de ce prinee se retrouvent, confondus avec les débris 

bien à un règne où les 
ent, en même temps que les conquêtes 

at en tous sens. Thotmès s'est vanté à Abydos d'avoir com- 
dieux des témoignages de sa reconnais: 

   

  

      nee, et l'inscription 

  

res de l'Égypte p      

  

        

  

de ce qui subsiste encore du Moyen Emp 
temple de 

a souffe: 

ont mi 

e. Il n'est peu 
   

tre pas de 
hotmès HT 

sseurs, dont les reconstru 
ant. Le 

      ubie où on ne les lise”. Comme 

  

s Ousirtasen, 

  

de la gloire de ses su 
le plus 

dans la Basse 

    
    beau de son œuvre à n    édifices qu'il éleva 

     yple, en particulier, sont mal connus. Dans Thèbe 
el ses environs, que reste-t-il e: 
débris du sanctuaire de Mout e! aple de Medamout? Les textes 
nous prouvent cependant que les travaux dépussèrent de 1 

  

     dehors du grand temple, sinon des 
du        

  

aucoup € 

  

nombre et en importance lout ce que nous pouvons nous im 
la s 

ner à   

  

le vue des ruines. IL est possible que, comme à Karnak, un 
    

          
grand nombre de ces lemples aient élé commencés sous le règne 
d'Hatasou; mais le fait importe peu pour l'hist l'architecture, 

  

   1. Mawurrrs, Catalogue d'Abyos, p. SU 
2: Prrais, Haha, Cal and Gurob, 
3. Mawërre, Denderah, 1, 78. 

tableau des différentes localités 
   

J'avais dressé 

  

restaient des débris     
      

  
    Uuctions dues à Thotmès LIL. La publication da second volume de l'Histoire ancienne 

de M. Maspero vient de rendre ee tableau inutile. M. Maspero ÿ donne en effet la lis 
plus complète de ces vestiges. Je me borne donc à renvoyer à cet 

  

    eription de tous es restés, ainsi que pour les ren, 
2 306-306, 

5, Voir Masrano, Histoire ancienne, t. 1 

  

1 02 et 06



XVII DYNA 

  

STE. 

  

      peu que l'association des noms de Thotmès III et de son succes 
seur Amenhotep I sur nombre de monuments!, notamment dans les 
sanctuaires de Nubie=. Au point de vue arch 
seule el même période, c 

en lous genres. 

  

     log n'ya qu'une 
clions multiples et      des cons     actérisée p 

des essais   

     des deux souverains associés se voyait encore en 1802 à Bile 
bois, En 1804, j'ai fait de vains efforts pour la retrouver. Il est malheureusement pro- 
babe qu'elle à servi à la construction des nouvelles maisons voisines de la grande place 
au centre du village. 

2. Citons seulement à litre d'exemple, les temples de Kalabshëh etd'A 
on inspection de 1803, j'ai € 

non loin de Wady Siboua 
heures d'Ibrion 

      

    
n ove relevé ces deux cartouches ass 

à Maharaka, et dans une localité dista 

  

s sur/des débris 
mn deux. 

       

 



CHAPITRE VII 

ANENHOTEP HI 

  

6 qui s'attache au 

  

Malgré la magnificence de ses ruines et la célé 
nom de Luxor, le temple ne tient pas dan 
logic la place qui lui revient. C'est que, jusqu'à ces dernières années, 

il était bien diflieile d'en apprécier loutes les beautés. E 
alluvion et sous les misérables débris des m 

ptiont, ni les clichés pris p 

    neori 

  

are     

oui sous les     
      terres d es modernes,     su     

ni les dessins de la Descri Maxime Du- 
    camp, ni l' de la mission de Ro 

  

1bum photographiqu 

  

? n'ont p 

  

en 

  

une idée suffisante. Tout le sanctuaire était caché sous les con- 

evait 

ntelles d'appui 

donne 

  

structions eoples el arabes. Du côté du fleuve, on ap eulement     

  

nombre d'entre elles se 

  

quelques colonnes; encore 
à des huttes et à de sordides n 
les dessins de la fin du siècle de 
on constate même que le temple disparaissait de plus en plus. C'est à 
M. Maspero, alors Directeur général du Service des Antiquités, que 
revient l'honneur d'avoir rendu à la science 
beaux que l'Égypte possède encore. La chose ne s'est pas faite sans 
peine. L'exiguilé des ressources, alors si limitée 
n'était pas le seul obstacle. conté de qi 
sans cesse renouvelées, il dut triompher. Les travaux dom 

M. 
s sur plus des deux tiers 

    sons en boue séchée. En comparant 

  

er aux photographies prises vers 1880,     

    
e monument, l'un des plus 

     
      

   

  

Maspero a ra     
   

     plus beaux résultatst. Ils furent continués pa 
     ons d'Amenhotep étaient dégag 

      

core 

  

Malheureusement, il y avait 

  

1. Description. Atlas, Antiquités, L IN, pl. 4-9. 
les premières photographies prises dans la Haute Égypte. Les clichés   

2! Ce fure 
     

à: Masrano, Études de mytho



ne AMENHO 

  

salles situées du côté du consulat de France, et les choses sont restées 
  en cet état. Poursuivies méthodiquement pendant plusieurs années, les 

fouilles de Luxor n'ont pas eu tout le retentissement de certaines dé- 
sons pas cependant qu'aucune 

ervice, depuis bien longtemps, à l'histoire 
de l'art. Peu à peu dégagées el consolidées, les grandioses colonnades. 
de l'éd l'admiration du voyageur et aux études de 

héologue. IL est permis d'espérer qu'un jour ou l'autre le Service 
des Antiquités achèvera les travaux de MM. Maspero et Grébaut, et 
permettra de le visiter, définitivement dégagé de loutes les construc- 
lions qui le salissent encore dans les parties Es et Sud-Est. 

arrivant au règne d'Amenhotep I, nous 

    

couvertes plus bruyantes. Nous ne pe 
du un plus important 

  

     

    

e ont été rendu 

  

      

      

  

    ontrons pour la 
des édifices en 

grande partie conservés. Nous aurons done à étudier la colonne loti- 
forme, non plus seulement en elle-mêm ordonnances ; 
à voir comment elle se prête tantôt aux portiques d'une courextér 

  

première fois non plus des colonnes isolées, ma     
  

  mais dans       
    re, 

Lantôt aux eolonnades d'une salle hypostyle ou d'un opisthodome. Le 
grand temple de Luxor 
d'Amenhotep HL. M 
aussi bon 6 

     

  

   

   

  

e des constr 
 aueun autre monument de ce règne r 

ë ème pureté 

est pas la première en dat 

      

Li; aueun ne possède la r 

  

de lignes; enfin, c'est le seul des 

  

  emplo: 

  

que l'ordre lotiforme 
intéresse done tout particulièrement. On y voit la variété que l'archi- 

L pu tirer d'un ordre ons et 
les dispositions de ses colon difice. En com- 

la taille des supports, les entre-colonnements et le 
de colonnes, il sut éviter à son œuvre toute mo- 

lecte av         n modifiant les dimen 
alles de l' 

  

    
Dinant ai 
      

notonie. 
La gaine de pierre qui enveloppail le Lemple d'Amon a disparu 

A l'intérieur, quelques chambres sont r 

        

   
  e les fondations, et les colonnad 
presque 

alles subsistent 
1 entier ?. Commençant aux constructions du 

Lep IT, et laissant toute la partie du temple ajouté 
franchit le pylône (le côté Est sub 
grande colonnade 

  

   $ à Amenho- 

  

par Ramsès IL, on. 
    ste seul en partie), on suit la     

      ampaniforme * et on arrive à ce qui fut, dans la con- 
  

12 de ne parle ici, bien entendu, que de la part 
2. Une restaura 
18 

  du temple élevée par Amenhotep. 
exposée par M. A. Gaver au Salon 

  

a du temple de Luxor à       

     tait probablement amor 
resta inachevée. Voir Masrëno, Hi    

d'une salle hypostyle, com 
vire ancienne, À. M, p. 79 

  jar Seti L et q 
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s 
Pri 
dite commun 

tion primitive de la XVIIIe Dynastie, le temple propr 
me muraille, 

  

aujourd'hui disparue, la prem 

  

édée d    re cour 

  

      de    nent salle péristyle, est bo 

  

droite el de gauche par une double rangée 6 

  

colonnes lotiformes". Elle donne accès directe 
   ment (à la diffé 

posté 
largeur de l'édifice eL qu 

ce des monuments d'époque 
       une sal   ure) su qui occupe Loute 

    

forme une sorte d'hy- 
anent, 

  

postyle. Trente-deux colonnes 
files. La partie du plan inter-   angées sur quatr   

     e entre celle salle et le sanctuaire es 

  

assez obseu 

  

. L'érection d'une chapelle opte 
en cet endroit a gàté plusieurs des salles. Nous 

  

n'insiste:   s, leur pla 

  

s pas sur let 

  

dispositio 

  

ar les    nt pas essentiel pour notre étude. 
  

  côtés du sanctuaire, rer     6 à l'époque grecque 
   sont deux salles soutenues par trois colonnes. L 

  

d'une     partie qui s'étend e e est dispo: 
   manière inusitée. Douze colonnes, sur deux ran- 

  

  gées perpendiculaires à l'axe du temple, sou- 

  

  

  

liennent le toit d’un opisthodome qui oceupe 
toute la largeur de l'édifice. Sur cette salle s'ou- 

vrent trois chambres; celle du centre a quatre 

  

colonnes; les deux autres, deux seulement 
Tous 1 

ennent au même ordre lot 
l'autre. Leur hau- 

nérale, va en décroissant 
ple. Cette 

disposition est conforme à ce que nous savons 
du lemple égyptien’, dont l'élévation allait lou- ÿ, 
jours en diminuant de l'en 

s supports des différentes salles ap- 

  

   orme, mais les 

  

pa 
dimensions varient de l'un: 

  

      teur, d'une m: 

    

de la eour péristyle au fond du    
   

Haute Egy 
    jusqu'au     Luaire. Voici, croyons-nous, l'explication de « 

l'architecture égyptienne. Le lemple du eon-     prineipe bien connu 

    

lonnes, dont les 
Notre plan 

eLértE      1. Le portique d'en owp 
a a déblayé cette partie du ter)     

  

ba put été place       

  

   

      

rtée          ail api   1 n'est pas tent. com 
nance du plan par Alexandre 1 et Philippe Arrhidée 

3. Cf. Prnnor et Cauvirz, L 1, p. 366. 
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       struct d'un s   primitif 6 
diocres dime 

1 d'abord compo: aire d'assez mé 
ons, entouré simplement des différentes chambres de 

service. Quand les rois suivants, au lieu de démolir le temple pour. 
bi ajouter des constructions nouvelles 

au noyau primitif, ils les édifiérent en avant. À chacune de ces addi- 

    

      
  le refaire en entier, st 

  

nèrent        

tions, on voulut faire mieux et plus grand que ce qui existait, et 
chaque partie, fut plus haute que celle qu'elle précédait. 

de ce qui avait été le résultat naturel de construe- 
pia cette disposition, devenue 

mes où Lout avait été bati à la fois. 

ï ajouté     

  

L'usage fitune loi     

   

  

tions successives, el on ei 

  

pue, dans 
'esL ce qui eut lieu 

out l'édifice ait été commencé et achevé sous le 

  

  les temples m 

    

à Luxor, quoiqu 
mêm 

  

souverain". 

  

En ce qui concerne les ordonnances, les entre-colonnements et les 
dispositions des ssantes. 

lance du mur 
ande que celle qui existe 

     s donnent lieu à des remarques inté 
ns la salle qui est derri i 

  

Ainsi, d       re le sanctuaire, la 
à la première rangée de soutiens est moin 

  

     

  

les rangées elles-mêmes. Celle disposition n'est pas reproduite 
lans les autres parties du temple. Une règle constante, au contr       

   

  

est de laisser, ent   e les deux rangées placées de part et d'autri 
l'axe central, une largeur plus grande qu'entre les Lravées lat 
La différence est assez sensible pour 

  

pper le regard dès le pi 

  

coup d'œil et marquer u 

  

allée, de là cour péristyle au sanet 
fig. 58). On oblient une sorte de     centrale dont l'effet est des 

   plus heureux. L'origine dut en 

  

tre le désir d'assurer, aux jours de 
ux processions qui parlaient du s: 

e de fai 

    Le, un passage plus ai 
Da 
comme la colonne v ple, se développa à son tou 
deux rangées latérales qui la formaient prirent des di 

andes, et on eut une nef vé 

        la suite, celle id 

  

de ce passage la par 
ébrale du te:       

     
     able sur laquelle vinrent s'appuyer les 

tés. C'est ce qu'on peut voi 

  

bas     par exemple à Karnak et au Rames- 
seum. À Luxor, les supports d'une mème salle sont enco: 
hauteur égal 

   

  

Appartenant au même ordre, il n'aurait pa 

  

été logique 
me partie du temple, des dimensions dif- 

entes. Quelle qu'en soit au fond la raison, 
le regard est choqué 

  

donne 

  

de leur   dans une mi 
    fér L est certa     , en effet, que 

>, deux colonnes du même {ype   

  

côle à col        

  

Ah Les. 
décroissance dans la hauteur de 

3 deraie 

  

ples post     se conformer jusqu'à la. 
salles; on le voit dans les 4 

u à co principe de 
des de la Haute Égypte 

nt à Edfou, ou celui de Dendérah, 
      

restés intacts, co       celui que les Ptolémées élevé 
qui est de l'époque romaine.
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qui ne sont pas de même lille. Quand les Égyptiens ont voulu avoi 
des hauteurs différentes, ils ont employé des ordres différents. Cette 
loi est beaucoup plus J'ai pa 
lonnes de la XII° Dynastie trou: Bubastis (p. 138). Les colonnes à 

      

    enne qu'on ne le eroi des co- 

  

    

  

   

      

ble, étaient disposées sur 
e par des colonnes lotiformes, et 
ei. Ce n'est done pas aux Ramsès 

on des ordres en une 1m 
ndre les traditions du Moyen Empire 

s bas- 
     

  

qu'est due, en f 
salle; ils ne fn 
Si Amenhotep ne s ' cest q 
à proprement parler, de loi en Égyple qui obligeät à mélanger deux 
ordres dans les salles hypostyles. C'au 

    

nt que re} 

  

‘il n'y a jamais eu,     
il été une faute de mettre 

    

me hauteur où un même ordre de deux 
hitecte ne l'      dimensions nes. L 

  

pas commise. 
C'est à Luxor qu'on rencontre le premier emploi de l'ante. Elle 

   est encore réduit 
perpendieu 
faibles di 
moyen duquel on à 
tion int 

   à un simple prolongement, sans moulures, du mur 
    aire à l'axe du temple et mai   quée par un ressaut d'assez 
ensions. Dans la suite, l'ante 

  

agénieux procédé au 
           , en les romp nes de la construc 

difice. 

  

ieure de 

  

l'examen des colonnes elles-mêmes. Elles sont de dimen-     jennent loutes à l'ordre 
style et hypostyle qui 

parant, s'il y a lieu, le 
nes avec les colonnes de Thotmès I sont 

sions différentes, mais comme elles app: 
rons celles d 

, en leur co: 
des autres parties. Les di 

és pour en À 

    salles p 

      

   

     supports 

  

  e un nouveau {pe dans l'histoire de 
     photographie, une vue perspective 

lentale de la eour     ns la travée oc 

  

de la première colonne conservé 
éristyle. La décorati 

9 

Le socle a pris une hauteur inusitée j 

  

ide 

  

, effacée a été ajoutée d'après     

  

mes notes (fig. 
usque-là. Le profil en est 

  

convexe et donne à l'ensembl 
il n'é 
ralions florales et de ca 

  

un aspect élastique du meilleur effet! 
       
  il pas besoin de le reh r, comme le fit un Ramsès, de déco- 

    

ouches * 
1. Dimensions de la base dans la salle hypostyl 

189%: Hauteur, 0,54; diamètre à la naissance du (à 
sant sur Le sol, 1,80. 

ation de la 

  

         

  

      

    

t simplement peinte, anis que le reste de 
indiqué sur la pierre par de 

  

  mdaire du support est, dans les a    



AMENHOTEP 11 

  

  Le fût, compos est de dimensi     de huit lobe: ns moyennes. Il 
17 mes ont 0" 

nce des lobes du fût est g 

  

     mesure du socle aux liens # les liens eux-m 55 ; soit 

    

en tout 4,7. 

  

aune et sillonnées dl 

  

lancéolées, peintes en   nervures rouges 
elles, sont peintes des fleurs aquatiques, peut-être ajoutées sous les 
Ramsès. Malgré celle décoration, le fût de Luxor est moins élégant ët 
moins élancé que celui du Jardin de Thotmès. Celle inférior 

{ moins p 
uteur est un peu faible pour L 

pliennes; la saillie du lobe sur le ft est moins forte et 
ve peut- 

       

  

é tient à 
plusieurs causes : l'étrangleme       Lde la colonne à la base e 

  

: la relation du diamè        

  

l'arête moins vive. L'ensemble regagne en fo 

Si du profil général du fat, nous passons à l'examen des lobes, nous 

ma           qu'il perd en él   ance. 

      
        ne recev   ient aucune surcharg 

   
ative, ni à 

  

ucun enci 
     base jusqu'aux grands liens. Les légendes qui sont gravées en ereux 

grand nombre de eolonnes sont des appositions des règnes pos- 
Autour et en a 

recurent ie 

sur un   

lérieurs 

  

. les colonnes     du sanctuaire, cependan 

  

les cartouches d'Amenhotep, mais on se garda de les 
  

  inserire sur le fût même. Une sorte d'écussé       

  

    

agé 
fin 

  

en saillie sur la colonne, et les litres roy 
relief. Les dimensions restreintes de cel ornement 
oceupe une tige ent   re et deux demi-tiges, et la hauteur n'excède pas 

  

  

deux pieds) font qu'il ne dépare en aueune facon la     physionomie de la 

  

colonne. C'est l'imitation d'un panneau de bois qu'on aurait attaché le   

long du fût. La manière dont ces écussons sont disposés — ils se font 
vis-äcv 

  

— parail correspondre au chemin que suivait la procession 
les alentours imméd 

  

dans 

  

S du sanctuaire. Quoique cette inscription 

  

sur des panneaux spéciaux respecte mieux la fiction du cal 
et qu'elle semble, par suite, bic    

  

tal des tiges 

  

gravées ap   coup par Thotmès, ce procédé est le point de di 
urface plane, 

en arriver à aplanir simplement une partie des liges mêmes 
el à entailler le ft pour ÿ graver protocoles ou scènes d'offrande. La 
ervure qui fait saillie sur chacune des liges, depuis la base jusqu'à 

    

d’une altération sérieuse, En plaçant au milieu du fütune   

  

on devai 
  

  

légers reliefs, par exemple, 
celte décoration, autant qu 

  s feuilles ane:      issent le pied du fût. De plus, 
en souvient, n'existe pas sur les bases des pièces VOi= 

rande vraiser ent     

  

sines du sanctuaire. 1 ÿ 
pas ornées du Lemps d 

1: Mesures prises en 1803. 

    bance à penser que les bases n'éta  



  LE TEMPLE DE LUXOR.     
V'abaque, ne ressemble pas à celle de Ka 
Moyen Empire. Dans les salles de l'arrière- 
temple, elle est très nette et identique tout 
le long du fût; on la de : 
à la naissance des boutons, elle reparait 
au-dessus de cet 

  

k et n'imie pas celle du 
      

  

re sous les 

  

es,   

rnement et va en s’atté- 

nuant jusqu'au sommet. Dans le péristyle 
elle est à peine marquée au bas du fût, s'ac- 
centue fortement à haute: 

diminue ensuite p 
une arêle, très saillante à peu près au milieu 
du soutien et s'effacant peu à peudans les 
deux sens. Quelle que soit la raison de ce 

n'est pas inutile de le 

  

      

  

r des 

  

ampons et 
  

  

igressi   ement. On a 

  

  

   
    

         naler, parce 
ation, comme toutes les autre 

prit un développement exagéré 

  

cette mod 
C'est ainsi 

  

que, sous Ramsès Il, on aura des colonnes 
où la nervure aura complète 

  

nt disparu, 

  

sauf le long des faiscea 
con 

ux, où elle au 
re un très fort relief. 

Avrivons à la partie supérieure de la co 
lonne, à celle où le fût se joint au chapiteau 
et voyons-en d'abord la garniture secon- 

ens ne présentent plus 
aucun renflement su cale du 
fût. Si le di 
tion à fixé, c'est désormais une pure déco- 

appeler 
ine, les bandes 

d'étolfe enroulées au sommet du fût pou 
maintenir le bouquet de fleurs. Leu 
el leur disposition sont 
quement, 

  

au 

  

  

     

  

daire. Les grands 
    la ligne gé 

nombre reste celui que la 0     

  

sillie ne vient plus 
ntaient, à l'o 

        

    

ombr 
duites sy    

         

  

les bandelettes des faisceaux 
ainement la partie du ru, 

soutien qui a le plus souffert des changements 
survenus dans le style. Les tr 
long Thotmès HE donnaient mieux l'impression d'un 
f Bien qu'inférieur à la gracie 

Le faisceau est cer — Vus perspectire d'un 
do ln cour péristyle 
une photographie 

    

baguettes 
  

  es el étroites de 
ù de 

    
    e petite fleur de l'art     
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  memphite, c'était encore un ornement ayant un certain sens. On cont- 
    prenait les bandelettes, on distinguait sans peine le faisceau lui-même 

des lobes du fût, dont la section et le fort relief ne permettaient pas de     
On le distinguait aussi facilement des cinq grands liens, qui 

ne présentaient pas d'analogie avec lui, ni p: face, ni par les pro- 
portions. À Luxor, les trois baguelles n'ont plus aucun relief, et en 

renaient en largeur ce qu'elles perdaient en 
s esL celle d'une mince planchelte; 

de, un peu 
surface plate qui n'apparaissait plu 
emental. Ainsi défiguré, le faisceau 

; il débo les lobes qu'il serre. 
qu'une largeur égale à celle 

  

confusio 

  

     

    

     même temps, elles 
       isseur. L'aspect de chacune d'elle 

{ comme un rectangle      nble au-dessous du col e 

  

      plus long que large. C'était uni 

  

e une sorte de motif 0     que com 
occupe surle fût une place exag 
de part et d'autre, ne leur laissant plus 
d'une des trois tiges dont il est lui 

    
      

   

        

l'aspect de la colonne. Il se peut qu 
les faisceaux qui le bo 

nd tort 

  

plus si 
du fût fasse encore saill    e sui   

L sa nervure le distinguent suffisam- 
que l'ornement secondaire 

glant sa largeur sur celle de 
gard un 
sion 

  

gauche, que sa forme bombée 
in pas moins v 

  

ment du faisceau ;    
     qu'en 

  

end beaucoup trop de place 
de lobe restée visible, on introduit pour le r 

une con 

  

     

  

ana 
logie de forme qui n'esl pas logique et qui er La lar 

retle peu de relief des bandelettes trahissent la même tendance à 
ne plus con l'assemblage que comme un prétexte à bandes de 
couleur horizontales et verticales entre-eroisées. Si l'on ajoute à cela 

ive du fût lui-même, en cet endroit, on s'explique 
donne toute cette partie de la colonne. 

  

là portio: 
        

  

  dér    
    

    la rigidit 
cette impr 
Du sommet du fai 
grands liens et les po 

un peu ma   

  

on de gaine qu 
eau à sa naissance, les tiges, les bandelettes, les 

ibres forment un 

près de même largeur, Loutes 

  

       
    ions de lobes qui sont 

  

     ensemble peu heu 

  

eux de lignes, à pe   

cher de détacher du reste 

  

rigides el symétriques. L'œil ne peut s'emp 
de la colonne cet ensemble de bandes pareilles entre elle: 

  

  

prèle tout d'abord comme une sorte de carapace, qui épaissit toute la 
colonne". 

Chose curieuse, en même temps que l'architecte perd le souvenir 
des petites tiges d'autrefois, il rend plus sensible à la vue l'unité des 

    

    

1. C'est l'impression qu'ont eue les savants de Expédition: « le haut (du fat) ele bas 
s plu    

   du chapiteau sont recouverts d'une enveloppe do petites. » Description, Anti- 
eh. IX, p. 21.   quités
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deux parties du fai dessus el au-dessous du col. 11 ne se con- 
tente pas de peindre de la même couleur une même petite lige, en haut 
et en bas des liens. 
haut qu'autrefois 
apparaissent un 

  

a   

- Illie encore les bandelettes du faiscea 
de ma 

     u un peu plus 
ère qu'au-dessus du col, les trois petites tiges 

nslant, avant d' 

    

  

e cael     sous leurs propres Li 

  

ns 
{voir fig. 50, ne 6). Il est done évident que si l'on ne vecupe plus 

d'imite) s, on a bien encore dans l'idée de 
faire un assemblage homogène, un instant masqué par les cinq liens 
du fût. 

Le chapi ès ferme et a une apparence de 
force, qui est bien en harmonie avec le fat? I e grettable 
que la place exagérée du faisceau, jointe à lab» fasse de 
toute la partie inférieure une sorte de moulu 
rop pesant. À quelque d 
sur laquelle 

  

    un faisceau de baguetl 

    u est d'un dessi 

  

seulement     

  

   

e de relie 
qui le rend 

une sorte de coupe, 

    

  

massiv 

  

tance, on croirai     
il ensuite      un tronc de 

  

pla 
pression que le chapiteau n'est pas 

ne, et on a {rop l'im- 
ne seule pièce, mais qu'il est com- 

  

posé de deux” aux. Les lobes sont recouverts à leur naissance de        
feuilles plus petite:   que celles du fût, mais semblables de couleurs et 

   

  

de dessin. Nous ai 
nou lles de métal qui, d'après une note 

attr été appliquées sur les cl 
Luxor. Cette innovation dans les traditions sécu 
semblait à bon droit fort suspecte. Le témoignage en apparenc: 
précis de Brugsh® sur ce point est, en fait, beaucoup moins décisif, 

ions tout au plus mentionné cette décoration, si 

  

n'avions à parler de ces fe 

  

          buée à Brugsh, aur apileaux de 
ires de l'ordre nous    

    

quand on y regarde de prè 
onte la découverte de fe 

chapiteaux, n'est pas emprunté à un de ses ouvrages ni à une e 
ication off e, qui a p 

nt reproduite. J'ai examiné de Lrès près plus 

age où le savant égyptologue 
       , encore acerochées à des 

    

nu 
  

  

  ut-être été mal 
   
   

  

elle, mais à une lettre privé     
comprise où inexaeler 
de vingl 

uver 
feuilles de m 
dégagés dans les fouilles postérieures. J'ignore si ces feuilles de 
se trouvent 

    

colon 

  

es des différentes salles de Luxor.Sur aucune, je n'ai pu 
rel ice de soudure où d'au mode d'attache de ces         

    

éal. Je n'ai pas été plus heureux pour les chapiteaux 
tal 

ujourd'hui dans quelque collection où quelque Musée, et 

  

  

   on me pu 

  

neltra, en l'absence de renseignements plus certains, de n'en 

             1. Dimensions du chapite tre à la naissance, 1,04; au s0 0; au 
renflement maximum, 1,20 ; hauteur du chapiteau, 1,52; hauteur 0,54. 
Mesures prises en 1803 sur les colonnes de la salle hypostyle.      

Atkencœum français, 185$, p. 159.



  

    cun compte dans la décoration de Luxor. En admettant qu'il ÿ 
e, ils ne peuvent, en Lout cas, 

avoirété que des additions de basse époque. On n'aurait pas pris la peine 
de décorer la pierre de feuilles gravées et peintes, si l'on avait eu l 
tention de les recouvrir de lames de métal 

rquons dans l'abaque et l'architrave 

als de ce genr 

  

ail eu ici des ornem 

  

     

  

   

  

Les nouveautés que nous rer 
ne liennent pas à des considérations de construction ou d'ornement, 
mais à des motifs religieux. Le diamètre de l'abaque égale exactement 
celui du chapiteau à son somme. La hauteur n'en est pas Ia même de 

  

  

des d 

  

ies du temple. Elle a 

  

toutes les pai 
Me ae péristyle et l norte Tandis que, depuis l'Ancien 

Tholmès, elle ne dépasse guère le cinquième de celle 
Luxor, elle en atteint le Liers. L'importance acquise par 

e est plutôt d'un effet Fcheux. Mais l'architecte avai 
ade pour y graver le cartouche royal qui, 

jusque-là, n'était inserit que sur l'architrave, Au contraire, dans la 
le saneluaire, où le protocole du roi trouvait plac 

  

Empire jusqu 
du chapiteau,        

    à 

  

ce dé eubiq   

    ménager place plus g 
         

  

salle située derri 
écussons du ft, l'abaque était, comme autrefois, une simple 

plaque, d'une faible hauteur, sans inscription el sans ornemen£. À son 
our, l'architrave offre un vaste cha tout le pour- 

pierre qui surmonte les 
e dés litanies où le Pharaon conve 

    

sur 
     

  

   tour de la cour péristyle, la lars 

    

colonnes se couv 

  

Le caractère des hiéroglyphes, qui sont de véritables dess 

  

     ure un ornement qui égaie les lignes sévères de l'ai 
pour ell chitecle n'avait pas cherché 

ue à celui des élégantes broderies que 

  

loute celle ée 
    lave. Celle décoration, qu    

  

même, produit un effet analos 

  

es des mosquées. 
s ont presque complètement disparu. La décoration de 

ajoutée, que nous l'avons dit, bien après le règne 
d'Amenhotep. Pour le fût, il est permis d'affirmer qu'il devait être 
peint en vert. Outre qu'il m'a bien semblé en distinguer des parcelles 
sur des colonnes de l'opisthodome, c'est la seule des couleurs employées 

arehite ptiens qui ne servit pas pour d'autres parties; les: 
lies de la base el du chapiteau sont en jaune et en rouge, l'écusson 

le faLest peint en bleu. Reste le vert? Quant 

les versets du Koran dessinent sur les    
    Les couleu 

    la base a été 
            

  

    
    

       

qu 

  

      devait se détacher su 

  

1. Les textes ont été publiés avec la traduction par Gaven, Mission du Caire, & XV, 
fase: 1 

    alte également de la conteur bleue de la première ba 
eur qui Lre ton pour les tiges. 

  2. C'estee quir 
       pose naturellement un à   des grands liens, c9 po    
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x bandelettés, c'est la 
ouge, vert, bleu. 

aux bandes el à 
vert, 

Consid 

amme traditionnelle 

  

bleu,       

    

ée dans son ensemble, la colonne de Luxor est loin d'être 

  

aussi pure que celle de Thotmès HIT, qui ne laissui     pas elle-même 
          

      

    

e quelque peu inférieure aux modèles du Moy Les 
ligues ne sont pas assez souples; les proportions pa un peu 
massives, l'espèce de gaine f eau à la hauteur du col     

de; le bas du eh 

    

   

trop la forme d'une 
le de certains élémer 

  

e bien compris; Lous 
1 suflisent pour allé 

  

à profondément la beauté 
dre à boutons de lotus. Le temps, d'autre part, a fait grand (or 

à l'œuvre d'Amenhotep; encore plus qu'à Ka l'aspect d 
colonne a soulert de la disparition des brillantes couleurs qui 

nt de d 

    
    

       
ctuosi issi est tombé; ce ne soi 

L 
endroits, les assises sont faites de plu: 

Le stuc 

  

    

  

    

      me 
     cords des tambours qui rompent les lignes des lobes; 

eurs pierres, dont 
. C'est déjà un achem 

l'appareil ramesside, qui n'est plus que de la maconneri 
lei, les pierres s 

    tout le suppor       
nement ve: 

  

le. 
taillée   , aplanies sur leurs faces, et super    

      

   

posées en as gale et, de       Lny à 

  

it à quelques ps 

   

  là les petites colonn 

  

u Empire, on songerait peu à remarquer 
à l'emploi de procédés hûtifs et 

larchitect 

  

  

nstruction révèle déj 

  

eue d'une façon puissant   

  

Les proportions des salles sont ables; le 
avee sciel 

  

effets, coml     
   
   

   

  

e. Devant la beauté des 

  

travées 
qui en 
de dé 

vant l'aspect imposant de la s     

  

> le fond, on oubl 
il, etles petits dé 

se des colonnades. Si un temple, comme celui 
         fauts des colonnes isol sssent dans      

  

     d'Edfou, dont le sions n'ont   de grandiose, produit une 

  

  impression si forte 

  

, parce qu'il est conservé à 

  

ne se 

  

ait pas notre enthousiasme 
il encore donné de hir les 

   

      

    ainenses pylônes 4 

  

     
us, qui diffirent quelque peu des couteurs do 

disemblables entro elles à ce point de vue 
otes personnelles prises en 1803. La meilleure colonne à étudier, pour les        intacte dans une des Lrois pattes salles situé        
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dressaient à l'entrée du temple de la XVIIIE Dynastie, de traverser la 
de ses portiques intaets, et arrivés sur les Lerrasses, d'em= 

  

cour bord 

brasser d'un eoup d'œil la salle péristyle, l 
du sanctuaire, la haute mur 

lies cachai 
ui, ilen 
nt jadis les ph 

  
semble des pièces qui se 

ille d'enceinte, dont,       développaient autour     
les parois couvertes de bas at aux yeux de la foule la     

  

maison du dieu. Tel qu'il est aujourd 

  

reste assez pour nous 

  

   ni 

    

faire comprei motion qu 
cs, quand, parvenus enfin dans « Thèbes aux eent portes », 

   rs VOyag       ls ai      at la magnifique demeure qu'Amenhotep III avait élevée à 
divin Amon-I 

    

LES TENr D'ÉLÉPHANTINE 

  

  Les vicloi té la puissance égyptienne 
du mot, n'existait 

M, c'était déjà plus, sous le Nouvel Empire, qu'u 
ï clère durable. Ei 

Le: 

suraient le maintien de la suprémati 

s d'Amenhotep avaient pd 
   a eœur du Soud: ss mode:   a. Sila eonquête, au se       

  

pas en ce lemps- 

  

série d'expéditions heureuses,         
    Lin nombre de points stratégiqu 

  

     
manente égyptienne. 

ture, 
les débouchés des routes des caravanes, les clefs des rapides où doit se 

         

  

es temps par la n 

  

faire le Lransbordement des marchandises. C'estainsi que, dès le Moyen 

  

    Empire, ces marches de l'Égypte avaient eu leurs places fortes à Semni 
à Ars 

ndes dimensions. Celui de Soleb peut être rangé parmi les plus 

  

où moins 

  

de plu 
  

imposants!. 
L'état de conservation du temple est loin d'être aussi bon que celui 

  

de Luxor. Aussi la restauration en est-elle assez malaisée. Nous sommes   

    malheureusement obligé de nous en lenir 

  

ad    urs, puisque la perte du Soudan a 

  

sont ceux de     mument. Or ces plans sont contradictoires. Ci 
Cailliaud, de Lepsius et le vieux plan de Hoskins. Leur désaccord s'ex- 

  

plique par l'entassement des blocs el des tambours de colonnes 
hypostyl 

liaud n° 
> dans sou plan”. Nous inclinerions plutôt à regarde 

  

vulés pèle-mêle entre les pylônes el la salle 
          ux salles péristyles et deux hypostyles 

    de chaque 

  

1. Cf. Masrano, Histoire ancienne, LH, pe 301 
?. Larsius, Archi, pl. L1G et 117. 
3. Gauuaun, Voyage à Merwé, Aulas, LU, pl. 10 à à, et Lex 

   

  

M, pe 37 et suiv.



  

ES TEMPLES     

   

  

DE SOLEB ET 

comn au 

  

xuel le plan de Ci 
plorateur frança 
celui de Le 
temples égy 
d 

    

        

    

    

  

a fait à Soleb un 
eux dans la don     us: que celle disposition rentre n 

en 

    

al, et que Cailliaud a supprin 
{les du plan de Hoskins! 
Le mani: 

    
  

  

à l'on adopte de voir, les 

  

     pylônes étaient suivis d'une grande cour 
péristyle carrée, entourée d'une colonnade       

  

Simple sur trois faces el double sur le c 
qui fait face à l'e 
ensui 
lotifo: 
d'après € 

  

   rée. L'hypostyle venait 

  

   soutenu également par deseolonnes 
    s, à l'exelusion de tout aut 
     

la salle (ou les deux 
détail- 

antage le plan de Soleb, qu'il 

à palmes sout 
salles) du fond du 
lerons pas 

     mple. Nous 

  

ne nous à pas été donné de visiler. Pour 
les colonnes elles- s, nous devrons    

  

être très réservé 
sons aucune phot 
dessins que nous en avons vus sont loin de 

nous n'en con 

  

phie, et les différents 

se ressembler. Le meilleur nous a semblé 
celui de Lepsius; encore y a-Lil beaucoup 

  

e. Aussi ne le reproduisons-nous ici 
que sous loutes réserves (fig. 60 

  

Les colonnes de Sol randes   cb sont plus 

  

que celles de Luxor®. À en juger par les 
la factur 

de Luvor eL plus particuliè 

  

dessins des voyageur 

  

pelle 

  

  les colon!     
ont voisines du sanetu     ment celles 

  
La ligne du chapiteau est un peu plus 
lourde. Gela ti 

      

  du temple 4 
Arehit.. pl. 1 

  

a à ee que le dian 

    

dre au sommet qu'à la base, (à 

  

apite 

  

que jusqu'i u un 
pe 

    

les colonnes que nous avons vues ont un €   

où Lout au moins d'un 

  

plus fort à son so 

  

amet qu'à sa ni 

    

1. Cf. Pennor et Cie   LL p. 0. 
      

    
2. du fa (dinlians, du abque, 0,80! 

base, 0,9, Total, 10,57. Cf. Lars, Brie, p. 256. 
3, Luvaits, Arehit, pl. 1164 147, — Cuuuat, Meroé, AUS, LIL, pl 10-212, — Hosatns , 

Travels, pl. 4 
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diamètre ses lés!. Les détails caractéristiques de 
la nervure, des faisceaux, des bandes et bandelettes sont les mêmes que 
dans les colonnes de Luxor:. Le plan général du temple est encore, 

lieulier a 
des pièces alle- 

aclère 

  

comme on le voit, imparfaitement connu. Son     
  mblablement influer sur la dispositic 

  

dû Lrès vrais 

  

  

  

6 lu 

  

nant au sanctuaire. Le temple était consacré au roi d ème, 
Kha-em-Ma 

Moyen E 

élevés en pa 

     
en cela les souverains du          Amenhotep ne it qu'imite 

ires 

  

s sanelu 

  

pire”. C     quent dans 

    

s conquis. Autant qu'il semble, les anciens dieux locaux, 

  

les vieux dieux-Nils de Nubie (à Semnéh par exemple), comme Didoun 
    

      
       

el les autre ent associés par une habile disposition au eulle nou- 
veau introduit par le conquérant 
Les mé sons qu'à Soleb, c'est-à-dire le désaccord des auteurs 

    6 de contrôler leurs plans et dessins, depuis la perte du 
s du Gebel 

et l'impossibili 
laisser de côlé l'étude des colonni       Soudan, nous fe 

Barkal. C'était un immense édifice dont la longs 
Une seule colonne restait debout de là salle hypostyle. Elle ava 

ax un chapiteau de lotus tronqué, et 

  

eur alleint160 mètres.     
      

ouronné d'un ban- 
deau glaire. Le pl élé tellement 
modifié par les conquêtes élhiopiennes qu'il est difficile, en n 

    

       à du temple semble avoir 

   sant que des plans actuels, ous levés à 
dée des ordonnances du temple, telles qu'elles existai 

    

al au Lemps 
d'Amenhotep HI. 

  

araon, il ne rest nd’ehose. Cer- 
al tes del'Ame- 

le petit temple d aient encore visibles au com- 
cle. Rien n'en subsiste plus aujourd'hui. L'Ame- 

Lenail à celle s 

apire couvrit la rive gauche de 
a étudiant les 

  plus gr 

  

Des autres temples de ee Pl 

  

ente. Les resl 

  

ainesdestruetionssont de date relativem 
ophiu Éléphanti 

  

      
     ent de ce si   

    nophium, pour lui garder le nom classique”, appa 
    de temples funéraires dont le Nouvel E: 

Thèbes et sur lesquels nous reviendrons en détail     ns- 

   

        
  

ructions des Ramsès®. Quoiqu'il Fat déjà en ruines dans l'antiquité?, 
qui résulte des mesures de Lapsius, qui donne comme dit 

À du chapiteau, 1,0; 2° diamêtre à la Base, 17508     

du Pharaon était due à des consid         s. CE Maserno, Histoire anéienne, LH, p. 302. 

 



ee 
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des colonnes lotiformes se voyaient encore au temps de l'Expédi 
On distinguait nettement trois rangées, sans parler des débris de toute 

ues colossales se dressent actuellement 

  

sorte. Seules, les deux 
dans là plaine”. Quiconque a vécu à Thèbes ne peut oublier la 
majesté triste des deux géants de pierre, quand on rentre à Luxo 
à la Lombée de la nuit et que seule, dans la plaine noyée d'ombre, 
leur silhouette se détache es du couchant.        

  

Le temple d'Éléphantine, qu'un acte de vandalisme dé 

  

    

    i d'Assouân),     
rieux de L 

  

élait un spécimen aussi rare que c rehilecture égyptienne. 
Très heureusement, il nous reste au moîns la coupe et les p 

ont levés les savants de l'expédition d'Égypte” (fig. 61). On peut voi 
que, siles colonnes d'Amenhotep 1 sont partout semblab 

ructure, leur emploi se prètait à 
si que le 

   ns 4} 
      

s dans le 

  

    

  

   

   

  

style el les dit 
aple périptère était       

LL, cheis, pe 0, et Atlas Ant 

   
vivent exister dans Les petites buttes de terre 

ses à Sheik-A 01-64 a passant par le Ram 
ises en 1803. D'autres débris se 

       

  

   
ne au Com-el-Het 

Antiquités, L 1, 5-38, texte, L 1, pe SOA 

  

3. Description,
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Des débris de l'édifice 

  

connu de ll ple, dès la XVIIE Dynas 
u temps de CI 

     
. et Nestor Lhôte à pu   existaient encore 

donner une restauration qui fig 
e!. Nous ne dirons que deux mots du temple 1 

    

    

  

  

arehéologt 

  

  

  

e une vingtaine de mètres 
, entou 

longueur Lotale ne dépassail gui 
n'avait qu'une seule chambre d'environ 1 

Zelui-ci est composé, sur les côtés, de sept piliers e 
surles faces, de deux colonnes lotiformes entre les deux piliers d'angle. 
Un stylobate, analogue à celui qui ferme l'entrée des hypostyles plolé: 

ane sorte de bal 

      

ui 

  

portique. 
    

   
    

    

aiques, réunit les piliers entre eux et forme 
, en ne laissant libre qu'une entr 
alle, entre les deux colonnes lotifo 

     
  
   hauteur d'homm 

de la porte de la 
Nord. Le tout était placé 
en sorte qu'il fallait a 
avant de la construction. 

  

    

    

a forcément      L'ordonnanee pa 
nts dans les proportions, mais non dans Le siyle de Ja 

  

ère des édifices périptères à 

  

des change 
lle se lrouva engagée à moitié dans le stylobate qui foi 

élait-elle 
colonn 
la balustrade anté 

nee de la colonne au stylobate, ou le fût n'élait-il Fas- 
     ure?. La face externe, laissée libre     

  lée, de Ia naissa 

  

cieulé qu'une fois dégagé en son entier? C'est ee qu'il est diffie 

    

es. La Dese     

  

   

  

air, ear les documents sont contradicto 
commencer les huit liges du Fat qu'à parti 
les prolonge jusqu'à la base”. Il est certain que cette restauration es 

t, des 

  

      

   

  

plus confoime au style de l'époque; mais, d'aut 
esthétiques {el elles ont joué un grand rôle dans la construe 
l'édi 
tant que le support était engagé dans la balustrade, Quo 

il, comme à Luxor, & es feuilles que la Deserip= 

  

  une surface ci 

  

pouvaient fort bien Bai    e e pr 
  

ie de lon       la base 

  

édit de la Bi 
put, ui aussi, voir 

1 Lep 
détruit de leur 

us deux sé 

que Nationale   ton XI, £ 197 a, Cailliaud, qui alla 
ment. Ce     

   

    

Sexnlig    

  

   

    

ss de papiers r 
  

  ablent indiquer qu 
et que le plan de la     été purement e1 
de l'édiie 

La Deseriptio 
ai er voir là une 

  aiques, plus faciles 
des règles de l'architecture égyptienne. « Dans les mo= 
tout étudié les grands temples ptol 

   à aborde 
numents égyptiens, lorsque les colonnes sont exté péristyle, elles se 

  

4 jusqu'au tiers on à la moitié de leur hauteur, dans des murs de mê 

  

   sseur qu'elles 6€ qui co 
3. Nestor Lhôte, Papirrs inédits, Carton XL. 
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tion appelle : « feuilles aiguës et lancéolées, semblables aux folioles du   

calice du lotus azuré   

Le reste des détails de la colonne est pareil à lout ee que nous 

     

  

ns, pour l'avoir vu à Luxor ou à Soleb; ni la base, ni les 

‘anglement du Fat ne p 
déjà connu 

  

ésentent rien de nouveau. Le cha 
     

  

, eLla description qu'en ont 
est lrès précise! :« Le chapiteau est renflé 

  

par le bas et représente assez 
qui se 

  

en pour le galbe à un bouton de lotus 
it Lronqué. IL est divisé en huit côtes comme le ft, mais elles 

sont anguleuses au lieu d'è 

  

   re circulaires? À sa base, sont huit corps 
Ces filets se revoient 

dessous des liens. » On r 
arrondis placés entre les 
entre les côtes du fût à 

    côtes et garnis 
     connaîtra aisément     

dans les corps arrondis garnis de félets les faise 

e ne parait avoir 616 en Égypte qu'un type 

  x. Les filets sont les 
  

  

rainures qui indiquent la s ion des baguettes.     

      

ssez 
mposé par les modestes dimensions de l'édifice. Outre 

    les petits sanctuaires ptolémaiques, nous avons dans le même genre 
      

      
     

  

les chapelles d'El-Kab et de Medinet-Abou, cette dernière de Thotmès IL. 
La construction périptère est toute différente de l'appareil des grands 
temples; elle est contraire aux idées égyptiennes sur la demeure du 

     dieu, qui doit être séparée du dehd aute muraille. Aussi 
est-il pe 
pas, comme partout, une enceinte qui les dérobait aux regard 

  

mis de se demander si de ces 0      lou     aloires, il n'y ava 

       

    

Ile aurait été en briques crues. Un excellent ex 
     le, il est vra 

    

Le temple d 
able. L'édifice lui-m 

  

ait plier les types dont il disposait, au plan el aux dime 

  

elle du monu- 

  

astruction. 11 sut, par exemple, diminuer l'exiguité r 
    ment en n' construction    

  

par exception, H en talus, q       
   e en Égypte. Les colonnes f 

  

plus massives      Luvor, pour être en harmonie avec les piliers carrés de la galerie 

1. Dseription, LA, pe 180-107 et Antiquités, L 1, pl. 35-38. — GE, Masvno, Hivoire 
ancienne, LM, pe 203. Le temple était au Sud de l'ile d'Éléphantine, Un autr 

le Nord de l'ile, Cf. Cu 
M. Gréhau 

  

    
ment disparu depuis, se voyait au siècle dl 

LOS, Monuments de L'Egypte et dela Nubie, L 1, p. % 
     

          

  

place    

  

    not cireulai le sens des tiges àjsectionsemblable à     
est se, sure mifieu de laquelle 
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nl 

  

ext 

  

rieure, qui donnent la note dominante. L'emploi exclusif des lignes 
ss prètait déja au temple plus de grandeur apparente; le 

soubassementsur lequel il repose et les marches qui conduisent à l'en- 
enfin, on accepte con 

      perpendieulai 

    

saient cette impression. $ me exactes        
les remarques Faite > atténui 
fa 

teur du stylobate, pour ne pas paraitre Lrop grè 

dans la Description, un art     Lee que la    al rondes à la hau-   ade pouvait avoir d'un peu lourd. Les t 
     à côté des surfaces 

  

planes des   

mr ais au-dessous du 
faut 

a même emps 

  

chapiteau, la section en était enguleuse. Nous croyons qu'i 

      

entendre par là que la ne    sure à plus saillante 
plus profonc 

lait ainsi pour l'ail la longueur du support, loul en évitant une graci- 
es des 

ient encore, sinous 
e, l'ingéniosité et le sûr 

daient les constructeurs de 

  

      que les lobes mêmes étaient fas nent. On augmen- 

    lité qui aurait fait un contraste Fâcheux avec les formes c       
    piliers d'angles. Bien d'autres détails nous ré 

    

ons spécialement le temple d'Éléphanti 

  

rstinet des lois de l'esthétique que poss 
XVIII: Dynastie. 

Nous n'avons plus les mêmes 

    

isons que les savants de l       Expédi- 
par un temple 

zyplien, et nous ne cherchons plus à y retrouver les origines 
, lint 

à quel pu 
possédait les secrets de son art el quelles ressources il 

   lion pour être charmés et intéressés au plus haut deg 

    

de la construction grecque ; mais, pour être d'un autre g      

    

    présente n 
l'arehil 
capable de Lrouver pour modifier ses supports suivant les circon- 

sl pas moins grand. Nous y pouvons voi 

    

stanc 
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Nous n'essaierons pas de dresser la liste des temples 6 

  

6s par 
Amenhotep I, et nous nous bornerons à rechercher ee qui carac- 

té soit la 
provenance. 1 it la plus grande vari 
aucune règle non plus dans les proportions des diffé 

  

e les colonnes lotiformes de celle époque, quelle qu'en 
        ns les ordonnances     16; 

entes parties du 
n; le rapport du diamètre à la hauteur diffère d’un monument à 

    

     
    

           

l'autre el parfois, dans un même monument, d'une salle à l'autre. 
Cest dans le style et dans le style seul qu'on trouvera unité, Mais là, 

res sont assez constants, les modifications apportées pi 

  

tes d'Amenhotep assez remarquables pour qu'on puisse 
   ations que nous avons présentées, des règles 

  

ixes et
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EP tu ar 

    

ane application pratique. Il dev 
gments, les 

in el, à l'inverse, de dé 

  

nt possible di          même à l'état de es de constructions       
  souver ider si Lel où tel monument 

jusqu’ 
assignée 

        

    

au Nouvel Empi 

  

aintenu à la date qui lui est 

Que l'on prenne dans le Della un f 
Amenhotep, d 

trouvé à Thèbes, un 

  nt de colonne du temps    
couvert dans les environs d'Héliopolis', un autre 

  

d 

    

éme p at d'un des temples du Soudan, 
relief des dif        l'identité du travail, ofil géné 

    

des courbes des liges et des boutons ne laisseront aucun doute sur 
e at     Rencontre-Lon mainte- 

> où plok 
itation 

l'époque à laquelle ent 

    

nant, dans les mu maïque, des      
       morceaux de même factur 

  

, on peut sans h conclure que 

  

ce monument à 616 refait sur u 

  

  ancien temple d'Amenhotep. Tel est 

  

Khonsou à Karnak. L'édi- 

  

le cas, par exemple, pour le sanctuaire d 

  

  lice actuellen   ent visible est l'œuvre de la XX Dynastie. Les colonnes, 
mme loutes celles du Lemps, sont faites d' mblage ass 

  

in ASS         de s de lous calibres, noyées dans une épaisse chen     
  rtier, le tout recouvert de stue. En plusieurs endroits, stue et mor- 

alors qu'un 

  

grand nombre d'entre elles sont des morceaux de lambours de colonnes   

fasciculées. Er 

  

certaines places 

  

le stue est tombé pi 

  

«larges plaques, 
on peut voir des mor de quatre ou cinq liges’, où les     eaux compo» 

toute la 

sous la main. En l'une des colonnes, on s'est 
au de la XVIe Dyni 

. Le style, la 
t 

ls sont du temps 

  

      nesse de leur sai né     ures ont gard ie. On les a mac    

  

     

  

      

venaie 

  

ie, et on l'a raccordé avee du ciment à la 
    ière de ces débr > ais       , la section des liges et leur 

  

nervui 

    

pas de doute sur l'âge auquel ils appartiennent 
d'Amenhote 

de Khonsou s'e 

  

IL. Ce qu'on peut ainsi saisir sur le vif dans le temple 

  

      

   
a des fois. Si quelque jour une des colonnes 

de la grande salle hypostyle de Karnak vient à se , on 
“elrouvera bablement dans le noyau du soutien des morceaux          

  

1. A EtKho sale plus 
quer la ressemblance avee ceux de Luxor, Description, Antig., Atlas, L. V, pl 
et texte, chap. XX, pu 

Jai noté en 1803 
nes ét je n'en ai pas compté 

3. Voir Égypte et Nubie, Album photographique de Réchard, pl 
euve où l'on peut le mieux distinguer Les fr 

  

rs éhapiteaus, dont Jomard fait   sous. La Description y 5   

      
   

  

    

    

   Patis, 1877). C'est 
        Vip astrés. 
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de fûts à côtes, provenant des temples dé 

  

elis de la XVII Dynastie. 
e   colonnes    L'habitude qu'on adopta à celle époque de constr 

  

avec des tambours de médiocres dimensions en a facilité la destr     
    les tion. On ne dépèe 

  

pas une colonne monolithe pour en place 
more 

  

x dans me nouvelle colonne. Toutes les fois que la chose est 
possible, comme ce fut le eas à Luxor    en ser pour soutenir cer- 

, qu'on 
s'en 

servir comme de simples moellons. Ainsi disparurent les temples 
d'Amenhotep à Erment et à Med 
Ainsi achèvent de se r 

  

lice. Pour les autres, au contra     lines parties du nouvel 
    ne pouvait transporter d'une seule pièce, on devait fatalement 

  

amout, dans les environs de Thèbes. 

  

nger, dans le sable n   eux du désertarabique, 
constructions grecques   les fragments de colonnes enea: dans les 

  

arama ! 

  

Nou 
logiques pour disc 

alions archéo-     nous appuicrons également sur des cons 

  

er la date de deux colonnes qui ont été attribuées 
gravées. L 

de galerie égyptienne du British M 
le la décrit en ces 

  

à Amenhotep HI, sur la foi des inscriptions qu'on y v               pren are dans la g 
seum?, Un ouvra 

lei 

qu'on pou 
is elle vint p 

  

ge du commencement du siè 
  

es « Cest une colonne parfaite de granit en trois morceaux 

    

ndre. On l'a lirée d'une maison d 
obablement d'abord de Memphis. Elle fait p 

ans cell 

il facileme     
     faire 
e de la collection de M 

      

    

  

est en quatre morceaux, et les raccords 
Le 

courte description. La colonn 

  

se voient sur la reproduction que nous en donnons (fig. 6 
ablable à celui de la val 

que, mais les huit lobes du ft et du 
ès 11, Me- 

< nom 

    
nit est d'un beau gris foncé, se ie du Hamma- 

    

mat”. Non seulement l'ab 

  

  chapiteau, sont cha 
ephitah Lee et ement apposé leu 

Seuls, les liens et les faisceaux ont échappé à cet envahissement. Une 

  

és de cartouches, Amenhotep LE, Ram:   

  

  el-Nekht y ont successi   

   
à l'EXL du eanal 

tradition place les. 
ruines de la célèbre eité d+ Peluse contiennent aussi quelques débris de même style. 

jet le voyageur arabe Anov-Sariu, Chowehes an Monasteries Trad. d'Oxforil 

1 J'ai noté plosi 

  

fragments en trave 
de Sue, en Septembre 1812, Les buttrs Est de l'a 

        

  

  Voir à eo 
1805, p. 16 

2! Catalogue du M 
2. Yon et Luxe 

  

  

étannique, 1896, n° 6%, p. 57. 

  

s principane monuments de Musée britannique, Londres, 18 

  

     

ï. La colonne, au Catalogue du British Museum, est marquée €      
      

phare. Je n'ai pas voulu m'en rapporter à 4 
   

ouvenies personnels, M. P 
    

  

   que la colonne est bien en granit ris. 
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est une des meilleures démonstrations du peu de 

  

telle aceumulatiq 
cas qu'il y a à R 

      

en are le ce genre de 

  

pour dater ument. Seules, les inscriptio 
uve indiseu-      relief peuvent constituer une p 

table. 
L'ordre dans lequel les cartouches se pressent 

esl assez significatif. Les plus récents sont sur les      
boutons du chapiteau et le pied du fût. Pour les 
  érer, SeLNekht n'a pas hésité à défigurer les 

    

boutons de lotus et à briser les lignes des longues 

  

ncore les nervures sous 

Z'est qu'il 
illeurs; tout le fût avait 

Là Amenho- 
ait à sa disposition 

  

feuilles, dou aigue 

  

    la grossière à des no) 
ne restait p 
élé usurpé dès Ia XIXe Dynastie. Q 

  

sroyaux. 
     us de pla   

  

   ep H, la colonne entière 
    pour y graver son protocole. Conformément à ce 

di 
des côtés de l'abaque, comme à Luxor, Le nom 
d'Amenhotep HE écarte la pos d'u 
plus basse que le milieu de la XVII Dynastie et 

valeur des autres inseriptions. Mais y 

      il sous son règne   

     

  

annule 
a-Lil une raison pour s'en lenir à celle date? 

  

s doute, il est naturel d'attribuer un monu- 

    

         
  

  

ment au Pharaon qui à gravé son nom, el quand 
il ÿ en a plusieurs, au plus ancien d'entre eux. 
Mais Amenhotep I lui-même n'a-til pu aussi 
inscrire so he sur la colonne d'un de ses       

  sseurs? Nous avons montré précédemment 
ient 

  

ples que les Pharaons n'éprou     

  

      

  

à vertu de quelles idées et pour quel motif ils 
    comi 

  

ellaient ce que nous appelons une us 
n Pharao      lion (p.158).L'existencedu cartouche(    est done loin d'être un argument péremploire 

ila beaucoup moins de valeur, pour résoudre la ; 
question, que l'examen du monument lui-même 

  

de ses formes et de ses proportions 

  

L'élude du style nous conduit à rejeter sans hésitation Ia date 

  

acceptée jusqu'ici, d'Amenhotep IL. Aucun à
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des colonnes de cette époque ne se retrouve iei. Ni les proportions de. 
l'abaque, ni le galbe du chapiteau, ni les dimensions et les modes 
d'attache des faisceaux, ni la section des lobes du fût ne ressemblent         

  

soil aux colonnes des différentes salles de L à celles d'Él 

à Karnak!. La colonne est done d'une époque anté 

     

    

   

    

   de Khonsou    ne 

  

au moins du temps de Thotmès 
Est-ce bien même une colonne de la XVIII: Dynastie 

ente Lrop de d 
mblances avec 

Nous ne le 
   pensons pas, el nous croyons qu'elle pré rences avec 

  

olonnes de 
si 

  

les colonn   de Karnak el Lrop de ress 

  

appartenir au Moyen Empire. 

  

Bubastis et de How: 

  

ra pour ne pi 
l'abaque et les liens ne peuvent serxir de € 

  

stance, parce que Thotmès ne changea presque r 
me des autres éléments, dont chacun al 

Le renflement des boutons 

   

   rl, il n'en est pas de mè 

  

difié par le second empire [hé 

  

de lotus à A     naissance n'est pas le même qu 

  

ion des lobes ; les 

  

que la feuilles qui garnissent le bas du chapiteau: 
   

  

Lpas la même Sur les colounes de Thotmès, elles dépassent 
de be     oup le faisceau eL montent à plus de moit 
les colonnes du Moyen E ignent jamais aussi haut. 

  

apire, elles n'atl 
Celles de Londres sont également fort courtes et ne s'élèvent guère 
plus que les trois baguettes. Celle bande- 
lettes, différent de Part de Thotmès. Au lieu d'un fai 
sont les liges unies que l'on voit à B à Howara, à V 

rnak les cavités des lobès. Les bande- 
, profondément 

  

      
    

uleux, ce         
     basis. enne, sans   

       el empâtant moins qu'à K    
lettes minces, serrées les les aut   

  

eusées, 

    

celles des trois ecole 

  

sontabsolument pareilles nes que nous venons 

  

de citer, ainsi qu' celles de la colonne du Caire, étudiée 

  

On doit tenir compte, en outre, de la matière n temple 
où l'on ait d l'on puisse attribuer à la 
XVII Dynastie, landis que, pour ne parler que des colonnes à date 
absolument certaine, on a, pour la XF, celles de Bubastis et de Howara. 

est que le Fat n'est pas monolithe. Cette colonne 
pour plus 

    
colonnes de       granit, qu 

Le seul embarra 
aurait-elle 
de facilité? 01 

no 

  

      par exception, taillée en plusieurs tambou: 
sciée en quatre 

aux, lors de son transport de Memphis au En Lout cas, 
on ne saurait prévaloir contre les différences notables que 

    

plus probablement, n'a-t-elle pas é 
       re?      

  

cette objee 

  

1 Voir plus haut page 2   00 et fig, 59, 60 et Gi
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Museum présente avec celles d'Amenhotep ou de 
rendr 

  

à l'art du Moyen Empire, sans décider, 
la XIE et Ja XIIe Dynastie.    

     Crest à époque que nous pl 
que Prisse d'Avennes dessi 
celle du British Museum, elle 
en granit el décou 
lement, elle porte sur 

ns une auire colonne, 

  

ans une mosquée du Cai    
    L à l'ordre lotiforme     app    

      n fai      huit lobes. Comme 
aque le cartouche d'Amenhot 

  

ceau de 

  

respectée par 
       

      

de     n rapporter au dess 
   Prisse, il n'y a pas d'inscription sur le fût. Pour les même que 

précédemment, nous ne liendrons pas compte du cartouche gravé en 
reux, el € 

  

  

      

galement d'après la matière el les formes que nous 
en délerminerons la Or l'exam     n des ligi 

ire confirme loutes les remarques que nous avons faites 
entent entre eux Le Mo 
rendues plus sensibles encor 

ard, di 
provenant (4 

  

el du style d    

  

colonne d 

  

sur les dif     nees que pré le Nouvel      
Empire. Ces différences son 

  

le des- 

    
   

  

de Pris ns la mèl   qui mit en 
Memphis et une 

1e planche, la color 
» Luxor. En le Ë       ant, il se 

sait seulement, 
de 

  

croyant loutes deux d'Amenhotep 1, 
      ens d'une mê 

l'omission de déta 
n'empèclh 
dans la réduetion que nous donnons 

  

x spéci époque. Ni les pel 

      

s, dont 1 logique pas connu, 
ppante, comme on peut le voir     at la comparaison d 

  

    de la planche de Prisse (fig. 63 
      L'abaque de la colonn un peu lourd, sans s 

  lui que l'on voit non seulement à Luxor, mais encore     
sur les autres monuments appartenant avec certitude au règne 

  

e de la colonne de gauche, comme ceux de   menhotep HL. L'abaqu 

  

a peu de haute 
position qui a déjà disparu sous 

Les fe 
hotep H, ni celles du « Jardin de Thot- 

  

et déborde sur le chapiteau, dis-      lhotmès IL. Le soutien proprement 
les qui décorent la base des bou-     dit est beaucoup plus ef 

Lons ne sont ni celles d'An 

  

  
mès ». Les faisceaux, de même que dans la colonne de British Museum 
et dans c 

  

ninées au 

  

sont assez    les que nous avons & yen 

  

bas et liés par de minces bandelettes très serrées. Le fût est plus svelle 

1. Pause, Atlas, L 1, eb Texte, p 368. IL est p 
ne que Wilk 

Wiuxix 
    co n signala dans ln mosquée   

  X, Mers ant Cr 
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et plus élégant: ni ses lignes ni celles de la base ne rappellent les pro 
les du Nouvel Empire. Enfin, la colonne n'était 

le aucune lrace d 
portions un peu loi 

cinle et ne poi 
L voulu laisser au granit, nous apprend Prisse !, son brillant colo= 

là décoration secondaire se dk 
Le. À loutes 

  

        pas sur sa surface pi 

    

      

  

    

      

\ 

un         

    
  

lle 
forme, el 

olonne en de l'ordre loti- 
Leignait plus 

des plus 
es Thotmè 

acieux exempla      
    ï el des Amenhotep n 

celle perfection. 

1. Pass, Tarte,   



  

CTURE FIGURÉE. 

  

ARCHITE 

pire thébain 4 

  

L'architecture privée du Nouvel 
nombre de monuments, feints ou réels, assez 

l'ordre lotiforme. 11 figurait principal 

  

mprend un 
ad pour nous donner 

  

     idée du rôle qu'y joua 
ment dans l'architecture funéraire ou dans les oratoires des maisons 
riches. Les dimensions av 
soigné, les 
tement, di 

temples. 
elles sont, par exemple, les petites colonnes en calcaire d'une 

poraine d'Amenhotep HE, actuellement au 

Musée de Leyde !. Elles sont au nombre de quatre et imitent lou 
ple de Luxor. Les détails Lypiques du style 

    nt beau en être modestes, le Lravail peu      
      atériaux de qua 

  

6 parfois médiocre spirail direc- 
    son galbe et son style, de l'architecture des grands 

   tombe de Sagqarah, conte: 
    

ment les soutiens du Le 
     royal se retrouvent dans la facon dont sont traités les principaux él 

  

& dans les écussons ornés de lé   ments el nolamm endes qui sont 

    

x des 

  

attachés à mi-fül de deux des soutiens. Des dédicaces aux die 
des funéraires remplacent sur les abaques les eau 

  

morts et des 

  

tion abusive, les Lextes sacrés   touches 
ont envahi les li 
les colonnes d'une autre tombe « 

aux du temple. Par une inno) 
as dont elles dénaturent les 

    

nes. elles sont encore 

    

ah appartenant aux com- 
  la facture ne diffère pas 

  

mencements de la XIXe Dynastie et do 
s. Une de ces colonnes à été       blement de produite   lle des premi 

    dans l'ouv 

  

ge de Lepsius, mais à trop petite échelle pour qu'on pu 
   en apprécier les déta 

        pur 
   

    

au joli monument dont nous donnons ci-dessous là reproduc 
d' ab 
de petites di levaient dans les grandes propriétés des 
environs de Thébes. Quoique appartenant à la XIXe Dynastie, l' 

oduit dans les colonnes du portique le style de la XVIII. On n'e 
ra point surpris, en se rappelant ce qui a été dit plus haut sur la 

ateli 

s une fresque de tombe thébaine ». IL figure un de ces oratoi 
       

  

nensions qu 
      

   

    

de décorations funéraires 

  

tendance 

  

  

    
4. Monuments du Musée de Leyde, HE partie, pl. Y. Tombe de Patenhemhabi, 

chantre du dieu bon, ouvrier royal. 
2. Lepsius, Archi, pl. #2, tombe n° 27 du plan des 10 Saggarah. Elle est          

   

    ae des 

  

sud de la Pyramide à dk     
  place dans le plan et dau 

; Mission du Cuire, L. N. fase. 5: Tombe d'Apoui, pl. L
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déjà démodés dans la réalité. Le sujet est, dans son genre, ent     assez rare. Il appartient, comme le motif de 

    de chasse au bomérang, à celle catégorie de dessins, 
hement la nature. Ces sort 

comme les scène: 
iste a cherché à imiter fr 

Lil y a quelq 

  

de        
  

   

  

des exeep-     ures passaie 
lions remarquablés, des cas uniques où le pinceau & avait su,    

anchir des conventions. En fait, il n'y a là ni 

  

pour un moment 

  

        n modèle ordinaire, familier aux ateliers F 

  

     
plus ni moins qu 
de Gournah, et dont les fou 

  

dernières années nous ont rendu 
de nouveaux échantillons. C'est a 
avons fait ouvrir en 1893 près de Sheik-Abd-el Gou 

nsi que dans des lombes que nous 

  

al, nous avons. 
Nul doute 

   
    rouvé plusieurs de ces molifs que l'on eroyail si r 

    

dans La camp 5 (Masreno, Histoire ancienne, 1 pe 360) 

  

que l'oratoire, avec son verger el ses jardiniers, ne soil, lui aussi, une 

  

peinture eourante dont on retrouvera d'au      
C'est done un poncif, mais interprété d'une façon charmant 

il fau 
à sa valeur, avoir sous les yeux les deux planches 

   

  

   

   

  me idé    reproduction ne peut qu'en don 

    

out est vivant dans 

  

é publiées par la Mission française du ( 

  

n, le canal d'in 

  

ptien. En premier p   petit pay 
bords fleuris de lotus et de plantes d'eau; sur la berge, 

  

  

fond, un édifice à portique. Des fellahs Lirentle shadoul; le long balancier 
    s'abaisse e s'élève e effort des bras el par le jeu du con: 

il d'une motte de Lerre durcie: k de cu de 

  

trepoids        
       

    
       

l'onde; l'homme le saisit par le fond et le vide sur les plates-bandes. 

1. J'ai trouvé, entre autres, les motifs des aveugles jouant de la harpe et des groupés 
de chanteuses flzarées de face, pareils à ceux de la tombe de Nakhti. Ces Lorilies Of 
dû être réensablées, par mesure de précaution, presque aussi je lesav        

    ouvrir. Elles sont si du village aral 

   



ARCIITECTURE FIGURÉE. a 
  

C'est le moment où commence à tomber la grosse chaleur du jour, où 
souflle le vent du Nord, que l'on sent vibrer dans le feuillage. C 
bien la campagne de Luxor, par la fin d'une ap 
que la brise rafratchissante bruit à Lravers les D 
que les shadoufs grincent sui 

    

midi d'avril, alors 

  

nches des palmiers, 
le, et que, d'un rythme 

ève dans la plaine le chant plaintif des 
les à 

    
  leurs piliers d'ar 

    

monotone, S" 

Qui a fait v et les choses n'a pas dû porte: 
de scrupuleuse exactitude dans l'image de l'édifice. lei, plus de cesal» 
viations conventionnelles, plus de ces profils irréels qui dénaturent 
volontairement les proportions. C'est une des rares représentations où 
le peintre s’est astreint à figurer les choses à peu pi 
voyait. Un perron de quelqu 
colonnes en souti 

  

ravailleurs 
       m 

  

       
       

     ès lelles qu'il les 
      es marches donne accès au péristyle. Deux 

nent le toit. Elles sont engagées jusqu'au tiers de 
leur hauteur dans un stylobate formant balustrade. E l'édi 
eule lui-même, dont on voit la porte d'entrée et la gorge qui la sur- 
monte. Le ft est un peu massif, et le chapiteau t 
de l'ornement 

  

     

    

ès renflé. Les détails 

  

      ion, pour être tracés rapidement, n'en 
reconnaissables, Un trait horizontal déli 
fai 

sont pas moi 

  

ile l'ext eure des     nilé à 

  

aux; au col, quatre autri 
la n 

e qui ne reproduise le détail fypique du rectangle 

des feuilles lan- 
sance du ft et celle du chapite: 

       s reproduisent les lie: 

  

    

  

céolées 
jusqu'à l'abaqi 
nserit au cis 

  

1. Il n'est pas 

  

au sur celui des colonnes d'Amenhotep. L'aspect 
al de l'édieule rappelle le temple d'É fig. 61). 1 

le Lype ordinaire des oraloires et des 
lites dimensions 

Les représentations d' 

    phantine (voi 

  

  sible que nous ayons 
sanetuaires d 

    

  

     rchitécture civile sont jusqu'à ce jour assez 
algré la richesse des tombes thébaines en colonnes feintes. Li 

plupart du temps, en effet, l'ar 
peintures, sous l' 

rai          
    hitecture religieuse règne seule en ces 

  

mpire d'idées funéraires consacrées. C'est seulement     
dans certains plan 

  

perspectives de villas ou de maisons, que l'on 
retrouve de temps à autre des portiques ou des vestibules de maisons 

ivées. La colonne lotifor 
mp 

  

       ne n°y joue qu'un rôle secondaire; les formes 
         à y lie 
ports de fantais 

ment une place plus considérable, ainsi que les sup- 

  

Nous 
les tombes th 

    dirons que qu 
aines el les b 

ques mots des colonnes feintes qui décorent 
in      sont dessinées     5 des Lemples, ou q 

  

ment Viney, Catatogue de Gi: 
  ns d'époque théb 

, n° 461). La 
en terre 
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dans les papyr 

  

   

    alique, qu 
suffisamment expliqué qu'e 

lens el ne peuvent, par 
hitecture contemporaine !. 

s de ces modèles consacrés par une b 
jonnellement les colonnes réelles du 

on de temple dont nou 
Elles sont d'un ass 

jgnements 

de caracl 

   

  

gnement sun 
En dehoi     

e imite excepl      
   

   

  Nouvel Empi 
avons donné ci-dessus une 

re. Telle est, p     
     eprésentation 

s question de re 
dessins, où le temple est abrégé d'une ma- 

tyle démesuré, soutenu par deux colonnes, 
eproduire, avec plusou moins desoin, 

suivante bon marché ou lache le type bien connu des 
ns de Luxor. Ces papyrus destinés au mort ne se proposaient pas, 

à temple donné, mai 
seulement d'évoquer li vertu de la for- 

Ce qu'il nous faudrait, pour 6 seraient 
des plans d'architecte, des épures comme celles que l'on a retrouvées, 
pour le tombeau de Ramsès 1V?, malheureusement colonnes. 

er bien des difficultés de détail que les fun temple 
plans per- 

, trouvée en 

le plan et les ordonn 
urs de Luxor 

eront pas 

  

médiocre 
  nees dans ce: 

nière convenue en un ép 
Quantäcellesci,ellesse bornentä 

té del'exemplair 

  

sur les ordoi 
     

  

    

  

    res plans etle style d' 

  

en effet, de 

  

       le de Le: 

  

nple, nécessaire pour L 
udier les ordonnances, c! 

  

         mule 
   

         Pour trancl 
laissent sans solution, il nous faudrait sun 

  

out un de ces   
    

  

nces 

  

18012. On saurait alors à quoi-s'e 
les des temples. Qui s 

hitectes d'Amenhoep ne nous liv 
lle espèce 

les bas        de plusie 
où la tombe d'un des 

s pa 
    

    un jour quelque plan de « 
    du toit s'appuie souvent su n on reconnait le 

Support à bouton de lotus où à eumpane. On ne peut cependant faire entrer ces Eypes 
rudimentaires dans l'étude des ordres, Comme les colonnettes de kiosques et de Lreilles, 
eette architecu uelle 
La fin, les modèles primitifs des ordres de pierre, dont nous avons examin 
éléments constitutifs. 

4. Ce sont les représentati 
ssible de soi 

  

colonne plus ou 

    
      

début les 
se borne en effet à reproduire perpé 

      
ns convenues du temple, du maos, de la demeure, dont 

à donner les différents spécimens de cette 
e de Lepsius,soit en pareou- 

  

  j'ai parlé p. 20. 11 est im 
rchitecture; on s'en fera idée, soit en feuilletant l'ouvra 

  

       
rant les scènes d'un papyrus fanéra 

reproductio 
3. Elle représente en perspective € 

        2. Ou en trouvera uni dans Masrano, Archéologie, lg. 

  

gyptienne les pyloes, Ja porte d'entrée avec les. 
disques et les statues qui les avoisinent, Quelque temps après cette découverte, ls. 

fouilles confirmañent l'exactitude du dessin ancien, en mettant au jour, au pied à 
4, les bases des statues figurées dans le bas-relief. f 
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L-E 

  

AMARNA 

où l'histoi 

  

étai 

, après la moi 
lions el qui cons 

s plus singuliers 

  

Le lemps n'est pas L 
lorsqu'elle arrivait à 
bouleversa toutes les tra 

    pleine d'hésitations, 
d'Amenhotep M1, 
les annales de le 

Amenhotep LV est resté longtemps 
gmatique. La légende a défigu 

res d'Amon a eflac 

     

  

période qu 

  

      tue dans 

nation un épisode des   
  

     un personnage 
geance des p 
ses temple: 
viode à part, où lout s 
de la trad 
même du 

      son règne, la ven- 
é presque partout son nom el rasé 

e de l'art, ce 
    

  

. Dans le domain        gne n'est pas moins une pé- 
emble trancher 

ion égyptien 
     sur ce que nous connaissons 

Au début, la personne, l'origine, le sexe 
nt été l'objet des hypothèses les plus étranges ?. On a 

jusqu'à voir en Khou- Amenhotep IV deux souvers 
& aujoun 

     
      

  

Aen ‘ el      

  

      els. L'histoi   politique 

  

un peu m 
égyptienne de ee prince, sa lutte contre la puissanc: 

tante du sacerdoce thébain, la nature de la r 
accomplit et les conséquences qu'elle ame 
eurilé qui les enveloppait”. Mais la lum 
histoire artistique. On n'a 

L'origine       
      on re 

  

    
gieuse qu'il 

été dégagées de l'obs- 
e est loin d' 

  

      tre     te sur 
     as encori     abli l'origine des changements 

4. Maserno, Histoire ancienne, L 1, pe 33: 
2. La pe 

ni-Aten on 
ture, le has-relief, orne 

  

ation et l'architecture 
Avennes.    

  inte de l'art de Khou- 
est en son Atlas qu     vivement frappé Priss       

    

  ns les plus artist 

  

       âtes et qui donnent Le m 
période si particulière. L'architecture en à été 
Den, 1 partie, pl. 92-43: 

3. GE, Masrrno, Histoire ancienne, LM, p. 3 
toutes les hypothèses émises Let ibü,, p. 386. 

ux l'impression de cette 
tudiée par Less, Arehit., pl. 64   

      

, où l'on trouvera le résumé 

    

       
    

       
  
   

   

     

4. Le nom de Khou-ni-Aten signifie : la gloire d'Aten. I fut pris par Amenhotep IV, 
pour rompre tout lien avec Amon, quand il institua comme religion d'État le cul 
d'Aten, solaire n'avait été jusque-là qu'un des eulles secondaires 
et sans hist Sur son origine héliopolitaine et Les raisons     
qui poussérent Le Pharaon à adopter Masreno, Histoire ancienne, LI, 31 

5. GE, Bovmanr, À Thèbes, Recueil de travaur, L. VI, p. 
Histaire ancienne, À, p. 

mis et à 

  

  5, On jroit dans Masreno, 
le eulte d'Aten avait déjà son temple        
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clère propre aux œuvres   ‘y pr ï déterminé le e 
époque. Pour l'architecture tout au moins, il nous a paru pos- 

e l'interruption apparente que subit l'évo- 
res, et d'en préciser les causes et la portée. 

où Amenhotep IV éleva des constructions, sa 
seul endroit où l'on puisse aujourd'hui étudier en détail 
gne!, Mais on le fera avec d'autant plus de sûreté que la 

Aten (aujourd'hui Tell-elAmarna®) créée de loutes 
rt de Thèl ut gui 

parut quelques années après lu ines et les tombes qu'elle 
me sont done toutes de la mès 

ment. 

qui 
de cette é 
sible de      ieux comp 

    gulière des or 

  

Des diverses localité 

  

    capitale est le 
      rl de son ri 

sille de Khoui 
pi 
el 
enf 

    

  

vé à son fondateur      «es, lors du dép   bes?, ne su 
Les 

    
     

époque el n'ont subi dans la     

  

suite aueun remani 
Pour s’en Lenir exclusivement ici à l'étude des ordres, les seules 

s dernières années appartenaient à 
s des grandes familles de Khouit- 

plan, comme à Beni- 
jstent en une salle carré supports de l'ordre 

visitées par Champollion, Nestor Lhôle el 
des 0 : La lombe 

  

   colonnes que l'on connût jusqu'à € 
Lecture fun - Les hypog 

sur le mè 

  

     'arel ai 
Aten*, constr 
Hassan, co 

  

    its presque Lo 

  

      

    

lotiforme. Elles avaient été 
    Lepsius, qui en ont laissé plions assez détail 

outou, une des mieux conservées, contient deux b 
  

  

  

imens de      ux spé 
Ainsi qu'on peut 

beaucoup, dans leur silhouette 

  

de 
    colonnes que l'on peut prendre comme {ype du genr 

fig. 65), elles ne différent p: 
des proportions et du galbe de 

L pas, au prem 

  

le vo     

  

ordonnances de Luxor. La 
r abord, de voir 

  

    demi-obseurité de la Lombe ne per 
rences qui séparent le style d'Amenhotep II de celui de son 

le dessin qu'en à 
donné Lepsius®, dessinqui, pour contenir quelques pelites erreurs de 
à ‘anmoins suflisant pour l'étude (fig. 66). 

  

     les dif 
   

  

Elles apparaissent au grand jour d 

  

    
    ail, est nés 

  

ss d'Amenhotep IV à Soleb (ilaute-Nubie), voir Lerstcs, Denb.,     

          
    

   

    

te partie, pl. 110, et dans l'Égypte propre, MA ancienne, LH, p. PS. 
2, La vie de Khouit-Aten, lhor la rive orientale du fleuve, 

un peu’ au sud d'El-Bershèh. 1 n'y a pas de Tellel-Amarna, qui est un nom dé fantaisie. 
créé par les Européens, mais un village arabe d'Æl-Tell, qui s'élève à peu près sur les            

    

    

                 

  

  

ruines de la ville antique, Pour plus de facilité, nous garderons néanmoins le nom 
d'a lement empl 

ation du territoire nouveau, la fondation de la ville et ds frontiè 
la province d'Aten, voir Mispeno, Histoire ausienne, L. M, pe BIS et 320. 

4. Les hypogées sont situés à environ trois kilomètres du fleuve el se répartissé 
deux groupes, situés lun au Nord, l'autre an Sud des sépultures de la famille roy 

5. Nesron Lors, Lettres éerites d'Égypte, p. 53 et suiv. Lavsies, Den, HI partie, 
pl 10% et suiv 

6. Lævstcs, Denkun., He partie, pl. 10  
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La colonne reflète les idées de l'époque pleine d'anomalies où elle 

  

fut taillée, et ici comme dans la peinture et le bas-relief, on croirait 
que 1 
l'art national, et de les aecommoder au goût d'un 

  liste s'est proposé à la fois de garder les formes essentielles de 

  

    
   du fût n'estelle pas celle de l'ordre lotiforme? Le 
profil et les proportions du chapiteau, le diamètre de l'abaque, égal à 

  

celui du sommet du col, ne sont-ils pas semblables à ce que l'on voit à 
Luxor? Mais la structure du support, la facon dont sont traités les 

  

anciens éléments w'obéissent-elles pas en même temps à des tendances 

    

que rien ne semble rattacher aux traditions nationales? Le fût n'est 
ireulaire, comme celui   plus un assemblage de tiges; il est à secti 

  d'une colonne campaniforme, et couvert d'ornements, à la fois peints 
et soulignés par le eiseau. Ce sont d'abord le roi et la reine adorant 
Aten ; au-dessus, des oies sauvages liées en bottes par les pattes et rele 

  

adrant une rangée d'uréus. Le chapiteau pré 
  

  

la 
produit les huit lobes du chapiteau la 

  

e eurieux d'idées opposées; malgré que le fût soit rond, il 
      ique et la nervure caraelé 

    ristiqu d'autre part, une ornem 
envahit le sommet du support. Elle couvre l'abaque et, sans que l'on 
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tienne compte de l'illogisme de celte dispos 
l'extrémité sup 
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Fie. 66, — Colonne d 

  

      

  

Éuvstus, Denbim. , Pl. 10. 

ces innovations; il se rend compte que ces soi 
lés à la base 

  

  du chapiteau seraient disg 

eure du chapiteau; elle y d 

      

on, elle se prolonge sur 
oupe ainsi une sorte de 

second abaque qui en épouse 
le profil et qui déborde lui- 
même, à la facon d'une bro- 
derie, sur une partie des bou- 
tons. Le faisceau est peut-être 
le apparaît le mieux 

ledouble mobile qui anime l'ar- 
ste d'Amarna, Il aurait dû, 

able--il, renoncer à le con- 

    

   

      

ément 0     

    

  

    

   

   

  

en un soutien dont le 

e el ne pou- 
L recevoir les Lrois baguettes 

en dessous du col. Il les sup- 

  

n effet, au-dessous des. 
l les garda au- 

dessus, jugeant que le chapi- 
{eau serait trop nu, s'il venait 

igarnir de cet ornement. 
D'autre part, il ne retient de 

sceau que le eon- 
Le voyait à Luxor. 

  

äle 

  

   naissance des 
s, huit grands rectan- 

gles, de même hauteur et de 
même largeur queles baguettes 
et les bandelettes d'autrefois, 

térieur trois 

  

   

  

motifs. L'un tient exactement 

la place des trois baguettes, et 
l'autre celle des bandelettes, 
tandis que le dernier core 
pond à l'endroit où repars 

ient les baguettes, entre les 

  

      
     s 

  

bandelettes et les liens du col. 

    

Un goù r le guide en 
    ls de panneaux aceo- 

wieux, s'il les isolait les. 

 



  

AMARNA ss 
  uns des autres, 

enir fort vague qu'éveillaient la pla 

  

e rien ne rappelait plus ici le faisecau, sinon le 

  

sou ce et la forme générale de ces 
ornements. Aussi les soude-Lil les uns aux autres, en ramenant à leu 
taille les anciennes feuilles qui garnissaient les boutons; ce n'est plus, 
à Tell-cl-Amarna, qu'une mince lame verte, à 

es ne semblent une pure décoration. Il obtient 

    

     

  

vive, dont les     stries multip 
ainsi une sorte de couronne 
interruption Loute la naissance 
naires du col, ces simples liens de couleur, auraient paru d'un assez 
pauvre effet au milieu de tant d'ornements. On n° deux, 

  

    

  

illants, qui enser 

  

sans 

  

Les cinq bandes ordi- 

      n garde que 
     

   
juste ce qu'il faut pour séparer le col du fût et du ch , el dis- 
linguer les différents éléments du support. Ainsi préservée de Loute 

ce les ornements d'en haut et d' e série      
de molifs se déroule à la place des anciens liens, motifs dérivés, comme 
la plupart des autres, de la représentation hé 
disque 

Ces 

  

    raldique de l'uréus à 

      

modificati 1 des éléments secondaires peuv 
qui guidait D 

ations nouvelles. Mais 

du chapiteau         
  

  

    
   

   

    

tiste : le maint 

  

  anes et la recherche de décor 
ouvé le besoin de compliquer 

   

  

as pourquoi il a 6p 
et la structure inattendue du fût n'en reste pas 

un    tonnement. La tombe de Toutou, construite pa 
courtisan, d , surtout sous le règne si particulier d'Amen- 
hotep IV, la techniqu 
apparence, les colonnes du palais et du temple d'Amarna lui avaient 

  

    yle du roi son maitre. Suivant toute 

    

de modèle ; peut-être devait-on en retrouver là de plus soign 
he mant, d'une façon plus 

ible, les raisons secrètes qui avaient ainsi aléré la composition 
       de plus ri 

intel 
duf 

ve, el peut-être aussi, exp 
  

    

Les fouilles des dernières anné 
Au mi de buttes et de dé 

marquent dans la plai pitale, M. Pet 
able de vastes constructions qui semblent corres- 

s ont confirmé celle présomption. 
    ieu de l'immense amoncellemi on     bres qui 

    
        éblayé un ense 

pondre au grand {er 
amenèrent la découverte, au milieu des ruines du palais, d'un gra) 

  

foi !. Les fouilles 
d 

ant à des types variés, 

ple d'Aten et à la demeure du    
  

  ents de colonnes apparte 

  

nomih 
mais toutes d'une facture fort différente de ce que l'on était habitué 

  

3. GE Pre, Tellel-Amarna, p. A8 et suis. et pour le plan du temple, pl. XXXVIL
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à trouver dans le sol égyptien. Parmi les restaurations qui en ont été 
données par M. Petrie, figure une colonne dont le fût est analogue à 

  celui des colo: 
jusqu'au point de renflement ma 
laisser de doutes. Le profil du socle et 
semblabl 
M. Pel 
conséquent une colonne campaniforme qu'il a donné 
tion. La ps 

nes de Toutou!. La reconstitution du support, de la base 
mum du fût, ne nous parait guère 

ance de la colonne sont 

eq aut du support, 
ie a pensé qu'il aflectail la forme d'une campane, et c'est par 

restitu- 

seule en avait été retrouvée, et la courbe ne 

pouvait ind itude_ si le reste du chapiteau s'évasait en 
ne ou se refermait en bouton. Aussi M. Petrie fonde-til son 

> point des ruines, de 
mème travail et de même style. Sans mécon- 

    

  

        

  

L'on a vu dans la tombe. Pour le      

  

dans 
   

    

rlie infé 

  

    quer avec ce 

  

    camp 

  

     opinion sur la découverte qu'il a faite, en un aut 

  

fragments de campane, de 

  

1, je dois avouer qu'il ne m'a pas à    maitre la portée de cel argume 

    

solument convaincu. Le galbe de la colonne, la ressemblance de « 
     tuines décorations du fût, comme les oîes sauvages liées parles pattes, 

la forme un peu massive de la campane par rapport aux proportions 
de la colonne nous feraient supposer que le chapiteau pouvait bien 

  

être lotifor ans les tombes de lt montagne. Mais quelle 

  

, comme 
qu'en ait été la forme, les deux colonnes présentent entre elles trop 

  

d'analogies pour ne pas être utilement rapprochées. Les différences   

  

L le campaniforme 

  

qui sépare: le lotiforme classiques n'existent pas 
dans l'art de Tell-e 

    

  

Amarna, où toutes les productions s'inspirent d’un 
même fonds commun d'idées el de moyens d'expression. Nous 
sommes autorisés à nous servir de la colonne trouvée par M. Petrie, 

  

qu'elle soit où non à boutons de lotus, pour chercher à comprendre 
Lou 

  

les colonnes lotiformes de la tombe de 
iamètre maximum au col, M. Petrie a retrouvé une       

     rée dans la tombe de Toutou; une troisième bande enfin, lrès large, 
par les pattes: 

re colonne, les intervalles compris 
s nus ni remplis 

apparaitre le fût à chaque 
intervalle que laissent les bandes entre elles, à cinq reprises, si l'on 

qui ajoute une bande au Liers du fût, 

      où décor 
Mais 
entre les la 

gure la même sauvages liées       différence de la premi 
es bandes, ainsi décor sont ni laissé:        

par des séries de petits motifs. On voit r     

  

    
1. Penn, Tell-el-Amarna, pl. VIL ét p. 8. Cette colonne fait pa 

rangée de la grande salle du Palais en arrivant par l'entrée Nord. 
    de la première 
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à quatre seulement, si l'on n'admet pas cette addition ‘. Mais qu 
ressemble peu à ce que l'on s'attendrait ! Au lieu des huit lobes 
elassiqu à peine plus grosses que 

au attaché en haut de la colonne. 
liges, 

  

      
      c'est un bouquet de tiges grè 

  

ient autrefois le a 

    

u nombre 
rlies en huit bottes, dont 

rder de plus près, on s'aper 
de_trente-deux iquement rép 

eune correspond ainsi à un des anciens lobes. Le {hème c 
avait done été le groupe de huit tiges du 
élé les raisons et le mode des changements pu 

    
     

    ginaire 
à classique. Quels avaient 

liqués à Tell-el-Amal 
ant sous les yeux à la fois la colonne 

  

      
  on arrive déjà à le deviner en 

  

de Toutou et celle du Palais 
L'innovation d'Amenhotep I 

  

Luxor n'avait pas 6lé un exemple 
perte. L'éeusson apposé à mi-fût, afin d'y inscrire des        donné en pu 

  

légendes, & er la difficulté 

  

ait un procédé nouveau et facile pour tour 
que présentaient à l'ornementation les fc 

  

es découpées des liges. En 
tou 

rouvait aussi apte que la colonne 

  

  le changeant en une sorte de large anneau qui entourait tout le fût, 
L'ordre lotiforme 

     
        

  

cevoir toutes     s décorations possibles. Dans cette fiction, fort 
al 

brodée de scènes el 

  

  ment interprétée d'ailleurs, on avait un support fasci 
une bande d’étolfe 

ncipe admis, les bandes se multiplièrent à 

  

  tiges à 

  

aient masquées pa     

  

d'ornements divers. Ce pr 
l'a 
du soutien réel 
  e, au point de ne laisser plus apercevoir que quelques portions 

  

furent-elles di     Comment celles 

  

   autrefois, un 

  

en séries de menues liges, au lieu de fi com 

  

ce chan- 

  

au de gros lobes? Il y eut, à notre sens, deux causes     
    

  

nait à des considérations matérielles. Les lobes 

  

gement. La pr 
ordinaires ét 

iè 
ent assez profondément creusés, et les larges bandes, 

que, autre- 

  

at semblé mal adhérer. L 
P 

avait tourné la difficulté en interealant les troi 

couvertes de décorations, y eu    

  

fois, le même inconvénient s 

  

senté pour les liens du col, on 
tiges du faisceau dans 

  

les cavités. lei, on décomposa chaque lobe en huit petites liges, et leur 
jt, évita la nécessité d'empâter, à la 

atran eonde 
  seclion, à peine en relief sur le     

   hauteur des anneaux, toute une série d'angles r      

   

  

raison fut la pi 
aux thèmes brillants e 
découpée en huit 

4. Peru (Tell-el-Amarne, 
ile de plus à 

       xposé en détail 
restitution. Qu'elle existe ou non, elle 

où da fat 
     

de couséquer a com) 

  

la théorie que j'esquisse ici    



ANE 

  

HÔTEP IV 

  

    

  

de tant d'ornements, et les détail L paru 
des lignes de la colonne proprement 

  

ins auprès de la simplicité 

  

Nous pouvons aussi voir, par les peintures des hypogées, à quel 
point la colonne loliforme était employée dans les édifices civils. Qui 

cavaliers » d'El-Amarna ‘? Les ordon- 
onnades de Loutes ces villas, de l'immense palais du 

Roi et de ses dépendanc rtiers riches 
ame une évocation subite de l'existence gaie 

    
    

  

ne connait les cél 

  

ëbres « pl 

  

nances et les e 
       ces sortes de panoramas des qu 

de la Cité d'Aten sont « 

    

      
      

el luxueuse qui caractérise le règne d'Amenhotep l'Hérétique-. Ces 
lableaux empruntent aujourd'hui une vie singulière aux récentes 
découvertes. Ces magasins bordés dé portiques, on les a retrouvés, 

es el de débris de mobilier ®. Ces 
façon d'un 

ent des substructions que la pioche en à 
exhumées. Des morceaux de piliers et de sent 

  

quelques-uns pleins encore de j 

  

cours péristyles sur lesquelles ouvrent les chambres à 

  

khän, ce ne sont pas seul 
    fresques murales lai 

    
    

  

soupgonner la Fortune de leurs propriétaires. Passons-nous aux con- 
structions royales du temple {et aux appartements de Khou-ni-Aten, les 
travaux de M. Petrie ont fait découvrir des colonnes d'un luxe qu'on 

  

né     n'aurait pas soupçonné. lei, il y 
d'un tue c 

ax encore que les piliers « 01 
ide chaux, sur lesquels on aval tracé 

» Les plafonds étaient. sou- 
tenus par des colonnes en briques vernissé émaillées. Des liens 

eux où d'un k     
en couleur     des scènes de la vie p 

où    
de bronze dort 

  

mplacaient les cinq bandes multicolores des ordres 
que l'on 

  

l'éclat des nouveaux maté     classiques ciaux surpassait tout 

1. Lavsics, Denlm., Te partie, pl. 06-102, — Pauser, Atlas, À 
Tell-el-Amarna. Sur les ordonnances du palais et des gran 

Plans emvaliers de 
villas, cf. Pen nez, 

LI, pe 460. — Wiuxixsox, Ancient Egyptimns and Thebes, L. I, p. 3 et suiv.,el pour les 
villas peintes dans la tombe d'Ai, Gavkr, Haute Egypte, pe 104. 

2. Cf. Masreno, Histoire anrienne, L. , p. 327. « La douceur et ln 

  

       
  

    
ieté du maitre se 

rellétaient dans l'existence des sujets : toutes les peintures que nous en avons ne sont 
que de processions, de 

  

  waleades, de banquets, de divertissement 
3. Masesno, Histoire ancienne, 1. M, p. 319. 

ent et la destination des différen 
Petrie (TelLel-Amarne, p. 6 et suiv.). Le 1 

  

    mpla     ont été déterr 
an du grand temple figure 

On en connaissait déjà un pl 
slessiné dans La tombe de Merirä et reproduit par Lwrars, Dent, He pi 

5. Eu mettant à part les procédés conventionnels, ee plan ne contredit en rien 
Le résultat des travaux exécutés par M. tune nouvelle preuve de La fidélité 
de l'architecture feiute, On pourra donc consulter avec intérêt, pour les dispositions des 
salles et les ordonnances, l'antique plan-perspective de la tombe de Meriri ele c4 
parer 

ÿ. Masreno, Histoire ancienne, LU, p. 9. 

    
s pièces déblay     

  

   

  

  
me ouvrage eL est commenté p. 18 

  

    

  

ie, et e   

       
  ec le plan moderne.
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axait pu obtenir avec la pierre peinte. lei, cétaient des colonnes à 
chapiteaux de palm 
lotiforme : les ti 
dessus des liens de bronze doré: 

  

u de colonne 

  

É plus loin, c' 

  

ail un Lype nouv 
         ient de couleur verte, andis que, pai 

ient des fleurs et d 
types, inspirés par l'ar 

aines salles du Palais mélaient des supports d'une 

  s'entr'ouvre       

  

boutons de lotus blancs et rouges. A e     

  

ture classique, cer 
technique absolument nouvelle et dont on chercherait vainement les 
par 

égyptien d'autres plantes, tantôt pour for 
guirlandes festonnant en lignes capricieuses le long du fût? tantôt 
pour s’entrelacer en bouquets flexibles, aux motifs ple ginalité, 
semblables aux thèmes de la décoi . IL parait même 
que l'on aurait été plus loin 0) certaines colonnes 
auraient imité, dans leur section irré 

  

     en un autre point de l'Égypte. Les éléments 01 
‘y combinaient a 

ginaux du lotus 

  

  er des     

  

    ns d'ori     
        

  

  

L découpée, la surface     
de vrais troncs d'arbres “. Une telle variété dans les colonnes de     
pierre ou de brique ne permet plus de rejeter, comme de pures fan- 
laisi 

dans les hypog 
part de l'imagination du peintre dans l'é 
et dans le 
devaient à 

eux, de 
Les 

les colonnes des hyp 

  

ss, les mod 

  

les de colonnes en bois à inerustations, qui sont peints 
Amarna. 11 convient assurément de f 

anouissement des chapiteaux 
         

    
    modes d'attache des différents éléments, m: 

  

      re Lels qu'il les a dessinés, couverts de lames de bois pr 

  

ere et de verre émaillé? 

    

      
endroits du 1       agments recueillis en divei 

  

ple où du palai 

  

ions de l'arehi    s de la montagne et les 
    lecture feinte nous montr saient 

tout, les fon 
semble de ces documents est, en mè 

nt la faveur dont jou    core, malg 
es essentielles des colonnes de l'Égypte classique. L'en-    

    e temps, assez cons 
ielle dont les modif 

érable pour 

    

on maté ations ont     ous faire comprendre la F 
   été introduites, el leur point de départ. 1 n’est pas moins utile à l'his- 

toire des ordres d'examiner, autant que faire se peut, les mobiles qui 

  

   ont dieté tant d'innovations et d'y rechercher la part du 
On inclinerait, tout d'abord, s'en lint-on à la seule areh 

  

ecture, à 

    

  

     
      

      
       

1. On peut se faire une idée de la magnificence de cette décoration par la restaur 
tion en couleur de la colonne à palmes donnée par M. Pere, Fell-el-Amarna, pl. 

et p. 10. 
2. 11 n'est pas question ici des uréus de l'entablement ct des éperviers sculptés au 

dessus des portes, Îls ont un sens mystique particulier et n'entrent pas dans la décoration     
réelle de l'édifice 

9. Peru, TelLel-Amarna, pl. X. 
5. Hbüdem, pl. VIL 
5. bidem, pl, VI, n° 1.
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nfluence. La prépondérance 
d'un art étranger semble n ombre de détails qui s! 

onale; quoi de moins égyptien que ces molifs 
les oies sauvages ciselées sur le 

ne lui reconnaitre ici qu'une bien faible 
nifeste dans         ar- 

    tent de la tradition n 
empruntés au règne animal, comm 

  

fût? Quoi de plus opposé aux principes d'une architecture qui, dans 
nté ses éléments exclusivement au règne 

it-elle pas, 
ments Sym 

ailés géométriquement? Et quelle étrangeté 
jgurées autour du fût! L'emploi des 

asiatique, 

  

tous les ordres, avait empr 
de plantes flexibles et 

  

     es n 

  

rrégul 
    elle aussi, contraire au goût de l'Égyptien pour les ot 

les mot     tiques et po 

  

dans les scènes d'adoration 
   

imposant à l'art égyplien ses goûts el sa lechnique ? Or 
briques émaillées n'indique influe      pas, enfin, u      

    
une plus porté à le croire que le choix mème des sujets parait décele 

  

ine orien 

  

Les légendes longtemps aceréditées dans la science 

  

sur la nationalité de la femme d'An 
tique du culte d'Aten* n'avaie: 

l'opinion que l'art d'El-Amarna était une importal 

enhotep 1V?, sur la provenance 
    a pas peu contribué à répandre   

  

on étrangère, Nous 
    beaucoup moins 

  

oyons cependant que l'influence asiatique à 

    

ande qu'il ne semble. 
Il convient, en effet, de ne pas faire entrer en ligne de compte les 

  débris de colonnes trouvés dans le Palais, non plus que les colonnes 
es appar- 

apprécier l'état 
gieuse à la même époque. I se peut bien que tous 

chement décorés, soient d’un style 
Mais il en était 

ainsi en Égypte, avant la fondation de la ville d'Aten et il en fut dé 

  

feintesqui proviennent des édicules simulés des hypogées. El 
       tiennent à l'architecture civile el ne sauraient servit      

    de l'architecture reli 
ent el si       ces supports si étran        

ls offrent d 

  

analogie avec l'art syri     

  

mème après sa d 

  

ion. On peut ouvrir l'Atlas de Prise el constater:   par 
que la moitié de ses colonnes feintes, de style orien 
Gour 

  

, provenait de 
gne d'Amen- 

s conquêtes en Asie, l'Égyple s'était 
éprise des produits exoliques, et le 

     ah, où quelques-unes furent peintes avant le ri 
hotep IV. Depuis les prem 

    

fresques, eo 

  

nous allestent 1 

    

1. Voir Pa 
2. À mentionner pin 

et dout M. Perair a don: 
rappellent les motifs analogues de provenance 

3. Cf. Maseeno, Histoire ancienne, &. M, p. M5, 
%. idem, p. 319, note 4 

rce syrien en Égypte au temps de Thotmès Let de ses pr 

Atlas, L 1, Colmnettes en bo     

  

nt : 1 les motif figurés sur 
plusieurs dessins; 2 

  

  murs du harem royal, 
s archers (Peru, pl. IL et 1V), qui      

  

    

  

1 
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qu'on est tenté, mais à Lort, de les faire servir à l'étude de l'architec- 
ture des temples. Si l'on 
royales ou seigneuriales, on y découy 
profusion de motifs empruntés à l'Asie. 

Les soutiens qui restent se raltacl 
formes générales. Ce sont d'abord les colonnes lotiformes des hypogées ; 

puis celles à bouto: ques vernissées el en 
terre émaillée, qui p M. Petrie dans la plaine. 

Dans les premiè ien qu'il aille déclarer. 
étranger à l'art indigène. On y retrouve les éléments essentiels qui 
entrent dans la composition de la colonne lotiforme : les liens, le thème 

al des faisceaux, les lobes des boutons!. Ce serait d 
ation, dans ce brillant tissu qui L 

qu'on aurait à chercher les influence 
tout cas, leur attribuer les se 
quelque étr 
lites mains qui donnent el q} 
quant au développement de la scène, il s'explique par la nécessil 

d'af a maitre. Des aul 
moli 

  à Thèbes les des demeures     
     

  

   
    de lotus et à palmes, el 

ro 
ës, nous ne voyons p 

  

   
     jennent des foi        

    

    
     

  

dé 

  

enveloppe, sans les di 

  

    asiatiques. Il ne faudrait pas, en 
lion au Disque Solaire, 

  

d'ado: 

  

  anges que paraissent ces rayons se lérminant par des pe- 
reçoivent, Alen élait un dieu 

        

gyplien ; 

  

   

  

mer le culte nouveau et le dé:     de plaire 
       les deux fiers consistent en cartouch ss conventionnels      . en uré 

  ou en figures dé de l'uréus ; enfin en feuilles lancéolées de tailles 

  

iv 

  

  diverses. Le style est celu 
pi 

artistes de l'ancienne c 

des tombes thébaines, ee qui n'a ri 
Amarna bien des 

  

   sui que le Pharaon avait fait ven 
ce done dans la disposition inusité 

        

  

de ces ornements, et les larges anneaux où ils sont repré 
se décèle une innovation asiatique? Nous eslimons beaucoup plus 

  

que 
  

  

simple de penser que, si la colonne de la tombe de Toutou est ainsi dé 
c'est que l'on voulut copier les modèles du palais d'Amenhotep; 

    
corée,    
c'est lune e a, car la tombe imitait beaucoup plutôt l'architec- 

    ture des 
les colonnes trouvées dans la plaine, celles   Reste à expliqu 

  

cesseurs, vo ne, LH, pe 274, et sur les importations touchant 
plus particu lier, ibid, p. 284, texte et note 

1. C'est d'ailleurs ai è nt les peintres d'Amarna. Chargés de rep 
en leurs pli le, ils ont dû abréger les détails de l 

Masreno, Histoire an              

  

       lassiques, les liens, ls    dans les eotonns 
Alle partie, pl. 96 et suive, et Paissr, Plans 6u= 

entation. Lls l'ont fait en   diquant, oi 
Lerstts, Den 

        
faisceaux et les lobes, CH 
valiers
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quiproviennent de constructions religieuses. Ma dique, jusqu'à. 
nt recu lous les ornements, étranges ou inusités en 

es civils ou de la tombe de Toutou. L'innovation, 
la matière 

dont une partie de ces. 
non plus un caractère spécial aux 

quent, une révolution 
igieuse. Le eulle d'Aten avait disparu depuis 

longtemps sous Ramsès I, et cependant on a trouvé à T'ell-Yahoudieh 
stes d'un temple de ce Phars 

émuillées!. La découverte d'une brique émaillée verte, de même époque, 
la Basse Égypte, autorise à penser que l'emploi de matériaux de 

iLE, et que, sous le Nouvel 
it usage dans les villes qui possédaient des fabriques 
aisons locales expliq sans qu'il soit be- 

on dans l'architecture re- 
« l'Horizon du Disque ». La verrerie el la 

ncipales industries de la nouvelle 
en Égypte dès l'Ancien Empire?; 

mode nouvelle leur av 

  

  présent, qu'elles 
app 
d'origine étrangère au premier abord, consiste surtout d 
employée. Mais l'émail et la brique v 

       rence, des 6     

    

    

    

colonnes est faite, ne constituent p 
s d'Amar 

    
    n'est pas, par cons     

    

rchitecture 

     on, composé de briques vernies el 

        
  it moins 

  

ce genre       re qu'on ne le e 
Empire, on en fai     

       d'émail. Aussi des nt 

  

  

  soin de recour 
lisi 
peinture 
ville. Ces indu 

les avait-elle 

à l'hypothèse d'une révolt 

  

  

  se, les singula de       

    étaient u 

  

mail       des pr 
ies élaient connu     

    peut-êtr 
peut-être 

  

le donné un grand ess 

  

    ichies de procédés appris de l'étranger: le 
fonds des ateliers et de leurs procédés restait égyplien #. L'originalité 
principale de Khou-ni-Aten fut de se servir pour son dieu des mêmes 
matériaux que pour son palais, et de faire exécuter une partie de son 
œuvre par les ateliers locaux, au lieu d'appeler, comme il le fit ailleurs, 

      
      

  

  

les artisans de l'antique Thèbes. 
Le produit d' 

les pri 

  

ne école locale, mais d'une école locale dont tous 
s essentiels telle est la définit        ncipe: 

  

L'égypt n que nou 

1. Tell-Yahoudich est situé su 
Nord-Ouest du Caire. On ÿ a découvert en 1870 un lemple, unique en son genre, en 

briques émaillées, I à été complètement détruit depuis. Le Louvre et le British Musei 
en ont acquis plusieurs fragments. Le Musée de Gizih en possède égaler 
nombre, dont la technique est absolument celle des fras 
(alle XL, vitrine G 

2. Cf. Masvrto, Catalogue de Boulay, p. M3, n° 3179. C 
sous Thotmès IL. CE. ibidem, p« 125, n° 29 

3. « L'art de la verrerie était déjà prospèr 

la lisière occidentale   Delta, à quelques lieues ai   

    

    

  

      
  

  

ail existait déjà 
     

   

u temps où l'on construisait les Pyra= 
pe 103. — Les ehambres de la Pyramide 

nument de l'Égypte, étaient décorées en 
z, 1, p. 820-826, 

mail et de verrerie 

mides. » Masrens, Cutalogue du Musée de Boula 
à degrés, peut-être le plus ancien 
émaillées, Cf. Pranor ét C 

Sur les fabriques 4 

         
       

    Ki 

  

LAten, voir Masrrno, Histoire 
ancienne, LM, p. 4.



TE LL-E 

  

=ANARNA 

    

oyons convenir au style des colonnes d'Amarna 
Zaviet, comme à El-Bershèh, comme à Ben 
part dans l'hist le, un art national dans sa donnée, lout en 
ayant sa physionomie propre. Seulement, celte fo Le Pharaon, 
el non plus un vassal plus où moins puissant qui avait cré 
vinciale; on s'en apercoit à la magnificence de se 
richesses dont elle di 

Comme ses pai 
bornes de la ville qui avai 
hotep IV, les autres 

  

fut, comme à 

Hassan, un épisode à 
    

   

  

    
  re    

    

   

  

l'école pro- 
      produetions et aux 

   
local d'Amarna ne franchit point les 

  

son berceau. Sous le règne d'Amen-     
    1, même ceux 

!, età juger 
n'en dif- 

temples élevés par le souve: 
its par 1 

par les débris échappés à la réne 
l'architecture de pie 

Comme les galement, 1 
avec la fortune de son fondateur, 

  

d'Aten, furent const iciens thébain     vieux p 
on d'Hor- 
re adoptée pai 

       -heb}, le sty 
I 

cole provinciale d'4 

  

     

  

   
ait pas de         Éxyple el   sique. 

    ares         marna disparut 
laisser de {races dans les temps 

    

Lmarquer de son empreinte 

  

    un art qu 
lement développé 
temple où tout si 

elle n'avait pas interrompu et auprès duquel elle s'é 
parallè 

L dû aux ressources de sa nouvelle capitale. Il ne 
à son dieu un sanctuaire d 

'histoir 

  tait seu 
    ment. Amenhotep IV avait voulu faire un 
   

  

    ussit qu'à édifie ce qui n'eut pas 
    de l'     plus d'iniluen été l'œuvre d'un 

prince de Syout ou d'Éléphantine. 
Esil permis de le regretter? Assurément non, 

que le style; peut-être ou 
En 

n pi 
curieuses que belles. On ne peut n 

et l'effet ornem 
Mais, rapportées 
Û 

eune des ps 

> su     que 

  

    l'on songe à lout ce que l'architecture 
éraliser l'emploi de la b     religieuse 

  

       colonnes         
onnaitr l'infinie 

  

    nlal de ces décorat 
la colonne 
     

  

s prises en elles-m 
   tiforme, on ne peut y voir 

  

un pro, 

    

uté de cet c       à et la logique. Cha- 
  rlies a sa raison d'être et concourt à l'effet de l'ensemble; 

aussi chacune d'elles doit-elle conserver, dans une juste mesure, l'em- 

    

nte du rôle utile qu'elle avait joué dans la composition pr 
ell-el-1 

mitive 

  

  du so    hitecte n'a rete     ü que le profil 
1. La liste des débris actuellé      es temples d'Amenhot 

  

            par Masreno, Histoire ancienne, LI, p. 328. Les vestiges de Memphis ont été signalés 
‘en 1868 par NieuozsoN, Revue archéologique, 1868, LH, p. 457. Outre la m Su 
tan-llakim, au Caire, la porte Bab-el-Nasr {'estelle qui mêne aux tombeaux des Kalifes) 

is où d'   contient un certain nombre de fragments provenant de Men 
2. Cf. Masrmo, Hi 

  

  re ancienne, t. 1, p. 346    
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général et ce n'est p en tronquant les membres q 
Suient la colonne, en n'en laissant appa 

couvrant les 

        
compo- 

e que des morceaux qui ne 
veulent plus rien dire, en faces des supports d'une 

ion d'ornements que rien ne rattache à la conception de la colonne 

      

profit 
me HT dans UE FAN een lement Le te ET 
et la fantaisie, el il en hâtait la ruine. Ses successeurs le comprirent, 
ils se rendirent compte des molifs particuliers qui avaient pu décider 

tombes les {ypes de) 

        
      

  

les habitants de Khouit-Aten à copier dans 1 
        

      

       

  

fantaisie d'un palais princier, el ils ne songérent pas un instant à les 
dre pour modèles ni dans les nécropoles ni dans les temples. 

Les lentatives de L'art d'A au contraire pleines de 
messes, lorsqu'elles renonaient au grès et au stue peint pour la 

  

s et 

  

illée. Le coloris si fin el si heureux, les teintes légè 

  

agments qu'on en à retrouvés, surpassent de beau- 
où de eal- 

  

coup tout ce que l'on pouvait faire dans les Lemples de ga 
il é plus de 

parti, pourquoi elle à continué, comme par le passé, à bâtir exclusive- 
lentative qu'en deux ou trois endroit 

sont 

    
     aire. Si l'on se demande pourquo     Égypte n'en a pas 

  

    

mi 

  

at en pierre, etn'a renouvelé 

  

    mème où 

  

sous les dynasties suivantes, la réponse est dans l'é 

  

aujourd'hui ces constructions si brillantes, mais si éphé 
1 d'émail, quelques bri 

chitectes Egypt 
L à leur dess 

ires: quel- 

  

ques morceaux de Lerre euite 
out ce qui en sub» 

    ques ver 
voil te. Les à        ns 0: 

         

  

Loujours » etla pierre seule co 
Ni type 

atés par l'art ck 
    nouve: 

  

x, ni matériaux nouveaux ne pouvaient donc être 
ax tentatives de Tell-el-Amarna. Et 

ation se faisait vivement sentir pour les 
dom 

emp 
pourtant le besoin d'une r 
    sique 

  

  

  

  

ordres nationaux. L'ordre lotiforme, en particulier, avai 
    n de ses éléments avait 

  

près tout ee qu'il contenait 
XVIIIe Dynastie, poussé 
expre: 

issance 

  

jusqu'à la dernière limite de sa p 
faisceaux, avaient déjà 

ce s'olfrait : celle 
ibles el gracieuses, dont 

mens. Ni la 
plion religieuse du temple ne se seraient opposées à cet 

emprunt qui eût viviié la ne. Mais c'était demander 
de bouleverser de fond en comble les données fondamentales du style 

   ssive. Certains d'entre eux, comme K      
perdu une partie de leur sens. Une dernière ressou 

ales, fe 
d'Amarna contenait de si agi 

  

   de s'inspirer de ces décorations 
le palai 
ni la cone 

      
ierre,       bles sp 

  

       

  

   

  

national, c'était vouloir l'impossible. Ainsi disparut définitivement 
l'œuv 

  

de Khou-ni-Alen, aussi passagè: 
dans l'histoire reli 

dans l'histoire de l'art que 

    

sieuse. 
  

   



CHAPITRE X 

LES RAMESSIDES 

L'ART DES RAMSÈS 

    ns   Les grandes constru 
l'empire la gloire de la XIX® Dynastie eurent pour rés 
forcé une série de modifie 

cati 

fices se multipl 
passé aux époques de fa 

qui attestérent sur tous les points de 
tal 

ations dans le style de l'architecture, modi- 
     sque 

    

   

  

x édi- 

  

L plus rapides et nombreuses que les nouvea 
ient partout. Ce fut la contre-pai     ce qui s'était 

lesse et de langueur. Autant les rares monu- 
     

  

   

  

e impulsion imprimée à l'archit 
comme eeux de Seti Ie° et de Ramsès 11, vint précipiter L 
tout ee que les ordres contenaient en germe de 
sibles. IL y eut là un excès di 
ment. Ce fut surtout l'ord 

Qu'all 
Iles d'A 

pourquoi elles r 
d'être 

  

      
    production qui les épuisa pu 

  

lotiforme qui en sourit 

  

Lil en advenir 

  

On a vu pourquoi des tentatives comme 
r, et on devine     uhotep Khou:     Aten n'avaient pu r 

    auraient pas eu plus de succès, même si, au lieu    
    nt é 

grands ateliers de Thèbes. Ni l'em- 

  

es à la fortune d'une école locale, elles avai 

  

    n loute l'Égypte à la fois par 1 
loi d 
bles. On se trouvait donc en face de deux solutions : ou bien répéter 
définiment les m chever de dénaturer le type 

q 
ainsi, par la recherche exelusive des f 

   & matière nouvelle, ni des éléments nouveaux n'étaient pos- 

  

     mes modèles; où bien      
      en fa     classique, 

et 

fusion avec les autres ord 
Le pr 

I 

en abandonnant toutes les id nt l'originalité, 

  

      

  

  éuelles répétitions, semble 

  

    parti, s'en de per,       

  

avoi 

  

alu, sur quelques points, jusqu'au temps de Ramsès IL et de 
16



  

RAMESSIDES 

  

Menephtah, et, pour juger de ce qu'il valait, nous avons les chapelles 
ns les carrières du Silsilèh. Elles s'ouvrent 
, qui domine le fleuve el un paysage désolé 

     creusées sous leur règne da res        
sur le flane de la montagn       

  

de chaines dénudées. Les deux déser     bi el Libye viennent ici 
à la rencontre l'un de l'autre. Seul, un étroit couloir les sépare, sorte 
de rapide où le Nil fraie un passage . La gran- 
      

  

   

  

ses eaux 

  

    deur du site prête à ces spéos une beauté qu” 
nes, et la natu 

  

e, associé     par eux-mê l'œ e l'artiste, en coi 
ns un lel cadre, les chapelles de Si 

on? Leuraccorderait-il plus qu'un 
illeur 

          - Placées d 

  

perfec 

  

laissent auvoyageur une forte impress   

coup d'œil, si elles étaient situées      ons, 
êt qu'elles offrent 

    
style, ni L 

  

® Lravail n'en méritent davantage, et l'int 
   

  

s leurs 
d'un type, autrefois original, 

ute sans y voir autre chose que des lignes et des reliefs 

est d'ordre purement arché 

    

nt un des 

    

exemples de ce que produit la co 
  lorsqu'on l'exé 

  

raditionne 
Les chapelles de Menephtah sont contiguës. Un portique à deux 

colonnes en décore l'entrée. 11 est taillé 
Hassan et d'E 
che, el neuf tiges sont appau 

dans la montagne, à la façon 
ershèh. Les 

  

       supports sont au fi    
    engagés dans la 

le total des lobes à douze, si le fût était entièrement dégagé. 
Si c'est là une tentati 

    ntes, ce qui porter 

  

été dans le 

  

dev 

  

faite pour introduire un pe 
elle n'a pas donné 
à colonne atteignent à peine celles du Portique de 

Tholmès UE à Karnak, et le partage du fût en huit Job 

  

   iype classique ultats Lrès heureux. Les 

    

dimensions de 

  

était une 

    

U pas dû dépasser. Les lis 

  

limite qu'on n'au es sont trop menues, 
au est trop res 

mploi de liges trop 

  

     sans ajouter rien à l'élégance de l'ensemble ; le faise 
étriqué 
       
  serre 

  

el ses contoui 

  

imposés par 1°     
    mullipliées ne sont plus en harmoi 

  

e avec les propo 

  

ions du chap 
teau. Le reste des éléments n'est que la copie des modèles des la 
XVIIIe Dynastie, m 
trop fo 

  

    

  

e. La base est ét     isune copie exag mglée, mais 

  

eme 

  

un écusson en relief orne la colonne à mi-fût, mais 

  

1. Le défilé du Gebel Siiléh [la montagne de Ia haine) fut téhistoriqu 
la première cataracte du Nil, Assonän n'étant que la seconde. C'était Ià que finissait 
l'Égypte 

2, La planche 13 de l'Album Béchard est une de celles qui re 

     

  

     le mieux la gra 
nt une fort bonne 

vue dans la Haute-Egupte de Mawterrs et dans Masprno, Histoire ancienne, 1. Up. #36: 
2. C. F. Garon, Moments de l'Égypte et de la Nubie, Notices descriptives, Ssileh 

vidion 

    

eur imposante des détilés du Silsilèh. — On en trouvera égalen   

Le temps les a fort       

  

de gauche du plus des deux spéos 
est la mieux



L'ART DES RANSÈS, 

  

l'aspect en est massif; ce bloc inséré dans les lobes a quelque chose 
de lourd et de rigide, qui est bien inférieur aux imitations de légers 
panneaux, du temple d'Amenhotep HT. Les Ki 
bandelettes cherchent a 
mais on y 

  

  

  ns, les faisceaux et les 
ssiâ reproduire le style de la XVII Dynastie, 

nt une fausse interprétation de ces él 
    

  

ments. Chaeun 

    

d'eux est traité sous la forme d'un bande: 
et profonde isole des aut 
bandeleltes, celte dispo: 
qui elles font p es trois! 
plates isolées les unes des autres et rompues en trois tronçons? La 
nervure des lobes {4 i 
cordon de pie 

  

a plat, qu'une rainure large 

  

s. Déjà di 

  

gracieuse pour les bandes et les     ion l'es encore plus pour le faisee 

  

         dre Loute signification. Que veulent di        
    une reche 

  

che analog 

    

    

  

sillonne de la base à l'abaque, d'un relief 
toujours aussi à , toujours trop saillant pour des colonnes d'aussi 

ordre lotiforme s'inspirait done enco 
époque des traditions des Thotmès et d'Amenhotep I, 

aueuue trace du style d'Amenhotep IV. L de 
consiste surtout dans la preuve maté apportent à ces 

constatations. 
Les répé 

constructions. Ti 

    à cette     
  ans qu'on y 

  

spéos de Si 
      

  

    

  

es ne sauraient durer aux 

  

poques de grandes 
    es de second 

  

s pour des éd , elles cèdent 

  

     s procédé: nts importants. 
es encore quelque temps à des formes nouvelles, el 

dès qu'ils 

    

esne lardent 
tail 
né 

  

il ne    disparaitre pour toujours. E 
qu'une ri 
rales, 

  

s de la cop 

  

que les formes 

    

    
    
           

ne plus retenir de la eolonn 
lu 

du sens ni de la n 

     
        he er les idées de jadis et 

  

8 expi      
        ière de ses éléments. Ainsi 

, la colonne lotifd 
besoins. Au 

  me 
  asservie à ce qu'elle avait au        

  

u de façonner à loisir là pierre et le granit suivant une eon- 
ception 0: 
sités mal       

ginale, l'architecte modif sa colonne d'après les néces- 
dés hâtifs 

lions trop considérables, et préoceupé à l'excès 
oration religieu 

    elles, employant des proc      s pour 
suffire à des constri 
de la dé 

  

entale. Entre les diverses causes     ou orne!   
d'un tel changement, l'influence des 1 ble 
ten 

aployés nous s     
   

      

a premi 

  

où avait été con- pla 
ploi prépondér 

    

   
sacrél'e tructeur l'y avait appliqué 

des T 

ode pour dissimuler les défauts de 

  

avec mo olmès, eLil y avait vu 

  

ë que sous le 

    

lrop souvent un expédient con 
son œuvre. Les différentes parties, encore si distinctes, de la colonne



ou LES RAMESSIDES, 

  

perdirent insensiblement leurs contours propres. Quand, par exemple, 
au lieu de trois minces baguettes bien découpées, le stuc étendu à plat 
eut produit une sorte de rectangle sans reliefs, l'intelligence du rôle 

      

  

   

    

   

assigné au faisceau s 
verticales, de couleurs différe: 

    
        

  

d'architecture qui remplace le mode 
bien près de devenir un simple motif oi 
devenu, il est soumis rapidement à loutes les déformat 

ndre de plus en 
plus d'importance. On remédia ainsi re, aux 
défauts des raccords; on n'eut plus besoin de calculs minutieux, et la 

plus rapide, le travail étant moins soigné} 
Le nombre extraordinaire des Lemples nouveaux entraînail ces négl 

Si puissante, si riche que püt être l'Égypte sous les premiers 
ent jamais suffi, s'il avait fallu employer: 

constructions. Plus 
dimen- 

     ge ne L Après les Amenhotep, le stu 
aux cassures de la pie:        

        construction put deveni 
     

  

Rams( 

partout les procédés lents el eonteux des ancienne 
de des pierres d'assez médioc 
sions; plus d'assi res, m 

né, de moellons de Loutes prove 

  nee: 
     ses ressources n'auré     

  

      es blocs de choix, mai 

  

      es an appareillage, souvent peu 
nes, dont beaucoup sont le pro-   soig 

duit de la démolition des ancie    nctuaires. Le ciment en larges 
mal 

  

ait les part 

  

, mêlé à des éclats de pierres, raccord 
donner au Lout une surface égale. L'accroïsse 

ue, de 

  

applique 
ajustées et le sine vena 

ns fut une seconde cause, non moins én 

  

            ment des dime 
1 
mètr 

nes dl 

  

di    du sine et du mortier. Avec des colo a 
  

age eva 
aussi considérable que celles d'Abydos ou de Ki 

voir des lambours d'une seule pièce. On ne se con- 
k, il n'était     

plus possible d'a 
tenta plus de faire une colonne d'assises superposés, ni même dé 
composer chaqueassise de plusieurs pierres. I ne parut plus nécessaire 
de pie: > ne fut désormé 
qu'un anneau, dans lequel on versa un mélange de cailloux et de 

faisant mortier. La colonne devint une sorte de Lube de 
d'un grossier mélange de matériaux inférieurs. Il eût été 

  

   
        re des colonnes      pleine. Chaque rang 

  

  

brique pilé 
     pierre remp 

bien diflcile de faire une surface lisse de Loutes les 
e de stue vint en 

dans la gigantesque 
ndroits, le stue este 

val équarries 

vres de la sur- 
les as       face extérie paisse couc 

rités. C'est ce que l'on peut voir par exempl 
    

    

el les surfaces inégales, raboteuses, des pierres. 
mpaniforme de Luxor. En plusieurs       

  

1 Cf, Masreno, Archéologie, p.



  

L'ART DES RAMSES. as 

    able maçonnerie. 
nte à toutes les 

sent. La colonne était devenue une vé 

éd ‘ent att 

it déjà quelque peu 

  

réappara 
Forcément. les 

parties franchement 
malaisé de tailler des tiges nettement fasciculé 
faite d'un grand nombre de morceaux. La difficullé augmenta à 
mesure que le stue el le mortier se subslituèrent à la pierre. La 

ble; elle n'avait de résistance qu'à la condition de 
p forte saillie sur la pierre où elle était 

        nouveaux pi 
illantes du support. 1 6 

  

         
  s dans une colonne 

  

      

   

  

      

  

her en t 

fut-on amené à atténuer les évidements des 
a finalement pour la colonne ce q 

mulées de la tombe pr 
, on perdit le sens de ee 

On n 

on n'y voyait plus 

    

  

quée. Ain: s, puis à 
les supprimer 
de très bonne heure pou 
Comme pour Ia stèle el la vi 
que voulaient exprimer les lignes Lracées sur la pier 

  

ait eu lieu    
  ver.         les parties      

    le porte en bi 
chercha      

    plus à rendre le ea: al du soutien, c 

  

re; le profil consacré fut seul respecté, mais le 
e susceptible de 

  

qu'un support en pi 
  evoir toute     omme une sun 

le; les parties an 
corps en fut regardé F 

dans la mesu 
colonne et où elles se conciliaient ave harger le 
motifs religieux et décoratifs. C'est ainsi que, sur le col et à 1 
sance du chapiteau, l'on continua à figurer par des Lraits et des tons 
bien tr e une vie el un rôle prop 
les band 
elles-mêmes cessaient d'êt 

A ces motifs, et dans un autre ordre d'idées, vint s'ajouter le désir 
haraon sur la surface des supports et de 

jeux. De simples éeussons avaient 
uffi pour graver le protocole royal; mais € urer des 

nes d'olfrandes et pour répéter les cartouches du souverain. D'autre 
se prêtait mal à des lableaux développés. 

    ennes ne subsi 
pi 

  

rmementalion pos tèrent que 
où elles concouraient à l' 

  

el ornemental de la 
de 

     
             

  

      nchés tout ce qui ava 
les feuilles, les faisceaux, L 

indiquées dans le 

eu nagu 

  

nervures, landis que les liges 
le 

    

    du suppor     

     de multiplier les légendes du PI 
dans des textes 

  

les encadr: 

    

ait peu pour f    
    

  

part, une surface accidenté 
cli d'arrondir le fût, au moins dans 

Let coupèr 
Aussi prit-on le pi         sa hauteur. Une série d'anneaux l'envahir 

es des liges. Bientôt les décorations et les inscriptions cou- 
ème. Un nouveau pas fut fait, et le fût, com- 

  

fascieul 
vrirent le chapiteau lui     

  

cienne colonn      plétement circulaire, perdit tout son caract 
lotiforme, il n'y eut plus que la silhouette. C'était la fin d'une évolu- 

finir par. 

  

    rehe des causes mise à part, peut se d 

  

1. Cf. Masvrno, Catalogue du Musée de Boulag, p. 31-39.



  

LES RAN 

  

SIDES. 

  

    un empätement progri rent successivement {ous les où disparu 
support     

    loire de 
movations succes 

4, à indiquer 
ives que 

fixer, à une génération près, 

On en est trop souvent réduit, dans l'h 
    d'une manière assez vague la date de 

    

l'on relève sur les monuments. Pouvoi 

  

    l'époque où furent exécutées les premières colonnes du nouveau type 
ait déjà une chance fort heureuse; mais avoir justement, pour une 

  

capitale, un monument qui en donne la date 

  

u pour une rare fortune, à laquelle l'archéologie 
‘est cependant ce que nous offre un temple 

es de cer- 

  

  p peu accoutumée. 
Ahébain, qui fournit, pour 
titude que l'on est en 4 

    la chronologie, toutes les gr 

  

    de réclamer dans une            
rtouches et les scèn     igoureuse. Les c: qui le dé 

  

el fini; son caractè 

ments ul 

at les unes au modèle ancien, 
faits autorise à 
lifice l'époque 

e et la plus importante de ses 
d 

  

mi 

  

rent les dates auxquelles il a été commence 

    

eurs; enfin 

  

funéraire écarte loute hypothèse de remai 
    ni   les colonnes qu'il renferme appart 

  

les autres au type nouveau. La réunion de ces L 
     placer au moment précis de la construction de cel 

où l'ordre lotiforme subit la der 
modifications esse 

nous, c'est le Lei 6 
Il n'est plus question aujourd'hui de voir dans les ruines de Thèbes 

  

    
     ielies. Ce monume    
ple de Gour      

  

les restes des palais de ses Pharaons. Depuis la Description, on a res- 

  

litué à ces édifices leur véritable caractère religieux, encore qu'une 
e d'archéologie égyptienne 
en parlant du Ramesseum 

ison des temples 
s la 

r la valeur spéciale qu'ont 
itecture. Le lemple de 

élevaient. 

       édition, relativement récente, d'un ouvr 
       reproduise l'expression démodée de pal 

et même de Luxor?. Mais si on a reconnu avec r 

    

dans toutes les constructions dont les pierres sonL éparses di 
sez insisté     plaine de Thèbes, on n'a pas à 

    

certains d'entre eux pour l'étude de l'arel 

  

    Gournah appartient à ce groupe de chapelles funéraires qui s 
sur la rive gauche du Nil, et, juste en face de Luxor. Toul ce côté du 

des morts. Ceux des 

  
  

  fleuve était couvert des édifices de la Thèb 

  

  1. FencussoN, History of the Architecture, édition de 1803, & 1 
Mariette a Le premier établi le caractère spécial des monuments de La 

Hinéraire des invités, p. 97 el suiv 
      

 



  

.  GOURNAN ar 

Pharaons s'élendaient sur une longueur de plusieurs milles. Au temps 
Égypte, on n'en comp! s de quarante- 

ï nd nombre n'existait dé 
        de la splendeur de pas moi 

  anciens; un 

  

sept, au témoignage de 
plus au lemps des Plolémées. Les Grecs, par une de ces ressemblances 
phonétiques qui les chau L leur donnèrent le nom de Memnonia, 
dont la racine venait de Mennou et qui 
mot pv#un. Nous connaissons les restes de sept d' 
uns sont assez bien conservés pour à 
temples proprement dits du reste de l'Égypte 

Les chapelles fun 
ait de la mort. L'emplacement seul en avail changé. 

a et le Moyen Empir 

  

  

  

    en même lemps rappelait le 
  re eux?. Quelques- 

    

e mis en regard des plus beaux    
    

  

     aires étaient aussi vicilles en Égypte que l'idée 
Alte- 

on les éloïgna, 

  

  qu'on s'y fa 

  

      nantes de sous l'Anci 
Thèb 

Empi 
Rois, dans des 
et les offra it le lieu consacré, on ne pensait 
déjà plus qu'il fallat les adresser à la momie P 
voisinage immédiat. L'idée était devenue plus subtile, On admettait 

tériellement, 

pyran 
, de l'endi 

Thébain #, On creusa pour cell 
rement mystérieuses. Pour les p 

  

20        es royales du second 

  

oil où reposaient les 

  

ciles syringes de la vallée des       
      iles volont 

    

des, dont la chapelle 

  

  cé     elle-même, e dans le 

    

que loffrande parvenaît out aussi bien au mor 
nde du corps. La cha-      elle était faite à une distance plus ou moins gr 

pelle put donc être séparée du tombeau et prendre « 
proportions d'un véritable temple. On a donné pr 

me le mot 

  

ns la plaine les 
de 

nl 

marquer 

  

sément ce dési 

  

    détermina     grandir les dimensions de la chapelle co: 
pour les placer aussi loin des Lombes. On a fait € 

re des édifices assez spacieux dans l'étroite 

  

   

outre     

  

bilité de constr 
où Rois. Il faut ajouter un autre motif Lout aussi   eposaient le   

nt qu'ils avaient dans leurs livres la liste de 

  

» avait plus que dix-sept au temps de P   quur 
més Lagus el une grande partie avait disparu au moment où Diodore vint visiter Thèbes 
{80 Olrmpiade). 

sont, en allant du Nord an Su 
exploré par M, Naville), du Ru 

  

urnah, de Deir-el-Bahars            

   
   

   

h m, de 

   
  

es de deux autres 
mi 

  
os inf 
‘ajouter quelque 

Service des Antiquités. 
3. C'est la disposition qu'avaient conser 

   

    

       

  

Histoire ancienne, L À, p. 400 et 
Histoire ancienne, & M, p. 244, le temple de Deit-el-Balari 

aprenant à la fois l'hypogée de La mu 
souve is Thotmès À 

    

  aurait été encore un tombes       
          funéraire, IL aurait reçu les corps de 

la chapelle 

  

    paration véritabl du caveau aurait commencé   



  

LES RAM 

  

DES., 

puissant : la tombe royale devait être tenue secrète. La violation pos= 
sible el la destruction des frèles supports sur lesquels s'appuyait la 
vie de l'ombre, la perspective d'une seconde mort définitive ont été 
l'angoisse perpétuelle de l'âme égyptienne. Dans L 
la pyramide avait sembl 

ridors abouti 

    
    temps plus anciens, 

aux Pharaons une proleeti ñ       on suffisante, Faux 

  

col nt à      sue dans l'énorme. 
ez pour mettre le 

cercueil hors de Loute atteinte. Et, en fait, à l'heure qu'il es, plusieurs. 
pyramides ont 

me en conse 

des puits, chemins sans à   

  

masse, he:      es de granit accumulées, avaient pa 

  

u 

      core gardé leur secret. Dans les syring 
       ant en partie ces précautions, la si 
d'être aussi complète. On dut se préoceuper de faire oublier le plus 
vite possible l'emplacement exact du tombeau. Au bout de quelques 

    

nées, nul indice extérieur dans la roche ou dans le sable, ne devait 
plus révéler l'entr tombe, refermée pour loujour 
sommes à ignorer encore l'emplacement de bon nombre 

at les offrandi 
ande_magnificence el on € 

Sanmoins, la destination 

e de        . Et nous en     
      

Dans la plaine, la chapelle r 
la bâtit avec la plus 

temple. N 

destiné    à mort. On    
fil un véritable 

par dés 
d'un souverain 

      
  péciale en fut     

    es particuliers. Elle fut toujours l'œuvre propr 
el quand 
tel est 

l'acheva au nom du défunt. IL n'y aura done pas d'usui 

même €       ne put achever elle partie de son Lombeau (car 
aractère de ces édifices), son suce 

  

pecla l'œuvre et 
pation. Un tel 

pour les raisons que nous avons 
ment; maisiei il eût été u 

ùt été faire périr le mort, ain: 
artie de sa maison et des offrandes nécessaires 

Aussi ne verra-t-on pas en 6 
s 

  

eur re: 

    

  procédé était licite dans un lemple 
exposé     s précéde sacrilège aussi grand que 

  

      de s'approprier un tombeau. C 
d'une 

    

son existence. 

    

temples de € 

  

rtouches martelés, de pro- 
locoles surehar    en certaines chapelles, commme à Gournah, 
deux souverains reçoivent ensemble le culte funér s Pharaons sont 
de lamème famille et aueun des deux ne fait de tort à l'autre ; ils auront 
chacun leurs pri 

  

     

  

  s et leurs honneurs distinets. Les 
es présentent done, pour étudier l'histoire de 1! 

Lure, des facilités qu'on ne retrouve pas dans les Lemples ordina 

  

res, leurs ser 
chapelles Fan 

le 85 

on n'y court pasle risque d'attribuer, sur la foi des inscriptions, l'œuvre 
d'un Pharaon à un de 

  

rehi-     
     

successeurs.      

  

nee du caractère funéraire de   monuments 

evés, ils répondaient définitivement au but qu'on 
Une autre conséqu 

    

est qu'une fois ae 

1 GE Pennor et Cuir, LL p.   2x0, et Masreno, Histoire ancienne, L. U, p. 014: 

   

   



  

GOURNAI. Er 

e de con- 

  

s'était proposé. Y ajouter, sous les règnes suivants, une sé 
slructions n'aurait pas eu de sens. Nous ne verrons done par 
des constructions primitiv mme ailleurs. 

  en avant     
  es, s'élever des cours, des      

      

     

  

entes Dynasties. 
out l'é 
de la chapelle, la distinguent encore des temples ordinaires. Ainsi, 

e plan 

ue, dont il procède, et aux dieux 
ère lout spé 

rapportent également à li 
ions qui avaient 

qu'il reçoit, à la fois à la triade thé 
des morts. Le sanetua 

Scènes des murs et des colonnes se 
eloppement des concepl 

coration des maslabas de l'Ancien Empire. Le jour où on 
s de voir comment les diffé- 

entation: 

   ial. Les 

  

ne un ca 

  

aire a de mè 

  

dée       
         funéraire et sont le d 

la dé 
entrepren 
rentes partie: 
sont le développement r 
L'ancienne chambre d'off 

  

piré 

  

   ude, on 

  

celte 
de ces édifices et les sujets de leu 

r des parties et de    

    rs repré 
  gul 
andes, du mas 

  

représentations de 
if. Ci 

l'on voit les nomes. 

      ains motifs   ba pri 

  

isté à Lravers le   âges. C'est ainsi qu 
mmes, apporter au roi       des hommes et d 

L que c'était un usage, pour les grands pe 
eproduire sous celle forme 

      leurs produits. Or, on s 
     sonnages de l'An pire, de faire 

    

leu: s et l'apport de leurs productions *. 
mmencé dès la XVIII Dynastie. Ramsès 1 

nt le temple funé- 
1 continua et que termina son 

at les sacrifices et les 
Toute la pi 

pelles ont 

       ne fit done que continuer la traditic 
raire de Gournah, que son fils Se 
petit-fils Ramsès 112. Le père et le fils rec, 

pelle commune. 
détruite, et nous ne voyons pl 

   
     

    es des morts dans une c 

  

     
    

    

rieure de la construction à 6 

    qui commence au pronmes (pour nous servir de celle 
bien qu'inexacte en la circonstance). Il se compose 

  

  

d'un portique de dix colonnes, situées en avant du mur des 1 
premières salles auxquelles on accède par une porte centrale 

ales *, Huit de ces colonnes subsistent 

  

el deux petites portes 

1. CE Pire, Medium, tombe de Râ-Hotep (1 Dynastie 
Laval encore fait      raire une autre chape 

  

ver pour son culle 
lle de Gournah, elle fut achevée par la 

    

Ahydos, la ville de l'Osiris des morts, Com 
piété fliale de Ramsès 11 

Al ne reste rien de 
de celte première p 

  

  

  ut le péristyle. Aussi est-il permis de faire tout 
D sons par les autres édifices 

  

le pl 
égyptiens, i serait bien 

     
      

 



250 LES RAME: 

  

IDES, 

enc      . La largeur des entre-colonnements est variable. Elle est d'une 
respond à l'axe 

central du temple, d'une portée moindre pour les deux parties de la 
le qui cor 

assez longue porté   en face de la grande porte qui coi 

        

pondent aux portes latérales, et très courte enfin 
pour les colonnes placées entre les portes. La rangée de supports se 

  

lrouve done partagée, de part et d'autre de la grande porte, en deux 
groupes de quatre colonnes, flanqués chacun d’une colonne isolée. Si 

   on rapproche cette disposition de celles du temple de Luxor, on en 

rple de Gouraah 
Masreno, Histoire ancienne 

  

conelura que c'est une coutume de l'architecture égyptienne de subor- 

  

donner les e     -colonnements à la disposition des portes el des pa 
e et les délend fou 

  

sages intérieurs. Elle les groupe, les si à our 
suivant les besoins, L'effet de ces souples colonnades, groupées symé- 
Ariquement, est loin d'à 

    

    dépourvu de grâce, bien qu'il s'écarte abso= 
lument des lois que le temple grec nous a rendues familières. On s'en 
convainera en jetant les yeux sur la v   » ei-contre (fig. 67) qui rend 

   bien l'aspect gé du monument. Nous y avons ajouté une coupe 
mettra de jug 

deux ordonnances intérieure el extéi 
fig. 68) qui pi r dans leu     ensemble et de comparer les 

  

   

quatrième côté d'       ne ordonnance qui s latéraux de colonnes. 
e à Medinet-Abou. 

mposait sur les cù 
x de piliers.   
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Les colonnes elles-mêmes ont moins bonne grâce. Les bases sont 

  

lourdes et font paraitre encore plus serrée l'ordonnance des deux 

  

groupes de soutiens. Sur quelques-unes, que le nitre à moins ron- 

  

gées, nous avons remarqué une sobre ornementation en relief, con- 
Sistant en fleurs d’eau‘. Le fût est bien compris dans ses lignes et ses 

  

proportions. Il est moins étre 

  

qu'au temple de Luxor 
avec le profil de celle-ci, Peut-être semble-t-il 

   
pour être en harmo: 
un peu lourd à sa naissance, mais celle lourdeur même est en rapport 

  

  proportions de l'entablement qui, placé sur des colonnes plus 
selles, eût semblé peser sur elles à 1 
de la solidité 
ee profil eourt et comme 

  

faire rompre. C'est ce besoin 
      apparente qui a décidé également l'architecte à lui      

  

ron quatre diamètres en hau 

  

teur?) inusité jusqu'alors. Cest la même préoccupation qui 

  

ivant 
toute apparence, lui a dicté l'emploi des lobes ereusés peu profe 

dans la 
sse du support, et un liers seul fait saillie. Encore que ces modifica 

   ment. La lige, pour les deux tiers à peu près, est en, 
  

  

1. Surune base que j'ai fait déblayer en 1493, on vo re, en que 
la couleur verte dont ell nt peintes. Les fleur L conten 
poraines du reste de la construction. Au contraire, à Lux 
interealée entre les feuilles qui garnissent la 1 ler dose 
probable 4 té ajoutée postérieurement



      
tions aient été presque imposées par le style général du monument, 

peut s'empêcher de regretter cet empâtement de la colonne. 
chitecte l'a senti lu n de lui rendre un peu de sa légè 

reté, en augmentant le nombre des ales, il a partagé le 
support en neuf lobes au lieu de huit. La nervure caractéristique des 
tiges court le long du at et des boutons du chapiteau, où elle s'atté- 

lle s'interrompt seulement dans les portions 

  

  

        même ; al    
      

    

nue insensiblement    
oyales. Celles-ci occupent une 

  

nseriptions 

  

du fût qui recoivent les 
e et deux demi    es de chaque côté, elles sont naturelle- 

de et, comme à Luxor, 

  

tige entiè 

  

de la colon 

  

s sur la face ex       ment plac 
S'y délachent en relief. 

ssion du support trop massif, trop pesant, persiste malgré 
tout. Elle est acerue par les éléments 
secondaires et le chapiteau. Les faisceaux sont aussi longs qu'à Luxor, 
quoique les colonnes soien ueoup plus courtes; la hauteur appa- 

est diminuée d'autant! Une innovation peu heu- 
paraitre les colonnes de nah moins grandes 

calé entre le chapiteau et l'abaque 

  

    la manière dont sont tra 

  

      
   rente du support e 

   

  

reuse achève de Fa 
at réellement. On a inter. 

ond, plutôt plat, de mème diam 
st un membre nouveau dans le soutien ; car on 

ne saurait y voir ni une portion de chapiteau non Lerminée, ni un com- 
mencement voulu d'empâlement du sommet du soutien. Faute d'expli- 

x du nouveau 

  qu'ellesne    
    une sorte de disque e que le som- 

met du chapiteau. 

  

    

    

     

    

ation plus satisfaisante, nous di     evons penser que le dé 
futla seule raison de celte addit 

ul sans doute médiocre, 
C'est que cette espèce de 

Le résultat ainsi obte 

  

u pa    
    us les monume:     pas lrace d posté 

ales des boutons, 
ncore plus 

que ou plas- 
a el son abaque. 

le 

     rondelle de pierre coupe r 
el, bi 

al à propos les lignes ver 
u fait paraitre 

court. On cherche vainement, d'ailleurs, quel rôl 
tique elle peut bien avoir entre l'extrémité du souti 
C'est, à notre sens, une nouvelle preuve de l'impuissance à laqui 

ait à rajeunir les 
éments. L'abaque 

   n loin d'allon:       er le chapite 
    le méca     

          

  

    était condamné le construete 

  

quand il chere 

  

formes classiques par l'introduction de nouveaux él 

       igences, ou plutôt l'oubli 
ation. C'est ainsi que la division en trois baguettes, indiquée. 

attes, parait avoir été on 

1. Les détails de nt accuser des né 
eroissant de leur signi 

    
  

      u-dessus des bande 
le col et les handelettes. C'est bien au moins et} 

ournah. Cette omiss la pas été rem 
reproduire tell 

par des rai ous du col 
dans la partie du faisceau visible entr    

  

   

  

      que j'ai cru constater en visitant apparente    

  

quée par le dessinateur de Lepsius, et dans Le à suis décidé 

  

quel le dessin de l'ouvrage allemand. 
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n'a rien de particulier. Il est massif, élevé, mais sans exagération. Il 
subit la tendance régnai.ce à l'envahissement de la décoration et reçut 
sur les quatre faces les légendes royales! (fig. 69 

En franchissant la grande porte si 
entre dans la salle du Lever qui correspond ici à l'hypostyle. Elle est 
Soutenue par six colonnes et la salle voisine de gauche en € 
deux£. Les unes et les autres sont, à . si différentes 
ig. 70) de celles du promos qu'on € 
Elles inaugurent le nouveau {ype qu 

  

    

    

    

   

   

   
   

   
les les séparent 

  

  
      

    
  

  

  
  

          ANTTUTTUR 
urnah. Chapi 

ane de l'in 
térieur (Lurstos, Archi. 
pl 86) 

  

   

    

Les supports du pronuos avaient été les derniè: 
gyple avait employ 
des. D 

     
es de ce Lype classique que 

jusqu'aux Rames 
al, le fût est encore plus n 

    s l'empire memp son profil       
ais c'est dans    xlér 

nt principal, le plus 
de l'ordre. Les diffé 

  

assif q 
la composition même qu'est le chan 

a qu'il eût subi dep 
les unes aux autres et la colonne est désormais 

amet, I ne reste plus 

     is l'existe:     
s se sont soudé 

   

   

    

un support complètement rond de la base au so     

4.1 porte le non rchitraves mentionnent la part de Ram   

     sès Il dans l 
2. Voir le plan du temple du Gournah, dansla Description, L I, pl. #4 ut dans Pan 

et Cent, LL, p 397.



  

SIDES. 

  

n soutien que sa ligne externe. Il ne faut pas chercher les 
nportante modification dans les nécessités d'un 

ins consacrèrent successivement leurs 
s qu'on doit les trouver. Ce furent, 

ait du rôle de la colonne; 

de formules 

{le idée admise, l'aplanissement de s saillantes 

ence. Les légendes tiennent déjà 

de l'anci     
   motifs d'une aussi i 

travail hàtif, car roi 
soins à l'édifice. C'est ailleu 

    
souves    

    

croyons:    ous, les idées nouvelles qu'on se Ë      
     on y vit avant lout une surface à déc 

  

couv 

  

  su     
      ail en être à bref délai la conséq 

    ici une place considérable. En elles oceupent un quart du fat 
el sont disposées sur les faces qui sont de part et d'autre de l'avenue 

  

elles couvrent tout l'espace laissé 
ntes des feuilles de 

aux : il peut 
nge d'en Lrouver encore sur nos colonnes, Ils y figurent 

centrale de la salle. En hauteur     
      libre, c'est-à-dire la partie comprise entre les po 

la base et l'extrémité inférieure des faisceaux !. Les faise 
étr 

cependant, bien qu'il n'y ait plus de liges et, partant, plus de vides à 
le à jouer; mais depuis trop long- 
ements pour disparaître ainsi. Ils 

ns 

       
    sembler 

  

remplir. Ils n'avaient done aucun r 
temps. 

      

  

    ent devenus de pui 

  

     nt seulement le peu de signification qu'ils avaient encore 4 
Au point de vue décoratif, leurs lignes ver- 

ales et horizontales, leurs gammes de Lons tranchés élaient assez 
à 

  

la composition du souti 

    

euses pour être soigneusement gardées, car elles concouraien 
les de couleur simulèrent les    oration du fût. Trois bandes vertic:   

    baguettes d'autrefois, landis que einq larges raies horizontales eopiaient 
nes bandelettes. Cette perte de Lout sens expressif se produi- 

rail Lout d'abord? À Gournah même, où 

  

les ancie       

  

sit-elle aussi vite qu'on le croi    

  

on était encore tout près des constructions de la XVII Dynasti 

  

l'ensemble du fa ut-èlre encore ne 
dant, appliqué sur le soutien. 

sur le 

  

ceeau fut pi      compris dans une ee 
mesure, comme un memin    

    C'est ce que semble er relief qui les Fait sailli 
emplacer   

  profil du fût et du chapiteau. Celui-ci, également lisse, vit 

  

les boutons et leur nervure par des légendes et des cartouches royaux 
qui en couvrirent pres 

  

que loute la surface. 
de la nouvelle colonne se prètait à toute une 

ux el, en même temps, à un certain nombre de décora= 

  

La forme ci 
de table: 

ul 

  

      
  tions nouvelles. Les premier 

A 

la naissance du fût une sé 

essais en ce genre furent encore d'une 
euilles qui couvrent 

ges vertes et à 

  

     grande sobriété. À Gournah, on insère entre les f   

       e de plantes aquatiques à 
1. Le à 

lignes, à su 

  

ement destiné à donner)   sin de Lepsins, que nous avons reproduit, uni       
toutes ces dé       
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fleurs rouges. Quant aux feuilles elles-mêmes, élargies el de plus en 
plus conventionnelles, elles forment autour du fût une s 
rompue de longs Lriangles aux vives couleurs? La surface du fût, 
jusqu'aux faisceaux, était un peu nue, depuis que les lignes des liges 
n'y introdi plus de jeux d'ombre et de lumière, C'est pourquoi 
au-dessus des feuilles, on encercle la colonne de deux lignes bleu 
entre lesquelles on trace une série de petits rectangles ble 
rouges eLon les surmonte d'une série d'ann 
même système décoratif fut appliq 

  

ter- 

  

      
     

  

    . blanes et 
Le 

par symétrie autour du chap 
      lets de couleur roug 

  

     
   

  

eau, au-dessus de l'extrémité sup 
tions entrèrent 

dans tous les supports de la XIX: 
Est-ce au même désh 

ieure des faisceaux, Ces disposi- 
$ courants, et elles se 

et de la XX° Dynastie. 
de décorer qu'il faut attribuer la persistan 

    ans les proc trouvent     
  

   
        

  singulière avec laquelle la nouvelle colonne continua à garder une 
marque visible de son ancienne composition ? 
cette place seulement, une foi 
des anciennes 

  

  ntre les faisceaux, et à     
    le arèle continu       à figurer la nervure 

  

‘existence de 

port are n'existe pas dans la portion 
médiane du fût. Elle commence exactement au point où naît le 

apiteau, un peu 

  

e relief ne   pond à rien de précis 
    dans le nouvea le ner 

  

   isceau, 
    et disparait sur le el 

s rois baguettes. Si bien qu'   à prendre à part cette partie 
per et pense 

  

   

0) 

  

qu 
n. Quelle est done la 

   on à sous les yeux        
tion de ce relief, inattendu dans un 
disparu? On n’en voit pas, et le 
expliquer cett 

colonne où toutes les tiges ont 
oût de la décoration semble seul 

apparente anomalie. Mais peut-être, au début, 
un support fa 

      
     

     ut-on 
       L'idée de figur 

toile ou € 

  

{ d'une sor 

te. L'enveloppe se serait arrêtée à la hauteur des 
  e de gaine, 

  

  offe pe 

  

faisceaux et, p L, on aurait vu à dé 
partie, les tiges de la colonne. Ci 

  

conséq 

  

couvert, en Loute cette   

  

si elle a existé 

  

à l'origine, 
se serait effacée de plus en plus et aurait fait place à la conception 
exelusivement décorative, Comme pour les faisceaux, les bandelettes 
etles feuilles de la base, la nouvelle colon enne 
tout ce qui é 
s des repr 
qu'on la bornaît à L 

    
     conserve de 

  

    
    it susceptible de servir de motifs ornementaux, sans 

     ner la gravu des. Du moment 

  

ntations el des lég    
     > surf   ace comprise entre les ux, la 

D'après des noles prises à Cournah en 4801 
Voir Lars, Arehi,, £ pl 86, où sont bien indiquées 

décoration de La base, €     différences, dans Ia 
  

  

s colonnes du pronaos et celles des salles intérieures,
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    nervure des anciens {ypes ne prenait aucune place où on pât inscrire 
quelque chose. Elle devenait un ornement de plus. Cette arète sail 
lante, peinte.en vert pale! vint compléter la gamme bleu, rouge, bleu: 
des trois baguettes du faisceau. On eut ainsi toute une couronne aux 
tons éclatants, contrastant avee le reste du fat, dont le fond était 
blanc. La recherche de l'ornement acheva de dénaturer et de rompre 

éléments de la colonne. Ce tronçon de lige et sa nervure 
ux groupes que formaient les bandes, les faisceaux 

, tracés au sommet de la ner- 

e d'une feuille lancéolée, au sommet 
hauteur du support, à la fois 

emble compact et continu de motifs 
tif. 

st pas une tentative 

  

       

  

les ancien 

  

achés 

  

furent r 
el les bandelettes. Deux trails oblique 

t, à la manièi 

  

   

  

vure, la rattachè 
   

  

     

  

des faisceaux. Ain    sur le chapiteau et le fût, 
qui n'avait plus qu 

Le temple de Gournah n° 
n sens décor     

     
dans l'emploi des nouvelles colonnes 

mé sous le nom de temple de Aedesieh, et 
Le petit s 

  

ment dé: 

    

désert est soute r des colonnes de 

  

ui 
arquable *. L'édifice est soutenu à la fois par des piliers et des. 

e style®. Le plan n'en     
de re     les-ei de médiocres dimensions ® (2",62). Le fût des deux 

  

colon    

    

premières, dans la salle d'entrée, n'a reçu aucune décoration. Les deux 

autres, élevées au milieu du portique, ont simplement une bande cir- 
eulaire couverte de endes T1). Les unes et les autres sont sem-       
blables dans leur profil el leurs proportions aux supports des salles in= 
lérieures de Gournah * 

1. C'est ee qui résulte des notes prises à Gournak en 191. Les couleurs se Voienti 
ie de gauche de Ia gr 

(la mervure au ras des faisceaux. 
petit temple servait de chapelle au fort, 

des mines de Zahara sur la Mer Rouge. NES 
partant de Redesieh situé sur Hi HNe) 

e Redesieh est done a6+6e 
an roi divinisé, associé 

     peine en quelques endroits sur Ia deuxième 
dessin de Lepsius coupe simple 

Aujourd'hui le Birbét el Way-AU 
ui £ardait contre les nomades Ia rout 

  

           
     

Situé à environ deux jours de marche du Nil, 
droite à In hauteur d'Edf 
inexacte, Comme dans les 

      
    

    

      
   

   
        

    

  

  

   

  

  

aux dieux locaux qui règnent sur cette (l 
avaient mentionné l'existence d'un temple si Est d'Ediou, mais ils 

ne purent y aller. Cailliaud fut premier visiteur, Foyage à l'ousis de Thèbes et au Uéserts 
situés à l'est et à l'ouest de la Thébaide fait pendant es années 1815-1818, publié par Jomard 
CE pl. 11. CE Gouéwscurer, Eneuwrsion à Bérénire, dans le Recueil de Travaur, Le NULPAe 

ñ. Larsius, Arehi., pl. 101, plan, coupe et élévation, Le plan de Gailliaud ét préfés 
rable à plusieurs égards. # 

ja 020 
DA Chapiteau Détail à Sr 

Base 

    

6. ayant pu me rendre à Redesich, je ne garantis pas les détails de la décoration
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Bornons-nous à 
le style nouveau les petits temples des loca 
les plus reculées, que dans les plus belles constructions de la capitale. 
Il a done suffi d'une très courte période, de quelques années, pour 
généraliser le changement le plus profond qui püt avoir lieu dus 
l'ordre lotiforme. De tous les ordres égyptiens, ce fut celui que 

ment, en raison même 

   

s, dont l'architecture prouve que 
    

  

     

  

    
nouveaux procédés déformèrent le plus for     

Bis. 7 Rédésieh (Mas. 
uno, Histoire ancienne, M, D, 375) 

  

la pui     ante originalité qui l'avait mi 

      

qué dès le début. Les autres 
furent beaucou moins atteints. C'est à     si que les colonnes à palmes 
de 

  

sebi! ne ent des modè 

  

artent pas sensib 
Empire ou de la XVIIIe Dynastie 

    s du Moyen 

  Nous n'aurons plus, dans la suite de cette étude, à examiner les 

    

monuments au même point de vue que jusqu'à présent. L'évolution des 

  

    pour lesquels j'ai dû me contenter des ronseiguements parfois contradictoires des 
   

   acluellement. inac 

  

4 puisqu'il est dans le Soudan 
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différentes parties du support et les changements de conception sur. 
inés à dater des premiers lemples dela 

re esthétique, ce sont leurs lignes et 
sormais arques. 

  

son rôle et sa nature sont 
XIX° Dynastie. C'est leur 
leurs ordonnances 
Part lement 
propos de certains orne 

               

    

pou 
  3 ce sera à 

als, qu'on ne peul guère expliquer que par 
on, des éléments expressifs: de 

1 y aura lieu à des retours su 

  

    

  

  le souvenir lointain, conscient où 
enne colonne. 

  

Ramsès IL a eu la gloire d'Abydos et de Karnak, mais il n'a fait 
ques édifices. La conception de la grande salle 

à Ramsès 1, el Seti 1 y employa tout son 
lles était construit à la mort 

ient encore. Nous ne parle- 
s ici d'Abydos, où les travaux exécutés jusqu'à présent ont été 
peut tes que par l'étude de 

hiteclure. Les documents et les restaun 
différent beaucoup trop pour qu'il soit possible d'en étudier le plan ou 

ances. N'ayant pu suppléer à ce manque de renseignements 
aus avons pensé qu'il valait mieux 

     qu'achever ces gige 
  hypostyle de Karnak est due 

Quant à Abydos, le gros des n 
de ce prinee; seules, les colonnes m 

  

    

  

  

     e plus par la recher 

  

tions qui en ont été publiés         

  

les ordoni 

ations personnelles 
er la question 

nent nous à paru, elle-m 
      Une étude bornée à la description des colonnes     

    , superilue, car le style en est 
celui des ordonnances de la grande salle hypostsle de 

ci que nous allons examiner, 

prises isolé 

  

semblable     
  Karnak. C'est done seulement celles- 

  

la ition for 

  

évitant à e des mêmes remarques. 

  

Une desc ak serait bien 
inutile, Peu de monuments au monde ont été plus souvent décrits!, peu 

temment reproduits dans tous les ouvrages qui ont 

    iplion de Ia célèbre salle hypostyle de E 

  

   

ont été aussi 

  

    chiteclure où à l'histoire de l'Orient. Sa grandeur a frappé 
S'il faut en croire un offi- 

toute la majesté. 

trait à 

de respect el d'admiration Lous les voy 

  

    cier de l'Expédition, les soidats français en ress. 
A la vu 
tambours battirent aux champs? Depuis les pages éloquentes de Bos- 

de ces ruines sans pareilles, la troupe présenta les armes et les     

      
     

sien, à été étudié par Cauiarn, Voyage à Meroë, LH, pl. 7 et 8, et Lavsits, Act 
LL pl. 119, et Hriofe, p. 256. Photographie prise en 1881 dans Masrauo, Histoire ancienne, 
DNS) 

1 Voir Pranor et Gus, LL p 371 ; Maserno, Histoire ancienne, LU, p. F7 

  

2. Colonel Cnaumave, Les Français en E   jte, pe 146. 
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  sut! jusqu'à nos jours, le seul nom de Thèbe   à Loujours évoqué à 
de nificence de la le de Karnak, sa 

  

l'esprit l'imposante mag      
forêt de colonnes lotiformes el sa double ran   

  
  
    U chacun égale en gro campane, supports extraordinaires de    ment les dimensions inusilées   colonne Vendôme? Ce ne sont pas 

12 ossurr, Discours sur l'Histoi 3" pau 
2. de rappelle ici quelques chiffres. L tra
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ù 

des soutiens, ni la majesté des ordonnances qui justifient l'enthou- 
» de Lous ceux qui ont eu à parler de l'Hypostyle de Karnak. Les 

s des colonnes, considérées isolément, la richesse de leur décora- 
tion, la surprenante fermeté de leurs profils sont dignes d'admiration. 

de leur mérite, en les considérant elles qu'elles sont 
gûlées par les successeurs de Seli L. La colonne ne fut, 

tre d'inscriptions, de la base à l'archi= 
d'offrandes, fortement et gros- 

ent inscrites en creux sur le léger reli ements primitifs, 
nes qui eo 

  

  

      

    

On jugerait n 
aujourd'h 
après lui 

  

       qu'un immense res 

  

lave; cartouches, légendes, et sc 

  

    
   

   

    des or 
  ngement l'aspect du support. L 

s de la colonne et en donnaient le s 
ig. 72). Bandes et baguettes, bande- 

      ent aux anciennes     
   

     lettes el ne cratifs eux-mêmes, ont été 
comme submer ngue quand on 

rde Le fût avee attention. Encore faut-il que la lumière soit favo- 
able. Quelques colonnes ont, par chance, mutilations. Ce 

celles qui composent la première et la seconde 

es purement d    
        C'est avec peine qu'on les d 

    

sont principalement 
à allant des pylônes aux appartements de granit. 

à cause de l'écra= 
{ parce qu'une 

et des bloi 

  

     travée de droite, 

  

ile     On les regarde gs ent moins que les autres, 
    inage de la double colonn     sant voi de campaniforme, 

partie d'entr à 
amoncelés des architraves. Ce sont pourtant les seules q 

  

elles ne sont pas és de la te      0      

  

faire bien comprendre ce qu'était l'œuvre de Seti 1. 
La dé est sobre. À la base c'est, coi 

élégante ornementation végétale, faite de demi-feuilles 
oralion € ne à Gournah, une           lesquelles s'épanouissent de flexibles fleurs d'eau 

  

  Il n'y a done une déc    en qui corresponde 

  

tion pu s 
s l'un en dessus des   sont enfermés entre deux c   les de couleur, plac 

ssous de la 

  

en d    omédiate: 

leur peu de relief ne suffi- 
pointes des feuill l'autre 

  

naissance des faisceaux. Ceux-ei sont larg 

  

         
  

  
  

paniformes; chacune des deux ailes renferme 61 colonnes lotiformes, Les colonnes 
mpaniformes ont 21 mètres de hauteur et un diamètre de 3,57. Le chapiteau à. 

7 mètres de diamètre et l'abaque, une hauteur de 1,33 Le cube de chaque coloune a té 
        orme longu   évalué à 200 mètres cubes, Les arehitraves(Deveription, LI, p. 228) ont 

12,50, une 0. Le eube est d'environ 31 mètres. 

  

9,50; un ur de 
eubes et le pois total de 

1.Le 
     

  

ses et une partie du fût sont encore en ar le nitre. 

  

rrées el ro       

 



  

KARNA 

  

K. st 

    rait guère à rappeler leur origine, si, dans les larges bandes rouges el 
bleues qui les composent, on ne retrouvait assez aisément les trois 

aux circulaires qui en- 

  

baguettes verticales des vieux {ypes. Les ann 
serrent le sommet du fût, et les bandelettes qui a 

fi à la place ordinaire complètent harmonieusement ce dispo- 
silif. Comme à Gournah encore, l'ancienne nervure réapparail entre 
les faisceaux, comme si la col 
On ne la distingue plus du tout dans les autres travées, où ler 

fait complètement disparaitre. 
au ti 

devant des monuments de si gigan- 

   
   raversent l'anci 

    

      
       

si de huit li; 

  

e se compostit     

    

telage des inseripions postér 

  

des 

  

Nous ne Lenterons point une appr n esthétique de ces colon: 
tant de fois décrites. Aussi bi     

    
éments de détail perd beaucoup 

une deces colonnes 

  

   de son importance. Même considérée isolément,, 

  

est en son genre une admirable expression de 
ah. Si l'on veut bien ne plus 

  

que pouvait donn 
  

our! 

  

    au modèle inaugur 
der 

plus y rechercher les à 
de la colonne, ne     demander un sens aux dif     entes pa 

    

euts et s'en lenir u 

  

ciens élé iquement aux 

  

admirer la beauté plein 
de force et si bien en harmonie avec dific 

étaient les maladroites et brutales surcharges de Ramsès Il, la 
nesse des reliefs de 

  

lignes du support, on ne peut manquer d'e 
imp 

  

  

      andeur de I     ieuse gr 
    

  

   
  

  

eli, leur éclatante coloration rac 

  

la gracicuse      

  

  

veraient de con- 

  

mentalion mullicolore du col et des faisceaux a 
ouvelle et dernière transformation, l'ordre loti- 

  

nere qu'en cette     
    and ordre 

  

me encore d'être le g   ational de l'Égypte 
L'idée d'associer deux ordres différents dans une même salle n'est 

jà sous la XVIIIe Dynastie, l'or 

  

une invention des Ramessides. D re 
        à Soleb, et sous la 

  

lotiforme a: 

  

à palmes et rapproché 
XIIe, la salle hypostyle de Bubastis était soutenue, suivant loute appa 

lotus. Il semble 

  

    rence, par des colonnes à palmes el à boutons d 
néanmoins que celle disposition ne s'introduisit définitivement dans 
l'ordonnance dt de la XIXe Dynastie. À Karnak. 
elle résulta peut-être des nécessités de la construction. Le désir de 

        Lemples qu'à part 
       

faire grand, plus g it jamais été fait produisit les   ail que   qui 

  

plus grosses colonnes qu'on ait vues. Mais si on pouvait en augmente 

  

indéfiniment le diamètre el la hauteur, allait pas de 
portée de l'architrave. Chaque pied ajouté à 

que, les difficultés et les c 
          sa longueur 

       ession géomé 

  

dans une prog aces de rup- 
ture. Il y av 

bien pour les fameuses colonnes que les 
it pas dépasser. On le vit 

nt 

     

  

Lune limite que l'on ne pou 
is ét   piens voulur    
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élever dans la première cour de Karnak, et pour lesquelles on n'arriva 
Les architectes de Seti L 

ent à compter avec nt la longueur de ces 
poutres de pierre à un peu moins de dix mètres. Si énorme que soil en 

le portée, elle semble bien courte au-dessus 

       
ais à lailler d'architraves assez lo 

      

  

  fait une architrave de pare 

        
     

de colonnes comme celles de Karnak, si hautes, si grosses par elles 
mêmes qu'elles ont l'a es les unes contre les autres. Dans cette 
forèt de supportsainst entassés, La lumière pénétrait difficilement. 

    
   
    

  

ni celle de l'all ise perpendi 

  

qui la er 
airer la salle, si les colonnes 

pas ce- 
comme celles qu nl le sanctuaire. 
e nef centrale plus haute que les autres, 

ses deux côlés une sé - On était 

Faxoir au centre une double rangée de supports 
pliens paraissent 

1 de fa ris de dimen- 
ant à un même ordre. Ils en ont associ 

deux, l'un pour la ne e pourles bas côtés. À Karnak, ce 
fat le campaniforme au centre et le loliforme sur les côtés, el celte asso= 
ciaion a produi ques créations de l'architecture 

largeur de la nef entr: 
n'a 

avaient supporté un toit massif. Cette partie du temple n'éta 

  

rement en son mi 

    

      pendant vouée à l'obseu 

  

   
   

  

On eut done l'idée de faire u 

  

d'ouvertu 

  

de fac: 

  

      
         Or,en ce as-l, les 

  

plus élevés que les autr 
à illogique où déplaisa         avoir trou des supp 

      ntes, apparte: 
       l'aul 

  

  

     plus magni 
  

Tout imposante que soit celle grandiose ordonnance et de quelque       gilime admiration que frappe un appareil aussi prodi 1 faut 
épond t 

6 de l'œuv 

  

reconnaitre 

  

e le résultat n'a pas complètement     

      

‘énormi 
passent le travail 

rrivent 

     aisonnement que l'on 

  

par le 
Pour ecla, il faut s'être dit que les dimensions d 

dividus, les bras étendus, n       aire de l'homme, que six 

  

   <, que soixante personnes liendraient sur. 
. placer un 

un 6 
une de ces campanes. 11 faut pour apprécier les haute 

jgner de quelqu 
     

   

  

s pas et ap- 
{ la hauteur 

re. Quelle 
e la salle? 

re le volu colonnes 
chitraves? N'estee pas la 

e où l'œil a peine à 
s familièr 

homme au pied d'une des colonnes, s' 
ais alors seulement, le peu de chose qu   précier alors, 

  

d'un être humain en regard de ces colossales 
dès l'ab     he donc de percevoir 

  

cause emp 
N'est-ce pas la disproportion manifeste en!     

    relativement trop courte, des 
de celte Fataie de pi 

et la portée 

  

      sposition serrée, étoi 
       suivre les lignes pour les reporter ensuite à des mes 
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  res latérales 

  

La nef centi 

  

, aurait pu atténuer en 
à son élévation, l'ensemble prenait 

ve pour Lout édifice dont le een 

le, avec ses fens 
    

  

    

  

est plus haut que les ailes. Mais l'effet de cette disposition, si bie 
comprise, fut presque annulé par l'érection du pylône, dont la lourde 
masse écrasa Loute la salle et masqua la vue de la colonnade campani 

forme. Ces deux énormes lrapèzes de pierre nuisent tellement à la salle 
hypostyle que les re: ions modernes, où ils sont supp: 
une impression de grand! 

Le temple funéraire que Ramsès Il se fil cons 
gauche du Nil était, 
salle hypostyle. LA aussi les deux ordres campaniforme 

ale grandeur?. D'où vient do 

  

    
      

   
     

és, donnent     
eur beaucoup plus forte que ne le fait la réalité. 

e 
  

ire sur r       

  

la grande     bien des égards, presque une cop    
lotiforme 

  

élaient associés en des nefs d'iné 
égance de l'édifice apparaissent mieux qu'à Ka 

   e que 
nak?     la grandeur et l'é 

“C'est que les colonnes sont moins grosses, moins serré. 
des architraves 
courte dans le grand temple d'Amc 

ir et la lumière manquent, et l'on ne peut appréci 

  

s et que la porté 
    parait bien plus longue par rapport au soutie p 

  

elle ne donne pas aux travées 
      
   

  

ies formes de ces colonnes ainsi pressées les unes     
contre les autres. 

  

  Abydos, Karnak et le Ramesseum suffisent à faire connaitre le go 
qui p as de la XIX® Dynastie. Plus 
que jamais, 1 gieuse employait dans Lout l'empi 

         

  

alait sous les prem 

  

rs souvera 

  

  hitecture re les     
es modèles et le mêi 

  

ne style. À Tennis’, dans le lac Menzaléh, et à 
ent 

  

    Thè 
une colonne de Ram 
serait superflu de déer 

utr 

  

*, on reconnait aisé 

  

aussi bien qu'à Gert-Hosséin, en Nub    
s aux caractères que nous avons marqués. Il   

     > d'autres monuments de ce règ 
      e; nous n'aurions à signaler que quelques va     

      

        
    

  

    

proportions des différentes parties du soutien. Les lig érales et le 
4. Ges fenêtres latérales consistent en dalles découpées en grillages. Pour celte à 

position et l'éclairage des te juiens, soir Pannor et Cuuvz, tp.          

      

  

2, Voir les d ans la Di 
Antiquités, AU 

4 les principales m 
pl. XXI, KXXIV, KX NV; Pr     et Guiviez, LE, pe 382 et suiv. 

     

    

    

    

     

ental, à quelques milles à l'ouest de Port-Saïd. J'y ai vu 
A89 un certain nombre de 

8. À Luxor, dans la utée par Ramsès. 
5. Gerf-H s environ au Sud du tropique. Quand je visitai 
  

  

  

mn, dans Masreno,    mple, en 1803, 
Hideire ancienn 

 



  

style ne varient pas. Une telle uniformité dans les procédés est d'autant 
plus saisissante qu'il n'y a, pour ainsi dire, pas de localité, con 

tenant des antiquités, qui ne possède des débris d'architecture marqués 
au nom de Ramsès IL. Ses cartouches e lisent sur les murs 

ate Égypte parties du Della que 
lées, je n'ai presque pas trouvé de /e// ancien où quelque pierre, 

un morceau de ft où d'architrave, ne portât l'inévitable protocole 

  

  

   

  

    
   de tous les temples de la 

  

j'ai vi 
  

   Ousir müra sotep ni ra Ramessou Miamoun. EL cela, non seulement 
dans les r 

  

nes des ant pilales de nomes, comme Léontopolis 

  

ennes €     
ou Tanis, non seulement dans loutes les villes secondaires, comme 
Pahabit où Pithom, mais dans d'infimes localités, dont l'histoire n'a 

js mi 

  

, sans doute, l'œuvre des 
rres ont appartenu 

la proportion des 
est en propre l'œuvre de Ramsès IL est 

dont le 

instant 

16. L'archéologie peut 
dont le premier résultat a été la destruction de 

lasen el. des Amenhotep. Dès 
elle sait retrouver, sous les cartouches de 

ppartient lés Parfois 
évidente, comme à Bubastis?, Pusurpation "est quelquefois plus difficile 

ab ticulier pour les Lemples de Nubie, dont l'étude est 
e que € nts de l'Égypte. Dans eeux-l 

nent à Kamsès II l'édification, comme 
Dakkèh, d'Amada, de Derr. 

les 

ionné les noms". En bien dl       
prédécesseurs fut démarquée, et nombre de ces p 

  

   aux temples des anciennes dynasties. Quelle que 
monuments usurpés, ce qu 

où 

  

fait pour frapper d'élonne     arao! 

  

11 semble que ce P 
    règne a 6 alé en durée celui de Louis XIV, n'ait pas cessé u 

de couvrir l'Égypte des Lémoi 

  

nages de sa pi 

  

déplorer un pareil zèle, 
     tant d'anciens sanetui     res des Ou 

aujourd'hui, né 
Ramsès I, ce qui 

  nmoin 

  

    limement à ses prédécesseu 

  

  

       a pa 
moins avanci       lle des monum        

  

mêmes dont on attribue exclusive        

  

ceux de Gerf-Hosséin, du Wady Sibouah, d   

el tant d'autres, on rel     uvera quelque jo moignages de 
l'œuvre de ses prédécesseurs. Nous avons vu dans plusieurs de ces 

des « 

   

  

   els que des fragments de bas-reliefs et de 

  

ndes, 

    

   

       
    

    

de ne puis à donner une altés, Danse seul Della oriental, jai 
relevé dans une trentaine de localités sai s cartouches de Ramsès IL inscrits 

sur « qui attestaient l'exis Auaires d'une certaine dimension Tel fut 

  

          
    

    

le cas à Touk-el-Garmouz, à Shôn-Youssef, à Baglieh, au Tell Balaman, aux fells Vo 
de Matarièh, dans Le lue Menzalëh, et 

2, Naviuue (Bubastis, pe 11) dit à propos de chapiteaux hathoriques de la XIE Dynas 
tie: Quoiqu'il porte le nom de Ramsès, la date plus ancienne de la colonne est protéé      

  

      par ce fait que l'inscription du roi est taillée à travers un ornement du chapitéat 6e      

  

si la colonne avait été élevée par son 0 dre et en son temps oh 
faute d'un 

tinuant à lui donner le sens spécial défini précédemment. 

  

3. Nous preno du, ce mi         
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qui appartenaient de toute évidence à des monuments plus anciens !. 
On arrivera, je pense, à établir que, dans celle région, comme en 
Égypte, la plupart des temples au nom de Ramsès Il n'ont fait que 

ou remplacer des édifices de la XVIIIe et de la XIIe Dynastie. 
du travail devait nécessairement souf 

s hâtivement et partout à la fe 
lotiformes sont grossièrement ill 
des boutons a je ne sais quoi de manqu 

           

    

  

    

      

   

        

         
           

Sibouah, l'abus du ciment et de la mac ntraine ous les 
défauts que nous avons signalés précédemment. « Les pierres sont 
mal coupées, les intervalles sont masqués par du ciment, » dit 
pollion, qui juge le temple com 
de l'architecture du temps »2. Rien ne donne plus 
monument de décadence que les colonnes de Balagne, si lourdes et 
si peu s 

La petite chapell 
la XVIIIe Dynastie), west pas moins mauvaise dans tous ses d 

stie ont attaché peu d'im- 

  

un des plus médiocres spécimens 
    impression d'un     

  

    de Feraïg*, quoiqu'un peu plus ancienne (fin de 

  

    
portance aux temples de la Nubie, n'était le sanctuaire colossal 
d'Ibsamboul, er éalité, c'es 

dés de l'architecture ramesside el à ces procédés seuls qu'il faut 
      tion personnelle de Ramsès 

  

   iocrité des lemples de cette 
eur beauté de 

égion. Les supports de 

    

    

    and proportions    
L'ancienne colonne lotiforme, 

   ; la nouvelle exige de vastes éd      majestueuses ordonnances et pour y éblouir 

  

fices pour s'y déploy 
‘éclat de ses ornements. Si 1   architeeture des Ramessides les ve x par 

nt ce 

  

ésullat di 

  

as les imposantes constructions de l'Égypte 
nème dans la plupart des spéos et des hémi- 

    
» il n'en fut pas de     

spéos conservés en Nubie, Les dimensions en étaient trop. médiocres 
que les défauts. 

  

pour que ses qualités pussent y briller, el il n'est r 

  

      

     

          
  

        

En Égypte même, la vue des temples les micux conse 
42 Cest ce qui s prises en Nubie en 1899, notamment pour 

de Derr et d'Amada 
2. Guwrouuos, Letres, p. 121 

3. Le temple de 1 As dessiné par Gav, Nuble, pl. 62. 1 se trouve un peu 
en avant de Wagÿ Hal. 

$. Sur Feraïg, voir Prmuor et Cv, L 1, p. 412. — Rose, Monument del eulto, 
pl 42, sous La rubrique GnoreAnoë et one, Panorama, lg. après pl. 3 

3. Pour le grand temple d'ibsambout, voir Masreno, Histoire ancienne, L: 1, p. KA 

  

et suir
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sensible la nécessité nouvelle qui imposait au constructeur des dimen= 
sions gigantesques, sous peine de ne eréer que de lourdes maçonneries. 

r de Luxor, les colonnes n'ont été ni remaniées 
gûtées par des appositions ultérieures de cartouches ou d'ornements 

L'ensemble de la construction est à peu près intact, en sorte qu'on 
même, mieux encore que dans la grande salle hypostyle, d'appré- 

  

Dans la pi 

  

nière co    
    

  

  

ei 
  er le style ramesside, On ne peut s'empêcher de le juger avec défa 

veur; le voisin 

  

e des colonnades d'Amenhotep suggère une compa- 
diate, dans laquelle l'œuvre de Ramsès Il fait assez triste 

figure; car la médiocrité du style n°y est pas compensée par l'ampleur 
raison imi   

des proportions. On y constate qu'à part les cas exceptionnels où l'énor- 
mité du support empêche de 
prunte son principal mi 

la merci 
qui s'efface 

    marquer le dé 

  

1, le style nouv 

  

au em= 

  

te à 

  

couleur et à l'ornementation ; il est 
ainsi d'un peu de stue qui s'effrite ou d'un pu    de coul     

MEDINET-AROE, TEMPLE DE KIHOXSOU 

On peut voir, dau 

  

deux temples de la XX° Dynastie à quels résul- 
&ats conduisait le genre défi   nitivement introduit par Ramsès IL. Dans 

sès II, à Medinel-Abou, les anci 
anièr 

le temple funéraire de Re     anciens ordres 
Dès le premier péristyle, une file 

       

sont mêlés d'une étrange      

    

de supports campaniformes à gauche correspond 
de droite". Dans le second#, ce sont encore des   

  

forment la galerie à 1 
nades lat 

rée et au fond de la cour, landis que les 
ales sont composées de supports lotiformes. L'ensemble 

serait acceptable si l'architecte n° 

  

  

  

ail eu l'idée de doubler les piliers 
une colonnade lotiforme. On entrevoit 

e entr s lourdes 
nd arrèté par les lignes droites de 
er ensuite les lignes courbes des 

du fond en plaçant en arrièri 
        à peine cette seconde file, écras. 

   

la masse du mur et 1 

  

    formes carrées de 

  

piliers; le r 
de 
lotus qu'il 

  

   ceux-ci est déconc   rencont   

    supports à boutons d 

  

perçoit dans le fond. Comme les 

1. On sait que les statues osiriaques ne sont qu'appliqué. 
n'ont aucun port, anal 
étrangère à l'art égyptien. Les pli 
ment et simplement des piliers ordinaires. 

2. Nous renvoyons, po ration exécutée en 180 
ete (aujourd'hui à la Bibliothèque des Beaux-Arts, à Paris). Les travaux de déblaie= 
ment ont été poussés avec activité en 190 et 1$02 sous la direction de M. Grébaut 

8. Description, Antig. LL, chap. 1, p. 

le loi 
lui des cariatides, dont L 

  

des piliers; elles 
conception est        ble des         

  

  

que suppor 

  

sont done pure= 
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monuments ramessides, l'hypostyle qui s'ouvre sur là seconde cour, 
une nef centrale plus haute et soutenue par des colonnes plu 

ôtés. Il n'en reste malheureusement que 
nférieure, et ce n'est pas assez pour deviner à quel ordre 
entles chapiteaux. Les deux salles du Lever et des Oratoires, 

U rien de particulier. Les vingt 

  

avai 
  des b:       grosses que cell 

la pai 
appartena 
non plus que le sanctuaire, n'oM 
eolonnes qui soutiennent 
{autant du moins qu'on en peut juger par les bases, qui seules sub- 

      
   

   
  se bornent à reprodui     s {rois pièl 

    

deux premiè 
aux colonnes de Médinet-Abou la lourdeur de leurs 

tains 
par 

de part et 

sistent) les Lypes d 
On a reproc 

fürmes 
temples nubi un 

  es cours. 

  

      leur ne peut être p 
igne de décadence. 

   
     

  L'emploi alterné des piliers el des colonnes, se fais: 
           

       
d'autre d'une même salle. Les formes lrapues el es des premiers 
appelaient forcé ares suppor ent massifs. On ne con- 
eevrait pas une série de grèles colonnes pour porter l'épistyle de gauche     

    de la première eour, tandis que celui de droite reposerait sur de lourds 
piliers. 

Ce mélange eut comme conséqnence de dénatur 
fois que l'on réduisait l'orc 

et de confondre 

  

    différents ordres. C'é e        ait la pren 
iforme au rôle de colonnade latérale d'un péristyle, Jusqu'alors 

il avait été plutôt réservé aux parties les plus élevées du temple. Mais 
la faute eonsisla moins dans la place attribuée aux colonnes campani- 

iation peu justifiée avee des pi 

   
   

    formes que dans leur ass 
‘éduire cet ordre à un rôle plus modeste, de déformer ses   encore de 

      proportions el de le reléguer dans un portique de côté. Mais quel con- 
taste malencontreux el volontairement suggéré, entre les piliers el les        

  colonnes, entre ces deux rangées de soutiens si dissemblables qui se 
font face. lei, des formes rudes, nues et massives, dont l'artifie 
colosses osiriaques la lourdeu 

des     

  

       

   

  

ane ou à boutons de lotus, dont les lignes, les profils et 
conventionnels qu'ils soient, évoquent des idées d'une 

  

es aux colonnes pour les façon- 

  

arrive:    pas à chasser cette impres- 
  sion premiè 

Quoi qu 
et les di 
celles du support court el massif 

  en soit, la colonne à campane dut prendre les proportions 
    me d’un autre ordre de colonnes, mais 

excellence, le pili 
  ensions, non pas m 

  

r earré. Comme    
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auses, avait 
lotiformes, il ne devint plus possible de 

  

le mème travail de déformation, produit par les même 
également modifié les supp: 

  

distinguer entre eux les deux 0 
      on par leurs cha 
prenne des vues de Médinel-Abou et 
qu'on examine successivement les 

    

tyles, en ca- 

il 

lement les lignes externes el les re- 

colonnes des deux } 

  

chant le sommet eten considé     

liefs, on sera bien embarrassé de di 

  

si l'on à sous les yeux une colonneà. 

  

campaneou à bouton de lotus. Ce sont. 
les mêmes bases, les mêmes feuilles 

  

lancéolées à 

  

la naissance du soutien, 

les mêmes fûts ronds el pareillement 

  

s de si   décoi es et de légendes. Dans 
celle confusion lentement amenée des 

caractères distinetifs des anciens or- 

  

dres, se préparait, dès ce temps-l, 
l'idée de la colonne des Nectanébo et 
des Ptolémées, qui allaient fondre dans   

des {ypes composites lous les motifs 
des vieux à 

L 

al 
core une vie propreà l'ordre lotiforme 

  

déformation des_ proportions 

  

  va de détruire ee qui donnait en 

11 ne conserva même pas les lignes 
     ales du profil, respec 

  

lors; car le renflement du fût, la hau- 
leur des liens et là courbe du chapi- 
leau n'e: 

  

nt plus qu'une importance 
secondaire. P   importe le couronne- 

ce chapiteau 
que le soutien 

ment massif du suppor 

  

   à que haut, pui 
ie, 35, = Colonne louformo de Med entier n'est qu'un prétexte à décora- 

ë on tion. Aussi est-ce là que s'est porté 
l'effort de l'art ilar 

lisé louL ce qui pouvait être fait en ce 

   
    
  

    Lil faut reconni 

  

e que, sous ce rappo 

  

ndu la variété   

  

et la richesse qu'il ne pouvait plus déployer dans les lignes ou dans les



    

      
      

MEDINET-ABOU. 

reliefs. Les colonnes de Medinel-Abou seraient assurément un des 
plus curieux exemples à citer dans une histoire de l'ornement égyptien. 

    

On y voit en effet se préciser et se fier les motifs décoratifs né 
peu, au cours 

Dans l'ancienne colonne, les lignes principales étai 
comme dans les tiges de plante dont elles 
temps que la conception p parait, ell 
si elles n'étaient plus soutenues par l'idée qui leu 

peu à 
des siècles. 

  

  nl verticales, 
     nspiraient. En même 

    mitive d 

  

se rompent, comme 
donné naissance 

  

et qu'elles eussent ainsi perdu toute leur force. Désor ce sont 
au support se par- 
   

les lignes horizontales qui dominent. Le nouv 
tage en quatre parties superposées. 
groupe d'o 
(grandes feuilles à nervures symétriques multipl 

ae des cartouches affronté 

  Dans la plus basse, un premie 

  

     des anciens 

  

ements, compos 

  

ments développés 
es, et fleurs d'eau) 

d'uréus héral-       entre lesquels on int 
diques. Quatre annele 
groupe suivant, qui oceupe le n 
stue blane, sur lequel se dé 
les sci 

    s multicolores délimitent ee pre: 

  

jeu de la colonne,.est recouvert d'un 
  hent en vives couleurs les cartouches,       

  

       les g iles à     acieuses pu ages qui com- 
posent l'écriture nationale. Nous nous souvenons d'avoir vu certaines 

      entations étaient di ables chefs-d'œuvre   colonnes, dont les repi 
   de fin coloris. Un large bandeau de couleur couronne le tout (fig. 73). La 

troisiés 
nais 

    partie du soutien eo à la fois le sommet du fût el la 

  

   

   

        

  

> du cha uteur des   n    a été en effet réglée sur la h 
ble, tous 1 

  

uve, fondus ensel anciens élé     anciens faisceau   

nsformés en orneme)     

  reconnaissent encore, el on y distingue jusqu'à la petite feuille placée 
jadis à la 

    

issanee des boutons, désormais abrégée et ramenée au 
    

  

L. L'ensemble est    al des bandes de couleur qui l'entour 
ontale, semblable à celle qui      6 par une nouvelle bande hori 

délimite en dessous la naissance de eet ensemble d'ornements. Le 

  

dernier registre garnit jusqu'à l'abaque le reste du chapiteau. Il con- 

    

1 Les couleurs de tous ces or at bien conservées, et j'ai été à même 
noter en détail, Mais elles varient à l'infini 
bien me dispenser d'en donner ici a longue 

     
   

  

me d'une 

  

   
    

  

grandes feuilles sont jau     

        

vertes. Les à ment de motifs géo 
toute la 

2, 1 reste une lé 

étriques, où 
  

  

tige du soutien fa



  

LES RAMESSIDES. 

      

ries de €   siste en s 
etlep 

Quicoi 
la seconde salle ne peut oublier l'effet que produ 

ntes en bl 

touches et d'uréus solaires. L'abaque, l'architrave: 
nl décorés à 

  

afond ne sont pas moins richem 
que à visité MedineL-Abou et a pu voir la colonnade Ouest de 

ne si luxueuse 
les cartouches et 
les signes hi 

«que 
yyplienne. 

  

  

  

     ornementation. Si 
les 1 

yphiques sont peints avee une L 

    

udes de Ramsès II sont si bi 
le var 

     

  

vues 

    

ne peut mieux faire comprendre et admirer la polychromie & 
A s'en tenir à l'impression produite sur les yeux par l' 

: seulement le rapport des lignes 
s gale: il faut convenir que ce 

ès belles et très imposantes colonnes. L'aspect massif des 
piliers empèche de remarquer ce qu'elles-mèmes ont de Lrop court. 

s de lumière et à la largeur 
el de la magni- 

    

orations et à considé     Loutes ces dé 

  

s à celles de l'édif      

      

  

Grâce à la disposition des portiques D 
que de la puissance 

iralion des savants de 
dition pour le Lemple de Medinet-Abou”. Le danger élait pré 

el dans la souplesse 
aux combinaisons les 

    des cours, le visiteur n'est frapp 
difice, el l'on comprend l'adm     ence de I 

ii 

cisément dans 

  

       
   ante de la coul       à part prépond 

nouveau Lype qui se pliai 
àh 

   

    

de mauvais aloi de 

  

     plus opposées à sa nature. La colonne éta 

  

    elle profil même, seul vestige des anciens éléments constitutifs, pour 
gré d'un con- 

ppante les 
  e lour à tour allongé ou alourdi maladroitement, 

  

      Structeur inhabile. C'est ce qu rent d'une façon 

  

autres temples de la XX Dynastie. 
   issent, en elfet, en pleine lu- 

6 par Ramsès I et 

  

Les défauts du style nouveau app 
ou°, comme       mière dans le temple élevé à Khon 

ês IV acheva au moins les colonnades, ainsi qu'en lé- 

  

dont 

moignent les cartouches gravés sur les abaques. L'ét 

  

    et le peu de portée des architraves font ressortir la pe 
es lotiformes qui se se 

  

ent les unes contre 

  

Lhuit grosses colo 
les autres dans le péristyle. Le galbe en est des plus médiocres. Si 

u de tant de 

6. Aussi 
d'un seul coup d'œil ce 

commencer: 

  

    

  

difice a Loujours attiré les voyageurs, c'est qu'au mil 

  

monuments ruinés, il est presque entièrement cor     

  

saisi     por nous, à 

  

1 temple de Khonsou 

  

     it devenu l'ordre lotiforme au moment où all 

    
  

qu'él 

1. Description, Antig. Atlas, LH, pl. 4-7, et terte, L 1, eh. 2, 38. 
2. Cest le temple élevé à l'entrée de la grande enceinte en venant de Luxôr par 

l'avenue des Béliers, L'album Bieusno (pl. 70) en donne une des meilleures vies que je        

 



TEMPLE DE KHONSOU. 

  

de longs siècles de décadence. EsLee une colonne véritable que ce 
blocage de pierres de toute nature, de moellons irré 
moitié provient du pillage des anci 
une œuvre d'art que ces lourdes liges eylindriques dont une partie est 
faite de mortier, dont le profil même el les renilements sont obtenus 

par d'épaisses couches de stue, à tel point que là où le stue est tombé, 
le fût apparait lout droit, comme un infor 
ment rabattre beaucoup des louanges qu 
en parlant de son lemple*. On peut jus 
produire l'arehite 
restreints. E 

x 
formes, basses et sans @ 

  

  guliers, dont la 
nnes constructions ? Est-ce vraiment 

  

   
       
   

     2 11 faut assuré 
Ramsès III s'est décernées 
par là de ce que savait 

privée qui n'avait à sa disposition que des mo; 
de plus lourd que les chambr 

poteau 
   

    

  

    
     es fui 

le plafond est supporté 
res de Sagqarah 

   e Dynastie, o: s loti- 
ent au 

alif 

Ill ne se montre pas m 
mple de Ramsès IV à Karnak n'est que la répétition, 

gnée, de l'édifice de Khon 

ar des colonn 
s qui fi 

1 spécime 

         
Les deux colon 

7! en sont 
acté     

  

Musée de Berlin sous le n° 
Le 

médiocre. Le 

     

  

le des successeurs de     

  

moins s( ou. Le grèx       6 pour recevoir les 
de Loutes parts, et du support ferait 

      

couches de stue, a re 

  

croire à une 

  

de dégradations volontairement exécutées par la 
main de l'homme, tant les mutilations sont ph 

  

fondes. E 

  

ls pro- 
aux employés. Le 

du dessin ou l'ample 
viennent cependant de la seule qualité di 

  

Lravail est franchement mauvais pour la finesse 
de la coloration: scènes et légendes sont loi 
nel-Abou, et l'on est autor 
de décadence. Les proportions des bandes de couleur qui ti 
place des anciens faisceaux sont mal 

        d'approcher de M 

  

sans serupules, d'œuvre   

  nent la   

  

eulées; les liens n'ont ni   

ampleur ni solidité apparente et donnent l'impression Lrop fondée 

  

   d'être faits en mortier stuqué. Tout trahit l'épuisement irrémédiable. 
lotiforme n'aurait pu subsister qu 

  

or 

  

ï prix de constructions. 
    igantesques et d'une ornementation à la fois très riche et très fini 

  

  

  Les ressources des Pharaons n'étaient déjà plus en mesure de satis- 

   
faire à ces exig 

1. GE plus haut nt la tr       
      

                 

€ colonne à gauche ele chapiteau 
la première de ns l'album Béemno, pl. 70 
2. Les colonnes ont été entièrement r set enduites d'un stue épais pour re- 

ir les sculptures des Hamsès, Cnawrouuios, Lettres, 1, p. 257. 
3. Papyrus Harris. CE. Hecoris of the Past, L. VA, pe 21; VU, p. 5.    

à. Elles ont été reproduites dans l'édition anglaise de l'ouvrage de M. Enuay, L     ancient Egypt, p- 150.



IAPITRE XI 

  

LA FIN DE L'ORDRE LOTIFORME 

    

esse. L'histoire politique explique assez une telle E 
encore, « l'Égypte, épuisée par quat 
devenait de plus en plus incapable d'un effort sérieux »*. De nouveau, 

   

  

    iècles de gu     s perp 

  

ter de Ramsès IV, les souv 

nd'peine les quelques sanctuaires que leurs prédécesseurs avaient 
nt le reste, en y apposant 

      

presque achevés et e péniblem 

    

ouches. L rares constri    leurs € ns nouvelles, comme cela. 
avait toujours lieu aux époques troublé é ; fürent presque toutes 

ntes dynasties. 
    

     les successivement ehoïsies par les diffé    vées aux 6: 

  

yple, où elles résidèrent de préférence, n'a presque 
nces y élevèrent, etes Pharaons 

Napata. Quelques colonnes 
ental sont lout ce que nous connaissons des 

truits entre la XXe etla XXVI: Dynastie. 
e lotiforme de ce temps. Ce sont d'abord 

  

Cependant la Basse 
rien conservé des lemples que ces pr 

out à embell 

  

    éthiopiens songérent su 

  

   trouvées dans le Delta où 
    ordonnances des temples cor 

    

Elles suffisent pour juger l'or 
les colonnes des Bubastites. 

  

Les princes thinites s'étaient contentés le plus souvent d'appose 
leurs noms sur d'anciennes colonnes. Sheshonq et Ouasarken voulu    bâtir pour leur compte. On voit à Bubastis les restes de l'éd 
élevé sous le règne de Ouasarken. Quelques-unes des colonnes semblent 
d'un travail assez bon ; ce sont, en réalité, des monuments usurpés, 

  

  1. Masrano, Histoire umeionne, Ed. 1873, p. 
2: CE Naviur, Festieul Hall of Osorkhom, 

dans la partie nord des 

1 
pe 423. D'autres x de colonnes de 

quand j'ai levé, en 1806, le 
        
ent e     

 



  

À 
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et il en est de même que pour certaines colonnes ge 
attribuées à Ramsès Il, mais qui so 
ciennes. L'effritement du granit, la dis) 
drop souvent informes. Toutes, dans les parties le 
présentent le manque de A lapp 
décadence, en même Lemps qu'une surpi 
détails. Ailleurs, 1 
motifs trop. de fois répétés, el ces variantes ncerlitude du 
goût en un temps où les Lraditions s 
égyptienne avai 

    lement 
         bablement plus à 

    

du stue les rendent 

  

       mieux conservées, 

  

rmeté       nce molle des {ypes de 
    

  

ns les 
  architecte s'épuise à vari y réussir, des 

        uires de là co: 
L disparu. La décadence de Thèbes € 

doute la principale eause, et les ateliers 
des Ra pur nouvelles el éphémères 
capitales du Nord. J'ai trouvé en 1894, dans le village de T 
d, voisin des de Thmuis, un petit fût de colonne presque 
intact, que divers indices me portent à placer entre la XXII et la 
XXVI Dynastie. La colonne, en pierre de 
de 0,60 de diamèt nement svelle, L 
élranglée à la base ; elle forme un faisceau de seize lobes. Les feuilles qui 
garnissent chaque lige sont d'une longueur et d'une complication exa 

s; elles 

  

fut sans 

  

  

    oyaux dispo: 

  

s, à la chute 
    nt se reformer dans 

  

n:     

  

m- 
        

     
       couleur noire, est environ 

    e, de dimensions m ext       

    
   

         ennent Lrop de plac ent le D 

  

> et charg 

  

plus qu'elles ne l'ornent. La g 
tionnée avec la haut 

du support 
    eililé de toutes ces tiges est dispropor- 

la colo 

  

ar probable di     
Nous en som 

  

es réduits à une complète ignorance sur ce que fut 
l'architecture de Sais sous la X 

at attestent l'extension que prirent à nouves 
itions pour aller chercher de la pi 

     XVIe dynastie. Les inscriptions des ca 
      du Ha 

  

mm u les        
; les historie     

  grees nous ont parlé avec admiration des m s de la nouvelle 
         capitale! et c'est à quoi se bornent en ce mom 

La situatic 

los du monde orie 
et à k 
de ses 

nt nos rensi 

  

    

  

   

     de Sais dans un coin du Della, qui a été comme le champ 

  

du fleuve   la plaine, au n 
de l'inondation annuelle, expliquent la disp 

  

1, sa position d: 

  

rition totale   

onuments?. Mais si nous ne pouvons juger directement de 

  

    
dé 

nts anciens Dur 
chève en ce moment à re les derniers 

        vestiges, Eurns (LL, p. 7 
le long séjour que j'ai fait 

possible de 

  

put y 
iso 

ver un seul m 

  

     

  

is (Sah-el-Hagar), dont jai levé le plan complet     
de colonne. Les débris, s'il y     
     

  

     
dans les substructions de Ia mosquée et dans le situé da 
age derne. Quant à l'intérieur dé 

, il me parait y avoir bien peu de cha 
d'architecture. 

voisi diat du village n   
  

es d'y retrouver des restes importants 

 



4 LA FIN DE L'ORDRE LOTIFORME. 3     
ce qu'est devenu l'ordre lotiforme sous les Saites, les quelques spétis 
mens que nous venons d'indiquer etecux d'époque postérieure laissent 
deviner lu médiocrité el l'impuissance auxquelles étaient condamnées, 
les colonnes à boutons de lotus, depuis les Ramessides. ) 

Il est aisé de prononcer le mot de décadence. Encore faudrait-il voir 
ce qui la produit; on constaterait probablement que bien souvent lé 

        

    
    

     

mauvais goût y a moins de part que la nécessité matérielle. IL 
était impossible de Lirer parti de l'ordre lotiforme, Lel que l'avaient fait 
les derniers Ramsès. Transformées sous l'influence des idées décors 

  

     es, ces colonnes vées en effet au dernier Lerme de leur 
ion. L'emploi de la brique émaillée, qui aurait pu en rajeunirles 

ion, était Lrop contraire au génie de la nation 
. La multiplication des. 

un pauvre expédient, el les résultats oblenus de 
muis *, prouvaient assez qu'il 

it pas augmenter le nombre des lobes du soutien. Larchis 
tecle était donc condamné à faire des copies des colonnes de la belle 
époque, el il ne pouvait en faire que de mauvaises, parce qu'il ne 
comprenait plus le sens de ee qu'il imitait, el que, l'eût-il compris, ni 

ni les dimensions, ni les ordonnances des édifices nouveaux 
L prètées à une bonne interprétation du modèle ancien. 

    
   

   

    
     s et l'oi 

  

chose qu'un essai passag 

    

anciens éléments éta 
la sorte bien à Silsilèh! qu'à 1 
ne 

  

aus    
    

  

    
    

    la mat 
   e se sel 

  

Medamout*; la section 
ble d'une longueur 

e, bien que les colonnes du Moyen Empire soient proportion 
m'a ici ni élasticité ni net 

sont des moulures 

al le voir 

  

Ce que valaient les copies, on p 
des fûts est molle et sans caractère, le soutien si     

  

exag 
nellement plus menues; c’est que le profil 

    

teté; les faisceaux sont d'une longueur exagérée, c 
d'un mauvais relief et elles débordent gauchement en dessus et en 
dessous des bandes; les pier l'appareillées*. Quel parti lier. 

ablables? Restent en fin de compte des expédients 
te de Gournah. On reprend le 

    
      

sont    
de supports se 

    

comme ceux qu'avait essayés l'archi 

  

1 Voir p 
2. Voir pu 
3, Le temple de Me 

sous le règne d'Am 
mé IL 

era une bonne vue de ces colonnes dans 1° 
Les détails de chapiteau: s 

  

s au Nord de Th 
2 refait par R 

  

jt est à environ 5 kilomèt 
1 il 

  

        rive droite. Cor 
ar P     seconde fo 

française de Masreno, L. I, Du Caire à Phita, p: M 
majeure partie masqués par les nids de guépes. 

      yupte d'Envns (traduction! 
ten  



LE LOTIFORME PTOLÉMAÏQUE. En 

Lype classique fast 
temple de Ramsè 
l'étrange rondelle de pierre introduite entre le chapiteau et l'abaque. 
Ce fut dans le corps même du soutien que l'on chercha du nouveau. 
L'essai aboutit à des colonnes comme celles du grand temple d 
mounéil 

Au lemps de l'expédition d'Égypte, on en voyait encore une double 
rangée, appartenant, ainsi que semble l'indiquer l'entre-colonnem 
plus grand dans le milieu*, à la partie antérieure d'une vaste 
hypostyle. Leurs dimensions exceptionnelles # avaient excité 
tion des voyageurs du Moyen Age”, etla Description y vil 
des plus intéressants monuments de l'archi 
colonnes sont décorées de faisceaux où canns 

  

   plus 

    

  

    
    

          

   

galement un 
yptienne. « Ces 

ures comme celles de 
      

  

ois anneaux de 

  

Luxor et d'Éléphantine. Les fuseaux sont liés pa 
q bandes chacun. En bas et au milieu, ils sont au nombre de hui. 

En dess nte-deux fuseaux. Le chapiteau est aussi à côtes, et 
Laussi de huit. Le bas du fat est un peu plus étroit que 

r tiers. C'est l'imilation de la tige du lotus à sa 

ci    
          s, il ya tr 

leur nombre      

     
iption ? et l'Atlas de Minutoli® permettent de juger ces 

celles des supports lo!      colonnes. Les dimensions, presque 
L pas à leur donn 

Elles ne sont pas assez propo 
nt en calcai 

  

formes de K à suis de la grandeur        
ionnées à la hauteur de l'entablement. 

  

1 d'un lravail assez soigné ?, le profil 
ne de lourdeur, et la base n'est 

    Bien qu'elles soi     
  aissance du FûL pli 

  

général est mou, la 
ec les dimen 

  

74). Le chapiteau     ns du support 
           

    

  

    

      

    

pas en rappor 
est Lrop resserré à son sommet (lig. 75) eL paraît plus court qu'il n'est 

À. Achmounein {en égyptien Chimounou) e s. C'était 
la capitale du nom surerain (ef. Newnenur, EU Bershéh) à c'est à 

  

milieu du. xrxe siècle        at détruit qu 
    

  

s la Descriptions 
ar Jomard, 1. 1, eh, xt, pe TA 

d'apr   Jomard: & mètres, Entre-colonn 

    

13,86. Girconfér 
 Churehes and Monasteries, p. à     

      

  

6. Description, Anti, texte, L. 1, ch. xv, p. 10. 
3. Description, Antig.. atlas {, IV, pl. 62. 

S: Mixvrout, Voyage à l'ousi de Jupiter Ammon, pl. XIV 

  

36 

  

9. J'em nes à la deseript     
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réellement. La pesanteur de l'ensemble est acerue par la répéti 
bandes, On en retrouve l'origine dans les cercles qui divisent 
colonnes de Ramsès Il en registres horizontaux, et on s'explique 
développement par limitation des liens du col. C'est une application à 
principe d'ornements par répétition, cher aux époques de décader 

  

  

  

  

          

  

  

                                        

   
Fi. 3. — Colonne otiforme d'Achmounein. 
Partie supérieure (Deseription, IV, pl 52). 

            

qu'elles n'ont aucune raison d'être et qu'elles, 
èrement la colonne qu'elles enserrent. Le détail de ces 

liens, séparés par de profondes rainures, est d'ailleurs mal compris el 
e pas d'autre idée que celle d'une moulure décorative d'un. 

,a-t-on eu réelle- 
de la colonne,



  

    LA RENAISSANC 

  

Peut-être les dessi 
ment qu'ils avaient sous les 
erreur ai commise n'en est pas moins la meilleure critiqu 
que l'on puisse faire de la colonne d'Achmouneïn ; c'és une mauva 
copie où on ne sait plus même interpréter clairement la composition 
des différents éléments. 

     
   

    

LA RENAISSANCE 

Nous en avons assez dit sur ces médiocres reproductions et nous 

  

exis- 

  

ne nous arrèlerons pas sur les {ypes bâtards du même genre qu 
ent dans un certain nombre d'autres lemples. Mais si la colonne à 
boutons de lotus élait condamnée, 

Ge dût périr. L'ordr 
d'un pi néral d 

  

     

      

         il ne s'er 

  

pas que Lout ce q 
lotiforme n'était qu'une application 

dite 
le, disposée en bouquet au sommet de L 

Île était n 
pileaux composé 

         
    ne, le système   ture     

1 
colonn     

      La forme en boutons avait eu Ia préférence, par 
des cl 

tres combinaisons cepe 

  

     lement plus commode 
de plusi : D 
à l'ordre à palmes et au campaniforme. Si la var 

la conception p 

er, quand on 
nt avaient abouti 

   
eurs feu       

élé en boutons avait 
  donné Lout ee qu'elle pouvait donn mière qui l'avait 

  

  ait pas moins pleine de ressources en réserve. Il 
le (h lroduisant 

nt des modifications dans le choix et l'agence: 
at. Une voie nouvelle s'ouvrait : l'emploi judicieux des 

inspirée n'en demeur 
suflisait de 
seule 
qui le compos. 

  en y      me général du bouque       
ent des plantes     

  

   

      

dans une fusion des anciennes 
r dont la flo: 

son avait constitué l’histoire des an lle Ait 

des Ramsès, en empätant les différents 

  à nouve 

  

    du principe pre 
  ntative       jens 0 

  d'autant plus naturelle que 
mes dimensions, avait réduit la trans- fûts et en les ramenant aux 

ion au chapiteau seul 
, lorsque viendrait une de ces périodes de paix et de 

     
était, pour ainsi dire, indiquée et     forn    

  

   

dev produ 

renaissance artistique où l'on ne peut plus se con 
à côté des déplorables copies, comme celle de Medamout et 

   
   

d'Achmounein, vit-on s un art nouveau qui, dès le début de 
ptolémaique, lenait déjà la première place!, Dans celte nou- 

e de l'a ptien, l'ordre lotiforme eut un rôle considé- 

    
   

  

Architecture, pl. 408, et Catuauo, Voyage à Méroë, L 1, pl XIV 
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rable, et on le reconnait dans loute une partie de la nouvelle architée= 
ture, C'est de cette dernière eL si curieuse transformation du bouquet 
de lotus que nous avons à dire quelques mots. 

iqui son apparence compliquée, se 
dé L. On y retrouve alo: n certain 
étonnement, non seulement les éléments, mais encore les modes de 

n des premiers ordres égyptiens, modifiés el développés, il 
mais identiques à ceux-ci dans leur pr st que l'arehi 

les éléments, ni pour leurs modes d'attache, 
nationaux. Que la composition du chapiteau: 

nt végétale et fournie tout entière par la flore 
pe, c'est ce qu'il est inutile de démontrer, le meilleur argument 

    

  

    Un chapiteau ptolé 

  

malgr     
     ileme     ompose assez    

    

xtaposit     

  

    

    Lecte n'a cessé, ni pou 

  

     de s'inspirer des modèl 
  soit toujours exclusive 

d'É 

en pareil cas est la vue des diverses colonnades des temples ptolé- 
iques, et nous nous D ons de ces 

encement des fleurs et des plantes n'est pas moins 

      

  

         ons à renvoyer aux reprodu 
  

  monuments. L'ag 
convaincant. En voici un exe 

  

aple, emprunté à l'un des 
yle (fig. 76). C'est l 

les    
    plus répandus du nouv pplication pure et P 

été, suivant notre Thèse, le principe 
initial de l'ordre lotiforme. Quatre grosses fleurs 
simple du bouquet à 6     ges qui 

   
    les bords, for     nouis, soudés p 

€ 
folioles avor 

Ule fond principal de lg 
mme dans les anciens cha 

  

doncule et des. 
s décorent la lige qui les supporte. Comme le fa 

sd 

    eaux, une nervure, un pé 
    eau des 

    

neiennes colonnes à bouto      

    
   

lotus, un bouquet secondaire masque 
les intervalles compris entre les naissances de ecs grandes fleurs. Il se 
compose, comme le faisceau de l'ordre lotiforme, de {rois fleurs (A et B). 

différence est qu'il est lui-même étagé sur deux la fleur 

      

A 
où elle forme, avec € 

nouissant el montant jusqu'à moitié       piteau, 
second étage 

pileau est relié au 

reste du support montre assez à quel point la conception est font 
L égyptienne 

  

Iles des faisceaux correspondants, L 
be. La manière dont l'ensemble de ce chi 

  

    
ère- 

en bas, il est attaché par le quintuple lien, 
et en haut l'abaque est placé à l'intérieur de 

be, afin de bien marquer que celle-ci ne joue aucun rôle dans les 
nents statiques du soutien me, on retrouve ici loutes les. 

dispositions essentielles du chapiteau lotiforme. Quelles sont done les 
différences ? IL y en a deux } lignes; l'autre, 
dans la disposition matérielle ; car on ne peut compter les change- 

  

ea        le toute antiquit     

        

           acipales, l'une dans les ligni 

ments apportés d     s le choix des plantes qui constituent le bouquet. La 
d'elle-même, puisque le renouvellement de l'ordre 

  

première se justif 
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ar 

consista récisément à 

campane élait imposée « 

  

boutons. La forme en 
ce par le principe de l'architecture 

  

  muns, et tout
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chapiteau non campanulé ferait un contraste disgracieux avec les 
autres. Le chapiteau se compose done de plusieurs fléurs épanouies et, 
distinctes. Une difficulté surgit alors 

vide qui exi      entre leurs liges?Le faisceau avait suffi pour leslobes des 
utres cartement est trop 

6 le protolotiforme 
ent fait disparaitre d'assez 

, quand on voulut faire autant de fleurs qu'il y avait de 
lobes dans le ft. lei, remonter le faisceau ne suffisait pas el dénaturait, 

ant un chapiteau dont la naissance aurait été 
et le couronnement {rop ch: nge confus de. 

que l'artiste découvrit une 
sa aux deux petites fleurs de droite 

1be et la hauteur des petites fleurs du lotiforme clas= 
l'épanouit et la développa jus- 

istant entr Etil 

des d'un 
leusement à 

faisceau des vieilles 
$ à lous les besoins. Du mème 

    

   

  

boutons si les uns contre les 
érable. € 

el c'est probablementune des € 

  

     consil it à celte diff 

    

auses qui     
bonne heu     

  

    le profil général, en dor     
    ë d'un m     

    

fo 
solution des plus ingi 

  

mes épanouies el fermées. C'esL alo 

  

énieuses. Il 1   

  

et de gauche le g   
    ique, mais il allongea celle du mil 

           le vide e 
qui 

e trouva qu'elle 
ences nouvelles, comm 

qu'à ce qu'elle ent rempl les grandes fle     
ation ce         iva pour celle ins 

i iste; il 
produit pour fout     

          pondait m 
  loutes les e: e l'anc     

  colonnes lotiformes avai 

  

répondu       
    

  

     
s rangées de plantes, chae 

ent li 

fermés, comme eeux de 

leurs 
distinctes‘, $ monieusement les boutons 

    

nciens faisceau:    remière gerbe ; 
e, du meilleur effet, largement 

e de corolles soudées par les bords, 
Restait à trouver le Fa. L'idée des lobes fut éc 

  

“ sommet, une seconde ge 
faite d'une       

  

able: lée pour un di 
ent cette fois trop grèles et h 

  

    tif. Les liges des g 

  

andes fleurs él 

  

espacées entre elles. E 

  

on réussi d'ailleurs, par quelque art    
  er une apparence convenable, on a 

n effet d'e 

  

L'usage 
était me salle dix ou douze Lypes de   dans une m 

  

aploye     
colonnes dont les fâls devaient être semh       ables, sous peine de pré= 

ins d'entre eux, comme l'ordre 
lmes et le néo-campaniforme, ne comportaient que des fûts 

arrondis. L'emploi du at rond am du fais- 
que 

senter un disparate choquan 

  

  

    ion dl     la dispar    

    

     ns, où elles n'auraient pu être figuu 

tes différent ordina 
et une section spéciale, 

nent de celle des petites Meurs. 
  rement dans les bons spéeie 

“ celle 

  

os calices a un diamit 
‘lu second étage se distingue 

     

  

quel est le moyen de boucher le … 

   

   

  

4 
3 

4 

À



  

ss 

    

   

    

d'une mai 
un heureux 
ne pou 
port de bois à lige uniq 
liens masquent le bas des tiges. 

re compliquée et disgracieuse. Cet emploi eut d'ailleurs 
6 de la colonne-plante qui 

e, le sup- 
    

  

de bon. Ce fut, com 

  

e naguë 
quet dont les 

tail le retour pur el simple aux: 
      1 on ajouta un bo 

    

procédés de la plus ancienne époque, et il se Lrouvait ainsi que l'évo- 
nt de départ, au lemps où     lution complète ramenait l'architecte au pi 

Von décorait la colonnette d'un double bouqu 
fleurs de lo! 
jusqu'à pe: 

ent, après cinquante siècles, dans leur rôle 

    de petites et de grandes   

s. Suceessivement {ron     s, écourtées, aplaties, 6 
iles          e loute forme et lout sens, les garnitures végé 

leur      
        Ainsi ce ehapite rent en apparence, emprunte exclusive. 

  

  
aux vieux ordres      

  

ypliens. À l'ordre à palines, 

  

pris le large couronnement à échan 

  

of; au lotiforme, enfin, les parties essentielles de sa     faisceaux de pelies plantes, el le système du bou- 
ement é     

  

quel maintenu par des liens. Cetle origine si eomplè 
explique comment les nouveaux {ypes se sont aussi harmoni 

     

  combinés, dans les colonnades pol avee les chapite 
di 
de ceux-ci, comme le néo-campaniforme. C'est que les uns eL les autres 

appli 
le ré 

maïques 

  

celui à palmes, où inspiré 

  

tement des ordres classique   , com 

  

ent les mêmes loi 

  

me fonds €           

  

L lieu c siques ? 

  

époque 6 
On est trop disposé à la plac 
d'architecture plolémaiq 
nom que nous garderons ici po 
Ptolé 
introd 

      
sous les Plolémées, el e’est par le nom 

igne leurs ordonnances. C'est le       qu'on dé 
ious conformer à l'usage. Mais les     

mées n'ont fait que copier et développer régulièrement, sans y 
re de principes nouveaux, les types qui existaient dé 

ceux d'Edfou, de Phil, de 
le voyageur que les con: 

  

  sous les     

  

souverains n 
Comombo et d'Esnèh frappent davantage 
tions assez rares el quelquefois dédaige 

  

tionaux. Les temples 6 
      

  

des Nectanébo. Il n'en est 

  

pas moins vrai que le style, si pi 
pleine maturité sous la XXXe dynastie. 

sant el si original, que nous venons 

  

de décrire existait di    
      esL ce que l'on peut v 

ux Plolémé 
semblablesà celles des temples ptolé 
n'ont fait que les imiter. 

à Phibe, dans les parties du sanctuaire 

  

Les colonnes de celte construction sont     

    

et Cnimez, LA, p 
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e des Nectanébo que revient le mérite d'une 
onde en résultats? Si intéressante que soit la qués= 

Il nous parait 
e, aussi agitée que celle 

ore un art nouveau. La renaissance 
ndsédifices, de ressources. 

sl assez pour 

  

tion pour l'histoire de l'art, force nous est de la réserve 
difficile qu'une pi ève et, en som 
de la XXX° dynastie ait pu faire 
d'une architecture suppose une époque de gr 

   
    ode aus:       

      

  

considérables, el des années de 
      dynasties éphémères qui, entre deux dd 

  

sur la terre d'Égypte. Estce à l'époque saile que se forma le chapiteau: 
ypothèse qui nous semble la plus acceptable, 

     

  

plolémaïque ? C'est 1 

  

mais la destruction Lot nouvel ordre à 

  

le de Saïs nous oblige jusqu'à 

  

n'admeltre celle conclusion que sous loutes réserves. 
Il avait done suffi de deux ou trois   rangements dans la composi= 

    

érielle de la gerbe pour rendre une vie nouvelle à la colonne 

  

ane. Le tu la fois si ancien et si g      me à   ieux q 
able. Les pk 

  

pi 
fond mè         e de sa composition était en elfe inépi 
imitées, les couleurs, les alternatives de fleurs ouvertes, demi-closes,       

      où en boutons, le nomb ition des   e des élages de la gerbe, la ri 

  

éléments secondaires, voilà les cinq 6 
chapiteau. IL est facile de se figurer le nombre des c 

s du Moyen Âge, l 
faire de longues colonnades, où pas un chapiteau n'aura 
l'autre. 

   aison     pos- 
   

   
sibles. Comme dans les el 

  

blé 

le 
enL ultérieurement, nous ne saurion 

lot ‘mi 

a type, et S'il était nécessaire, à ce litre, de l'examiner dans celle 
ce n'en est pas moins un nouvel ordre qui 

évolution, 
ations graduelles ; on l'a vu, par exemple, suivant la loi 

alive de sa composition au détr 
augmenter le nombre de ses élages, 
les grappes de fruits et les régimes de datles, 

les différents est assez 

  

Ces vari 

  

és infinies, non plus qu 

  

complications eroissantes. 
   auxquelles elles abou les élu 

di 
ve 

  

  e a fo e le nou-     car, si la colonne      rande part     
  

transformation derniè 

  

commence, Comme le lotiforme, il a eu ses tendances, son       
   

         constante, multiplie       la partie déc 
ntroduire des   ment des autres, 

détail 
   

  

    
oupes de fleurs. Une telle histoi 

  

eulières; limité iei à la 

  

intéressante pour mériter des recherches pa 
seule étude de l'ordre lotiforme, nous devons nous arrèler au moment 

    

où débute le nouvel ordre,   

    Il ne no examiner, comme nous l'avons 

  

reste qu it pour cha- 
eune des autres périodes de l'ordre à boutons de lotus, la valeur esthé- 
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tique du type auquel aboutissait finalement l' 
porté, sur l'art ptolémaique, les jugements les plus opposés. L'influence 
grecque a été affirmée ou niée en deux 
premiers voyageurs a excité le mépris de ceux qui sont venus après 
eux dans la vallée du Nil. Les temples plolémaïques ont été Lraités our 

ables et de détestables. Ne sera 
rement? Ni la mat 

    nne colonne. On à 

  

    ignes. L'enthousiasme des 

      

à tour d'adn    ï il pas plus équitable 

  

ni le trava     de juger moins somma 
ne sont inférieurs, loin de ll 
ce pas sous les Ptolémées qu'on apprit à seulpter le grès sans le revêtir 
de stue? Les pi 
pareil n'en estil pas bien supérieur 

Xe Dynastie? C'est le style même que l'on blime ordinairement, et 
on cile volontiers, à l'appui de cette chapiteaux, 

certi rs isiaques, de masqui 

    

que fut l'œuvre ramesside, El n'est-     

  

  rres ne sont-elles pas raccordées avec soin et l'ap- 

  

ux grossiers blocages de la 
         

     ique, de mauva 
nes combinaisons malheureuses de pili       

  

hathoriques posés sur des gerbes végétales, ou certaines fautes de goût. 

    

comme des grappes de dattes ou de raisins. Ma 
ordinaires el rencontre-l-on ces médiocrités à Edfou ou à 

sont-ce à les types 
h? No 
omenoir 

       

  

       ce sontdes exceptions, des essais manqués, comme ceux du Pi 

  

    de Tholmès LE, et qui n'ont pas eu plus d'influence sur l'ensemble de 
l'architecture. 

  

Preno: 

  

au contraire les Lypes ordinaires de celle époque, et 
voyons s'ils 
logique, l'id 
d'appendices vé 
de loutes les 
égyptien, sortant d'une 

sthétique, quelle que soit la libi 
chacun en cette ma 

   
répondent pas à loutes les c:   

  

ces. Au pi 

  

ut de vue 

    

nes colonnes, un soutien ga        e est celle des plus an 

  

ée 

  

élaux et mobiles. Jusqu'au bout, elle s'est affr 
    façons, et notamment par l'emploi evelusif de l'abaque 

  

rge campane et continuant le füt, à travei 
     le feuillage. Pour l' té qu'il faille r   

à nous accordera que ri 

  

connaitre     

  

     as la ligne gé 
1 

dive 

choque érale du chapiteau, pas plus que dans le 
campaniforme dont il imite le profil. Quant à la 

  

‘re à palmes 
  

      disposition des nents, € ya jus 
assez de symétrie pour que la variété des combinaisons ne fatigue pas 

dans les 

    pruntée au lotif 

    le regard, sans qu'il 
lignes. L 
habilement propo 

y ait néanmoins trop d'uniforr 

  

      es dimensions     

  

es des diverses pl 
be n'ont ni saillies, 

  pecl 
s. Les reliefs de la 

    

ni contours déplaisants. Fleurs el boutons, air 
oute ct 
  à Lraités, sont plus satis-   

  

apiteaux 
igide, dont 

faisants q 

  

on peinte, sans 
     ramessides, que loutes ees plantes collées st 

lique_ série 

  

on ne comprend pas bien la nature. La seule c se
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serait l'exubérance, peut-être exce 
simplic 
richesse Lrop abondante de 1 

  

ve, de certains motifs. La sévèl 

me où aboutit d'ordi 

  

re le Le 

tiplie les motifs de décorat 
au style flamboyant. En E 

  

n. En France, l'or 
    
ntles qualités du nouveau style, on remar= 
l'artiste sut toujours varier les lignes des 

asées ont en dessous 
des de 1ys héraldiques, st 
mpanes contrastent avec 

gées de plantes 
chesse la couleur ne vient 

elle pas ajouter à loute celle souple ornementation? Fleurs irréelles 
el ch clatantes dans leurs 
rouges el leurs jaunes, piqu des calices, sur le 

ert pâle des 

    n mainter 

  

quera avee quel bonheu 
      plantes qu'il superposai. Ainsi, les formes 

d'elles les courbes et les pointes de ces s 
chers à l'art de la vallée du Nil. De petites c« 

boutons. Jai 

nes n'ont le même profil. Et quelle 

  

    

  

les formes bulbeuses des s deux 
a 

    
    

       

  

mais si 1 

  

mériques, assurément 

  

   
es sur le bleu d'az 

  

vert sombre des liges, le brun des côtes de palmes, le     

  

   
   

    ? Quel est le voyageur qui peut oubl 

  

, les merveilleux bouquets de fl 

  

boutons qu su compost 

  

murs en   es pénètrent les rayons du soleil, 

  

eaux viennent niche: 
el tout e 
enchantée, où des fleurs inconnues 

  

s ces plantes de pierre, loute cette lumière: 
ehèvent l'illusion de la vie, le rève de quelque forêt: 

S'épanouiraient à l'ombre dé 
       ramage 

  

  

  

rieuses futa 

  

  

   nces reflélaient là même intention de varié 

  

Les ordonna 
triqu 
bla 
des douze colonnes d'un des portiques laté 

  

symé- 
deux supports sem-    

  

. Dans la même salle d'un 
    n'étaient placés côte à côte. Ainsi, au temple d'Edfou, chacune 

ux est d'un modèle diffé 
eôlé un cl 

laquell 
rent. lei c'est le Vieux {ype à palmes,     leau à triple 

tecède un. 
garni de quatre rangées de fleurs el de plantes. Une telle 

% “ qu . Tout 
d'abord, les bases et les fûts des supports avaient partout le même 
profil. Les diffé Lqu'aux chapiteaux. Dans ceux= 
ci mi une ligne dominante dans Loute la colonnade, celle 

       étage, plus loin une colonne 
chapitea 

  e campane,        
ail néanmi n de €           nl pour les veu: 

    

ces ne comm      
    

  

y avai 
dela épanou 

  

mpane 

  

. Étudiait-on la composition de chacun d'eux, 

  

yple, les ordres végétaux ont produit le.
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le désordre apparent de sa végétation, on y dislinguait assez vile L 
lois d'élégante symétrie qui en avaient disposé les divers éléments 
Regardait-on attentivement la série des colonnes, on découvrait que 
les Lypes se correspondaient de parLet d'autre d’une salle où d’un por- 
tique; si bien que, dans la variété et la richesse infinies des délai 

on ait la simplicité et l'harmonie du plan. Le regard, satisfait 
par l'unité générale de l'ordonnance, se plaisait ensuite à y découvrir 

  

     
     

  

    
    aisi     

    

les 
tout était emprunt 
et ne le charmät. 

Sachons done 
ptolémaiques. Pour 

re, convient l'express 

igénieuses combinaisons des molifs. EL comme, en ceux-là mêmes, 
la flore du pays, il n'y avait rien qui ne le salisfit 

    
     

  

  

connail nds et réels mérites des colonnes     les g 

  

celte période de l'architecture, mieux que pour   

on de renaissance          au dehors, elle sut ranimer un art où lout s 
mena l'artiste aux principes qui avaient tant 

s dynasties. Comme les vieux 

inspiration 
éteint à ja 
fourui à ses ancètres des premi 
maitres, ce fut du sol national, de la flore d'Égypte, qu'i 
de plus de 

  

  nais, el     
  

   a une fois 

  

    

  

types originaux. De ces éléments, épuisés en apparence 
cles de produc 

lions nouvelles. 

     
t des Plolémées sut fair     par cinquante ni 

   jaillir une floraison de eré



 



RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS 

‘ché à découvrir les origines de l'ordre lotiforme et 
olutions. Une étude de ce ge 

Nous avons lt 
à esquisser l'histoire de ses 
forcément s'appi 

l'examen, parfois 1 
terme de ces r 
nous eroyons avoir all 
eourci, où l'on pou 
ment des Ê 

    
devait         

  

diseussion approfondie des preuves el sui 

  

er su     
    utieux, de nombreux détails. à présent au 

L d'en dégag 

    

L convi le     ches, ultats que 
ns et de les 

       
omme en un tableau rac- 

la suite et l'enchaine- 
      

      brasser d'un coup d'o 

  

  

         La colonne lotiforme est née de la frèle tige en bois qui soutenait, 
aux débuts, le toit des édicules les plus légers. C'est la garniture mobile       
de leurs et de feuillage, liée à la partie supérieure du fût, qui a sug- 
géré la pre Dans le passage de la décoration 
naturelle nelle de l'art, le bouquet de lotus s'est 

changé le où dem 
et p 
celle fleur, une rangée 

  

ière idée du chapi     

  

la fo   onv 
   

   

  

que la coule:       une fleur unique 6 
    de bois. Au-dessous de      tre le reliel raient sur la pièc 

boutons de la mi      me espèce rappelait la 

  

andissement des    Lorsque L 

  

disposition du bouquet primiti 
éel 

la colonne, devenue aussi grosse que le pilier, emprunta à celu 
re que nous avons app 

ntes, l'emploi de supports plus puissants,     pour des 

  

es pes. 

  

    base el l'abaque. Ainsi fut constitué l'or 
protolotiforme. 

Puis vint le temps où la pierre 

  

le bois      mpl s, on découpa 

  

en lobe de plusieurs liges. La colc 

  

ië 
  

    

  

conserver, comme marques de son ori- 
la base, l 

me du sou 

re s'attacha néanmoins à 

    

s devenus inut   neuse, des mem os, els qu baque,    
    ils de l'entablement, et, dans le corps m n, les 

Ent        liensetles petites fleurs de la gerbe ancienn e Lous ces éléments, 
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végétales, s'épanouissant ai 
à naquit la conception d'une colonne q 
plantes. Nous l'avons vue légèrement 

  

   
à la base et le 

de colonne-plante, q 
nflement au ti de 

domina jusqu'à la fin de Ja XVII Dynastit 
L'inscription d'une légende sur l'abaque, l'apposition d'un écusson 

en relief sur les lobes du fût annoncent, dès le règne d'Amenhotep HE, 
une Lendance à développer outre mesure ion. Le goût s'en. 
acerut sous les Ramsès el l'ère des constructions colossales, obligée 
de recourir à l'emploi exagéré du stue el de In peinture, aceéléra Je 
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quelques tentatives malheureuses de rénovation des anciens modèles, 

érite. Nous avons vu cependant qu'elle ne périt 
pas tout entière eL que la Ren ui emprunta l'idée du bouquet 
et des faisceaux; sous cette nouvelle forme, le principe en survéeut 
jusqu'aux dernières productions de l'art national 

A considérer dans son ensemble l'histoire du type lotiforme, n'est 
ï ater des siècles d'immobilité, subitement suivis, 

mations rapides? La nature même de la colonne 
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avons vu un arrêt brusque dans l'évolution régulière de l'ordre loti- 
forme correspondre à une période de Lroubles et de misères. Guerres 
intestines après la VIe Dynastie; démembrement de l'empire après les 
Iamsés, ou lutte contre la domination de l'élranger, commé au temps 
des Hyksos, à chacine de ces époqi ns 
du style a élé suspendu, et Le vide monumental a été une des marques 
les plus significatives de la faiblesse du pouvoir royal. Vienne au con- 
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sue RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS. 
   Esnëh, comme ils copiaient le protocole et le blason de leurs prédé- 
cesseu 

Sa vitalité puissante semble due pour la plus grande part aux éons 
ns mêmes de ilecture entière de 

    

    

    

    

  

naissance. Comme l'arel    

sivement les éléments dont il usa. À toutes les 
il demeura aussi national dans ses développements qu'il 

des milliers d'années, 
d'autres civilisations, un juste discer 

influences étrangères. Colonne 
où eolonne-plante de l'Empire 

l'ordre Jotiforme garda intacte sa physionomie originale eL il 
resta loujours profondément égypl 
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maisons. 
Un mérite qu'on 1 

formes 

    econnaïtra sans difficulté est la logique des 
Aucune colonne n'indique plus clairement l'origine et la fone- 

lion de chacune de ses parties. Quels objets réels a-t-ell ? d'où 
sont venus les différents éléments qui la composent? quel est le rôle 
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Mais ce n'est pas assez pour une œuvre d'art : il faut que l'œil en 
percoive immédiateme à jelantun regard surle chapiteau 
d'Abousir ou sur les colonnades de Luxor, nul artiste ne sera insèn- 
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proportions, 
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RESUME 

  

T CONCLUSION 

  

Lecte égyptien a inventé un modèle d'une beauté achevée. Par l'usage 
heureux qu'il a fait de la polychromie. il a rehaussé les qualités de son 
œuvre aux époques de perfection; il en a racheté les défauts aux jours 
de décadence. Les lignes es de la colonne à boutons de lotus 
offrent même un exemple de celle « hardiesse réglée » que Bossuet 

     

    

    admirait dans les constructions égyptiennes. 
chapiteaux ont des formes évas. 

Tandis que lous les autres 
l'architecte n'a pas crai 

avoir gonflé le bouquet jusqu'au tiers de sa hauteur, de le replie 
sur lui-même, el la courbe qu'il obtient 4 

vention si origi 
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